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Si, aujourd'hui , les trois points 
litigieux en Orient sont le Danube, 
le long canal des Dardanelles et du 
Bosphore, et la Syrie, il est inutile 
de faire ressortir l’importance d’un 
récit embrassant les évènemens politi- 
ques les plus récens qui se rattachent 
a deux de ces points, la Syrie et le 
Bosphore. Qu'il suffise d’ajouter que 
de ces événemens découle la portion la 
plus intéressante des faits et des dis- 
cussions de chaque jour. 

Cependant il n’en existaiten France, 
ni même en Europe, aucun tableau 
satisfaisant. Des narrations très. abré- 

a 


VIII 


gées ou d’arides relations des opérations 
militaires, composées avec des articles 
de journaux ou avec quelques lam- 
beaux de bulletins, voilà ce qui a paru, 
en Angleterre, dans quelques revues, 
en Allemagne dans le Zeitschrift au- 
trichien, en France dans le Journal 
de I Armée et dans le Spectateur mili- 
taire. Partout la rédaction a reproduit 
les lacunes, les altérations ou même 
les 'grossières erreurs des pièces dont 
elle s'était servie : la collection des 
- bulletins égyptiens, annexée à ce vo- 
lume, atteste l’impossibilité de cons- 
truire, avec ces seules données, . un 
récit exact ou même vraisemblable. 

Les auteurs de } Histoire de la guerre 
de Méhémed-Ali contre la Porte ot- 
tomane en Syrie et en Asie-Mineure, 
sans négliger aucune des sources aux- 
quelles avaient puisé leurs devanciers, 
en ont heureusement découvert de 
nouvelles. Leur séjour en Oriént, à 
l’époque de cette guerre, leursrelations 
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avec les principales autorités du pays, 
les ont mis à même de rectifier , d’é- 
tendre et de compléter les élémens de 
leur version. | | 
Loin de se tenir. à des développe- 
mens généraux, ils ont mis en saillie 
une foule de petites circonstances qui 
donnent aux évènemens une physio- 
nomie plus caractéristique et plus 
vive. Aujourd’hui que l’on refait l’his- 
toire par les détails, ils ont cru con- 
venable de ne pas reproduire les faits 
principaux sans ces minutieux acces- 
soires, autrefois trop négligés, à cette 
heure trpp recherchés peut-être. 
Quant à leur sujet, dans lequel se 
rencontrent, comme .sur une: scène 
commune, tous les personnages ac- 
tuellement marquans de Orient, ils 
wont eu qu’à raconter pour exposer 
une galerie complète &e célébrités : 
Abdallah, ?Emir-Beschir, Osman , 
- Halil, Hussein, ‘Akhmet, le Séraskier, 
Réchid-Méhémet, . Ibrahim, Méhe- 


x 
med-Ali et Mahmoud. Si l’on réfléchit 
qu’en Orient l'individu ressort éner- 
giquement dans l’homme public, on. 
attachera peut-être quelque prix au: 
soin avec lequel ils ont cherché à faire 
connaître le personnel de l Empire ot- 
toman; là se trouvent fortement incar- 
nées l’histoire d’hier et celle de demain. 
En retraçant. les opérations et les 
mouvemens. des armées, ils ont si~- 
guelé, par une courte description, les 
points les plus intéressans du théître 
des évènemens.. Sans. étaler un luxe 
déplacé . de détails et de couleurs, is 
en ont déssiné un trait assez précis et 
assez fidèle pour que la curiosité du 
lecteur se plåt à voyager avec les. 
Égyptiens et les Turcs... : :. 
Enfin, ils ont joint au texte les 
plans de la ville d’Acre , des batailles 
de Homs, Beylan, Konieh , que le 
gouvernementégyptien avait fait lever, 
_ et dont ils ont pu obtenir la communi: 
cation. Quelques pièces offcielles, et., 


XI 
entre autres, le traité d’Unkiar-Ske- 
lessi terminent l’ouvrage. 

Voilà ce qu’ont fait ou du moins 
ce qu'ont voulu faire les auteurs. C’est 
afin de rendre leur livre le moins im- 
parfait possible qu’ils ont réuni dans 


un travail commun leurs notes et leurs- 


souvenirs. Également jaloux de faire 
connaître l’Orient à l’Europe, ainsi 
que chacun d’eux en a témoigné par la 
série de ses publications particulières, 
ils ont aimé à associer leurs efforts 
pour le récit d’un évènement qui em- 
brasse tant de faits, dé lieux et de per- 
sonnages; ce n’est peut-être pas l’une 
des moindres garanties de la vérité 
historique de ce volume que l'accord 
de leurs vues sur tous les faits qui y 
sont racontés. 
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PRÉLIMINAIRES. — 


Considérations historiques et géographiques sur la Syrie. — 
Vues du vice-roi d'Egypte. — Abdallah , pacha d’Acre ; ses 
révoltes. — Intervention de Méhémed-Ali et demande du 
pachalik de Damas; refus de la Porte. — Différends du 

-Vice-roi avec Abdallah et ses liaisons avec l'Emir-Beschir 
Partialité de la Porte en faveur d’Abdallah. — Situation de 
l'Empire ottoman, de l’Europe et de PEgypte.— Préparatifs 
de guerre. — Ibrahim-Pacha. 


On se rappelle l'impression que produisit 
en Europe l’entreprise de Méhémed-Ali sur la 
Syrie. Depuis long-temps l'Orient n'avait ac- 
coutumé l'attention publique qu’à de sombres 


I 
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tableaux ; revers multipliés, succès impo- 
pulaires, désastres fameux à Navarin et au 
Balkan. Ce fut donc un spectacle éclatant et 
imprévu que cette armée d’Arabes , discipli- 
nés à l'européenne, marchant, de victoire en 


. victoire, du Caire à Saint-Jean-d’Acre et de 


Saint-Jean-d’Acre jusqu'aux approches de 
Constantinople. En France, surtout, la gloire 
nouvelle dont rayonnait l'Égypte émut et 
fit vibrer ep vives sympathies tous les souve- 
nirs de la campagne Napoléonienne. L’Orient 
parut s'être réveillé, quoique son triomphe fut 
celui de l’une de ses parties sur l’autre; et 
sans doute cette guerre civile de l’Islamisme 
est le dernier mouvement large de l'Orient. 
Mais ce mouvement ne fut pas seulement une 
péripétie brillante .et théâtrale, al influa par 
ses résultats sur le sort de l’Empire ottoman, 
et la poésie du spectacle renfermait de graves 
conséquences politiques. _ 

C’est pourquoi nous avons pensé qu'on ac- 
cueillerait avec quelque faveur un récit fidèle 
de cet évènement, dont il n'existe que des re- 
lations incomplètes, dénuées d’ailleurs de toute 
appréciation des faits et de leurs causes. Quel- 
ques personnes, qui n’ont su découvrir aucune 
suite dans la politique de l'Orient, se plaisent a 
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attribuer l'expédition en Syrię à un capricieux 
entrainement de fortune ou à un aveugle élan 
de convoitise que provoqua, de la part du 
pacha d'Égypte, un mauvais procédé du pa- 
cha d’Acre. C’est à la fois méconnaître et la 
part d’une habile préméditation 4 la: gloire-du 
succès , et tout ce qui légitime cette agression, 
prélude de la guerre du Vice-roi et du Sultan. 
D’autres, au contraire, frappés de ce grand 
duel des deux princes’en qui se résume O- 
rient, ont vu dans la lutte de Mahmoud et de 
Méhémed-Ali une sorte de partie arrangée de 
longue main : ils ont fait de Méhémed-Ali le 
promoteur réfléchi d’un schisme politique et 
religieux, lont lancé dans l’aréne armé , aux 
frais de leur’ imagination, d'un plan d’indé- 
pendance ou d’usurpation même, et n'ont tenu 
aucun compte des fatalités de: l’adace et de 
l’obstination aux prises. Pour nous, c’est avec 
impartialité que nous avons recueilli, sur lés 
lieux mêmes, de la bouche d’acteurs et de té- 
moins de ce drame mémorable, de nombreux | 
renseignemens dont un mutuel contrôle nous 
garantit la vérité: Après avoir exposé les mo- 
tifs, les prétextes et'les occasions de cette 
guerre , nous ‘eh raconterons la marche et les 
accidens, en passant tour à tour des divans 
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du Caire et, de Stamboul aux. camps et aux 
champs de bataille des deux armées. Partout 
nous laisserons place aux traits caractéristi- 
ques des mœurs, de la politique et des physio- 
nomies prientales. Enfin, nous suivrons dans 
son activité, la diplomatie européenne, dont 
alors les fils divers s’entre-croisérent en tout 
sens de Stamboui a Konieh et de Konieh au 
Caire. Sous ce triple rapport, notre récit doit 
étre considéré comme un fragment d’annales, 
digne, du moins par l'exactitude et l'abondance 
des détails, de fournir un jour quelques li- 
néamens a-une histoire de l'Orient moderne. 

Parmi les contrées voisines de l'Égypte, il 
n'en est aucune dont les destinées aient été 
plus constamment liées aux siermes que celles 
de la Syrie. Selon leurs fortunes diverses, 
tour à tour l’une a obéi, l’autre a commandé, 
ou toutes deux ont été asservies à la même 
domination. Antérieurement à l’ Ère moderne, 
on les voit tomber a la fois entre les mains 
d'Alexandre, lorsqu’en habile capitaine, avant 
de pénétrer au cœur de l'empire des Perses, 
il lui enlève son littoral immense ;’plus tard, 
et presqu’a la fois encore, on les voit fléchir 
sous l’aigle de Rome. Depuis l’Ere?moderne, 
ravies d’un seul coup à l'autorité de Constan- 
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tinople, et par là purifiées dés traces de la’ 


conquête grecque et romaine, elles participè- 
rent ensemble à cette restauration de l'Orient 
qu'opéra l'invasion soudaine des Arabes de 
Mahomet. Cette invasion "contribua, si l’on 
nous permet une expression nouvelle, à les ho- 
mogénéiser davantage. Séparées par le schisme 
même qui éclata dans l’Islamisme, elles furent 
réunies par Saladin. Après les Croisades , des 
Mamlouks, auxquels elles étaient échues, elles 
passèrent aux Ottomans, dont, à la même 
heure, elles portèrent et essayérent de secouer 
le joug, jusqu’à ce que l'expédition francaise 


tract un glorieux sillon de la base des Pyra- 


mides au pied du “Thabor, et préparat leur 
régénération commune; 

Dès lors il edt été facile de prévoir qué 
celle de ces deux provinces qui, la première, 
prendrait de la force et de la consistance, 
chercherait immédiatement à se rattacher 
l’autre. Et en effet, à peine Méhémêd-Ali fut- 
il maitre du Caire, d'Alexandrie et de Djedda; 
il tourna les yeux vers la Syrie. Cette nouvelle 
conquéte lui importait, soit comme protec- 
tion militaite, soit comme complémént de Rà 
puissance qu'il fondait aux bords du Nil, de 
. la Méditerranée et de la mer Rouge. Chose 
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remarquable : vingt-trois années avant Vextir- 
pation de la dynastie des Mamlouks d'Égypte, 
un de leurs soudans vainquit les Turcs a 
Payas, aux bords du golfe d’Alexandrette , et 
s'empara d’ Adana; injure que le sultan Sélim 
vengea dans le Caire méme! Or, quand Méhé- 
med-Ali eut achevé sur les Mamiouks l’œu- 
vre de Sélim, ce fut pour recommencer sur 
la Syrie les prétentions des Mamlouks; et, à 
son tour, il ne s'arrêta qu’à Adana, après avair 
porté plus loin ses armes victorieuses. Cepen- 
dant, pour réaliser ses vues, il avait besoin 
d'une occasion, et cette occasion naquit pour 
lui de la situation politique de la Syrie, telle 
que la faisaient nécessairement la nature de la 
contrée et le génie des habitans. 

Rien n’est plus facile à se retracer que le 
dessin général de la Syrie (1). Prise en masse, 
on dirait l'Arabie même, laissant derrière elle 
le désert pour se continuer avec un progrès en 
fertilité eûtre Euphrate a l'Est, la Méditer- 
ranée a l’Ouest, et la chaine du Taurus au 


(1) Le nom de Syrie est inconnu aux habitans de cette pro- 
vince, qui l’appellent Barr-el-Cham, ou simplement El- 
Cham. Ses produits consistent en blé , orge , seigle, riz, mais, 
dourah , coton, soie, hujle , vin, tabac ; l’indigo et la canne 
à sucre y croissent facilement , et la pistache, la dattc , la ba- 
pane s’y ajoutent à tous les fruits de PEurope. 


A 
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Nord. Depuis cette chaine jusqu’aux frontières 
méridionales, une longue région de montagnes 
court parallèlement à la mer, ici se rapproche, 
là s'éloigne du rivage, projette à droite et à 
gauche ses ramifications, se laisse croiser en 
sens divers par de nombreuses vallées, et 
abaisse ses deux versans en plaines. Célèbre 
par la douceur de sa température, par les pro- 
ductions variées de son territoire et par cet 
antique commerce dont Tyr et Palmyre furent, 
sur la mer et les sables, les deux ports fameux, 
la Syrie est toujours le jardin et le bazar de 
l'Arabie. Le fond de la population sédentaire 
est arabe, quoique mêlée de Juifs, de Grecs et 
de Turcs : c'est encore à cette race qu’appar- 
tiennent, én majorité, les tribus errantes dans 
l'intérieur ou sur la lisière du pays cultivé. 
Telle, à une premiére vue, apparaît la Syrie. 
_ Examinée de plus prés, elle se divise en 
trois zones, septentrionale, moyenne, méri- 
dionale. La première, de l’Euphrate au golfe 
d’ Alexandrette, suit les racines du Taurus (1), 
s'abaisse, à l'Ouest, avec l’un de ses rameaux, © 
l'Amanus (2), jusqu’à l'embouchure de rO- 
| (1) Djebel-el-Kourin est l’un des noms que lui donnent les. 


habitans. 
(2) Alma-dagh. Ce nom est turc. ` 
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ronte, et comprend, à l’Est, le plateau d’Alep, 

que sépare de la plaine d’Antioche un second 
| rameau du Taurus. Cette zone, où sont situées 
Antioche, Alep, Alexandrette, Aïntab, etc., 
a recu les colonies nomades des Kurdes et des 
Turcomans. C’est par elle que la Syrie dépend 
de l’Anatolie, bien que les sommets et les 
gorges du Taurus l'en isolent par une muraille 
et des portes d’un accès difficile. La seconde, 
à partir du pic dominant la rive gauche de 
l'Oronte, queles anciens appelaient le mont Ca- 
sius (1), se continue sous le nom du Liban (2) 
et de l’Anti-Liban, embrasse le littoral qui 
fut la Phénicie, la magnifique vallée ‘qui fut 
la Célésyrie, le bassin de l’Oronte, et se ter- 
mine, d’une part, au pied du Carmel (3), de 
l’autre dans la plaine immense de Damas. 
Cette zqne centrale est le cœur de la Syrie. 
C’est là que se nouent et atteignent à leurs 
points culminans les chaines diverses venant 
du Nord: et du Sud; de là s'écoulent, dans des 
directions opposées, les deux grands cours 
d’eau de la contrée, l’Oronte et le Jourdain. 
Là se sont pressées, comme en un lieu d’asile, 


(1) Les Arabes l'appellent Djebel-el- Akra. — 
(3) El- Lebnen. 


(3) C’est le même nom en arabe. 
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les populations les plus différentes par leurs 
croyances et leurs mœurs, Druses, Métualis, 
Maronites, Ansariés, etc. Ses gloires, pas- 
sées ou présentes, sont Tyr, Sidon, Balbek, 
Palmyre, Damas, Acre. La troisiéme com- 
mence au Carmel, cap avancé, sur la Méditer- 
ranée, de cette longue montagne dont le Sinai, 
aux bords de la mer Rouge, est le point de 
départ méridional, et qui porte sur ses crétes 
Jérusalem et Naplouse, avec les restes mémes 
de leur population juive et samaritaine : à 
gauche, elle finit aux frontiéres de l'Egypte 
avec la plaine que baigne la mer; à droite, 
elle se prolonge avec une large bande mon- 
tagneuse, le lit du Jourdain et le désert, vers 
des limites indécises. Par cette zone, la Syrie 
fait corps avec l'Arabie et se rattache à lÉ- 
gypte, dont elle n’est séparée que par un dé- 
sert de quelques journées de marche. Jeté 
entre ces deux provinces comme un pont, 
l'isthme de Soueys (1) a favorisé de l’une a 
l'autre la géciprocité des envahissemens. De 
ces trois zones principales qu'on discerne dans 
la Syrie, chacune parvint tour a tour à un 


(1) Soueys rend mieux que Suez le nom donné dans le 
pays. 
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“haut degré de prospérité et de puissance , sans 
réussir à s’assujétir les autres, et chacune eut 
sa physionomie particulière. 

S'il est vrai que la géographie d’un pays en 
explique souvent l’histoire, d'après cette es- 
quisse de la configuration et de la situation de 
la Syrie, on concevra qu'elle n'ait jamais 
formé par elle-même un état compacte et in- 
dépendant. Comme la Grèce, la Syrie demeura 
rebelle à l’unité du pouvoir, et, quoique fré- 
quemment conquise, elle ne fut jamais entiè- 
rement domptée. | 
. On s’étonnera donc peu que la domination 
ottomane ne s’y fût point affermie. En Egypte, 
pays plat et population docile, elle fut contre- 
balancée par une milice étrangère, jusqu’à ce 
que Méhémed-Ali délivrât la vallée du Nil du 
despotisme des Mamlouks, et l’empéchat de 
tomber sous la tyrannie des sultans : en Syrie, 
au contraire, il y eut contre l'occupation des 
Ottomans une conspiration continuelle de la 
population indigène et du sol. Les habitans 
des villes à l'humeur mobile et factieuse, les 
tribus fières et belliqueuses des montagnes, les 
hordes indociles et pillardes du désert ne 
souffrirent qu'avec impatience l'oppression ou 
Ja police des vainqueurs; et la contrée offrait 
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aux résistances nationales un refuge dans les 
profondeurs du désert, des citadelles sur les 
cimes des montagnes. L’insurrection gagnait 
jusqu'aux dépositaires du poüvoir qu'y en- 
voyait ou qu’y choisissait Constantinople. La 
Porte n’essaya point de subjuguer complète- 
ment le pays, où elle se borna à maintenir l’ap-. 
parente suprématie de la conquête et à exiger 
l’acquittement du tribut. Tour à tour elle to- 
léra sans jalousie l'autorité ou l’obéissance 
incertaine de ses vizirs; souvent elle se ré- 
duisit à ratifier des usurpations consommées 
au prix de l'intrigue, de la révolte, du crime. 
Ilarriva même, au milieu de ces séditions in- 
terminables et de ces exemples de soumission 
douteuse, que de simples agas s’érigèrent im- 
punément en tyrans dans de petites localités. 
Enfin, le gouvernementcentral n exerça jamais 
en Syrie qu'une action contestée ou restreinte 
par la trahison de ses propres agens, la rébel- 
lion des Arabes, la difficulté des lieux et l'é- 
loignement de la province (1). 


(1) Parmi les agas qui se rendirent indépendans de Ja Porte, 
nous nous bornerons à citer, à l’appui de notre assertion, 
Topal-aga à Djesser-Chogr sur. l’Oronte , Said-aga à Idleb en- 
tre Latakieb et Alep, Mustapha-Berber a Tripoli, et Kutchuk- 
Alia Payas. Nous ajouterons , sur ce dernier , quelques détails 
empruntés a un intéressant ouvrage, intitulé Lunéraire d’une 


12 CHAPÎTRE *RREMIER. 


Sans doute, à la faveur ménie du défaut de 
cohésion des populations et des territoires, 
l’ascendant turc prévalut : d’ailleurs, ce lien. 
précaire et lache qui unissait la Syrie à la 
Porte était fortifié par le double intérêt de la 
religion et du commerce. Située entre |’ Ana- 
tolié, la Perse, l'Arabie et l'Égypte, lieu de. 
passage des caravanes de pélerins et de mar- 


partie peu connue de l Asie-Mineure , attribué à M. Coraneez, 
ancien consul de France, à Alep. 

» C'était, de tous les agas qui méconnaissent l'autorité de 
» la Sublime-Porte , le voleur le plus hardi et le plus déter- 
» miné....Lorsque les Français se furent rendus maîtres de 
» l'Égypte , Yussef-Pacha, alors Grand-vizir, recut le com- 
» mandement de l’armée destinée pour réprandre cette belle 
» province. Son passage à Payas paraissait une occasion fayo- 
» rable pour réduire le rebelle qui gouvernait cette ville. 
» Aussi, à l’approehe de l’armée turque, Kutchuk-Ali avait- 
» il cherché un refuge dans les montagnes du Taurus. Instruit 
» que le Grand-vizir , prévenu de sa fuite, marchait à la suite 
» de son armée et qu’il n’avait conservé autour de lui qu’une 
» faible escorte, l’aga rebelle se présenta tout d’un coup sur 
» son passage, à la tête de deux cents cavaliers. Yussef-Pacha 
» se trouvait dans un défilé étroit, où quelques hommes dé- 
» terminés eussent pu aisément s'emparer de sa personne. 
» Engagé dans ce mauvais pas, hors d’état de reculer, il fat 
» au moment d’être le prisonnier de celui qu’il avait ordre de 
» faire lui-même prisonnier. Il prit donc le parti de dissimy- 
» ler, et fit à Kutchuk-Ali le meilleur accueil. Le rebelle l'ac- 
» compagna long-temps, jouissant de son embarras, protes- 
» tant qu il ne s'etait fait suivre d’une escorte si nombreusé 
» que pour offrir à Son Excellence une garde d'honneur qui 
» xépondit à l’élévation de son rang. Il le quitta enfin ; et loin 
» que le Grand-vizir songeât encore à le réduire, il s’estima 
» heureux d’avoir pu lui échapper. » 
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chands, la Syrie alimentait sa prospérité par 
. ŝes relations avec les diverses portions de Em- 
pire. Bien plus, c’est a peu près au bénéfice 
de- ces. relations qu’elle avait été réduite, aus- 
sitôt que l’Europe, peu de temps après la cop- 
quête ottomane, eut adopté d’autres voies d’é- 
change avec l'Asie. Dès cette époque, la 
décadence des villes de la côte est manifeste. 
Sans parler de Tyr, qu Alexandre avait tuée, 
pour en ressusciter le génie, dans ses deux 
. Alexandries de Syrie et d'Égypte, la première 
de ces deux cités privilégiées, Alexandrette, 
s'enfonce dans ses marais, et Antioghe n’est 
plus qu’une ombre; mais Alep se ranime, s’é-. 
lève et trouve sa fortune dans ce qui fait leur 
misère, Tripoli, Beyrout, Acre, Gaza, etc., 
s éclipsent'ou même ne sont plus que des noms 
‘sur des ruines; au contraire, Hamah'et Homs, — 
placés sur la même ligne commerciale qu’ Alep, 
gardent un reflet de leur précédent éclat, et 
Damas, vaste caravansérail des trafiquans de 
l'Asie et des visiteurs de la Mekke, perpétue 
sa splendeur et son opulence. Le commerce de 
ta Syrie a, pour ainsi dire, fait une évolution 
du littoral de la Méditerranée aux bords de 
l’'Euphraté et du désert arabique, de l'exté- 
rieur à l’intérieur. po À 
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Cependant , dès la seconde moitié du siècle 
dernier, le régne de la conquéte y déclina vi- 
 siblement, vers le temps même où les em- 
barras de la Porte se compliquaient, dans ses 
provinces du Nord, par une tuite plus vive 
ave¢ la Russie. Ce n’était point dans les riches 
comptoirs de l’Empire que son autorité devait 
être sérieusement menacée : le vent de la $é- 
dition's’y élevait ety tombait avec une égale: 
_ facilité. L’insurrection prit naissance dans la 
montagne, et s'empressa de s’aboucher avec 
la mer. La Syrie, ‘qui, sous la domination otto- 
mane, s'était tournée a l'Est, se retournait à 
l'Ouest en se délivrant de l’oppression étran- 
gère. Déjà, au commencement du dix-septiéme 
siècle, le célèbre émir Fakr-ed-Din avait miné 
l’ascenidant des Turcs dans les chaines du Li- 
ban, de F Anti-Liban , de la Galilée, et sur une 
grande étendue du littoral : Beyrout fut son 
. port, sa forteresse, sa capitale. Mais, pour for- 
mer un faisceau résistant, il avait à manier 
des élémens trop divers : ses Druses, par la 
mystérieuse étrangeté de leur croyancé, tie . 
pôüvaient servir de basé à une puissance du 
rable; lui-même s'était rendu étrangèr au 
pays par une longue abeerice et adoption des 
mœurs de l'Italie. L’hôte élégant des Médicis 
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a Florence, træqué et pris dans ses montagnes, 
- fut étranglé à Constantinople. Malgré le sou- 
venir de ce mauvais succès, une révolte nou- 
velle éclata en Syrie, et ce fut, cetté fois, 
des montagnes de la Galilée qu’elle déscendit 
au rivage. Le cheïkh Daher hâta la déca- 
dence dela suzeraineté ottomane en reséuscitant 
Acre au profit de sa tentative d’indépendance. 
H est dans chaque région des points qui dé- 
cident des destinées publiques : en Syrie, a 
des époques différentes , et tout récentiment en- 
core, l’un de ces points fut Acre (1). ` 
Acre est située à l’extrémité supérieured’une 
baie, d’une ouverture de deux lieues environ, 
dont Kaifa, au pied du Carmel, occupe l’autre 
extrémité. Kaïfa, ancienne ou nouvelle, ne fut 
jamais qu'une ville subalterne, comme si toù- 
jours et nécessairement elle avait été dominée 


(1) Peu de mots suffiront à rappeler historique de cette 
ville durant le moyen-âge. Couquise par les Musulmans sur 
l'empire d'Orient, elie tomba au pouvoir des Chrétiens en 1104, 
cing ans après la prise de Jérusalem. Les héros de la seconde 
Croisade, l’empereur Conrad et Louis VII, y délibérérent sur 
le siége de Damas. Enlevée aux Chrétiens par Saladin, en 1187, 
elle fut reprise dans la troisième Croisade , après un siége de 
deux années, par Philippe-Auguste et Richard-Cœur-de-Lion. 
C'était en 1:91. À dater de cette époque, elle appartint aux 
Chrétiens pendant un siècle : Louis IX, à son retour d'Égypte, 
s’y arrfta et en répara les fortifications ainsi que celles de Yâfa, 
Sidon et Césarée. Acre fut à la fois possédée et gouvernée par. 
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par le Carmel : en face de ce mont, sur un 
| í 
promontoire qui termine la plaine, Acre, au 
contraire, eut une brillante et orageuse for- 
tune. À ppelée dans l'antiquité du nomd’ Akka, 
que lui ont conservé les Arabes, surnommée 
Ptolémais par les Grecs d'Égypte, et Saint- 
Jean-d’Acre par les Croisés, cette. place est, 
du côté de la mer, une des clefs de la Syrie. 
L'occuper et s'y maintenir, telle était la con- - 
dition du succès. et de la durée de toute inva- 
: ° 4 
sion abordant par la Méditerranée et se ravi- 
taillant par elle : en prenant et en perdant 
Acre, les Chrétiens prirent et perdirent la - 
Syrie. Après cette longue suite de guerres, 
dont sa position attira sur elle les chocs suc- 
cessifs, ce n’était plus qu'un monceau de 
ruines; et la ville ne fut point relevée, déchue 
`- qu’elle était de son importance depuis la- con- 
quête ottomane. La paisible possession de l’A- 
dix-neuf souverains ou princes chrétiens, parmi lesquels il 
faut compter les Grands-maîtres des ordres de Saint-Jean de 
Jérusalem, des Templiers , des chevaliers Teutoniques et de 
Saint-Lazare. Chacun d'eux y jouissait d’une autorité absolue 
dans wn des quartiers de la ville. On eût dit que la Chrétienté, 
au moment de perdre la Syrie, voulait s’attacher de toutes 
ses mains au bord qu’elle tenait encore. Cette diversité de 
gonvernemens amena des divisions funestes et facilita la con- 
quête de la place au sultan d’Egypte en 1291. Acre passa en- 


suite, avec toute la Syrie, sous la domination ottomage. 
Kaïfa suivit à peu prés la condition d’Acre. 
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natolie établissait, pour les nouveaux imaitres 


de la Syrie, de faciles communications par terre 


avec leur colonie; et il leur suffisait de faire 
louvoyer une escadre le long des côtes pour la 
contenir sirement dans l'obéissance. Acre ne 
gagna même que peu de chose à la domination 
passagère de Fakr-ed=Din : si, d'une main, l’é- 
mir Druse y fit bâtir quelques édifices, de 
l’âutre, afin de tenir les vaisseaux turcs à dis- 
tance, il combla à peu près le port avec des 
débris de constructions. Cette place, fameuse 
par tant de siéges mémorables, resta donc jus- 
qu’en 1749 une misérable bourgade ouverte 
et sans défense, où le pacha de Saida tenait 
un.aga. Ce fut alors que le cheikh Daher 
s’en empara. Convaincu de la nécessité d’ ap- 
puyer sa rébellion‘ à la mer, il abandonna Sa= 
fàd , en Galilée, pour Acre, y résida, la forti- 
fia et y rappela la navigation et le commerce. 
Après s'être créé, aux dépens des pachas voi- 
sins, une puissance qui embrassa peu à peu 
Beyrout, Saida, Yafa, Gaza; la Galilde, et railia 
même à la longue les Métualis et les Druses, 
Daher périt ; mais sa chute profita moins à la 
Porte qu’à l'ambition d’Akhmet-el-Djezzar. 
Héritier de la puissance du Cheikh qu il avait 
aidé “a renverser, Djezzar la consolida dans 
2 
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Acre même, devenue la -capitale d’un pacha- 
lik. fl en fit le siége de sa tyrannie sur les 
populatiens indigènes en même temps que de 
son indépendance à l'égard de l’Empire, et 
abattoir de ses boucheries (1). Le prestige de 
terreur dont il avait marqué sa ville avait 
inspiré ce dicton populaire : « Entrer dans 
» Acre, c’est descendre au tombeau ; en sortir, 
» c'est renaître à la lumière. » Enfin, lors- 
qu'avec l’aide des Anglais ik eut résisté à Bo- 
naparte, qui n'avait ni batteries ‘de siége, ni 
l'avantage de tenir la mer, un nouveau pres- 
tige de force s’ajouta aux murailles d’Acre. 
La place passa pour inexpugnable aux atta- 
ques de toute nation européenne , et, à plus 
forte raison, de la Porte. Djezzar, perpétué dans 
son gouvernement contre l’usage commun, ré- 
gna en prince absolu. Non seulement il traita 
à son gré les tribus des montagnes, il com- 
manda même quelque temps à Damas. Point 
central de l'Empire en Syrie, Damas avait dé- 
cidé la ruine de Fakr-ed-Din et concouru à celle 
de Daher : désormais, mal défendue par sa po- 
sition et ses murailles,a Ville sainte se trouva 


(1) Djezzar, c’est à dire boucher, e&t un surnom que ce Pa- 
eha sanguinaire n’avait que trop mérité. » 
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à la merci d’Acre restaurée. Djeztar nomrha 
lui-même son successeur, dont, après sa mort, 
la Porte ratifia le choix (1). 

Il semble que la Porte, avertie par l'atti- 
tude qu'avait affectée Djezzar, eùt dû se garder 
de fortifier le pouvoir de ses successeurs. 
Néanmoins, soit crainte de jeter dans la révolte 
ouverte les maîtres d'une formidable citadelle, 
sait condescendance vénale à leurs prétentions, 
soit imprévoyance peut-être, elle sanctionna 
quelques uns de leurs empiêtemens sur le pa- 
chalik de Damas, en leur accordant le terri- 
toire du Carmel, ques était approprié Djezzar; 
elle ajouta au gouvernement d’ Acre et deSaida 
deux autres gouvernemens contenant Tripoli, 
Yafa et Gaza. En un mot, au lieu de mainte- 
nir le système de la division, elle toléra et 
favorisa même la réunion de presque toute la 
Basse-Syrie en un seul pachalik; depuis Khan: 
Younés, sur les frontières de l Égypte, jusqu’à 
Latakieh, le littoral relevait d’ Acre. 

Mais tandis qu'en Syrie ce pachalik se fai- 
sait vaste et presque indépendant de la Porte, 


(1) Djezzar mourut en 1804 , et désigna pour lui succéder; 
un de ses anciens mamlonks, Soliman : mais ce ne fut qu’a- 
prés une lutte pénible avec un concurrent du nom &’Ismaÿl 
que Soliman prit possession de son gouvernement. 
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l'Égypte changeait de condition. A l’époque 
même à laquelle Daher avait jeté les fonde- 
mens de cette. sorte de principauté syrienne , 
les Mamlouks avaient anéanti le pouvoir pon- 
dérateur des pachas : Ali-Bey était le contem- 
porain et l’ami du Cheikh, et leurs forces 
réunies avaient assiégé Damas, Saida, Yafa. 
Nous n’avons à raconter, ni comment les Mam- 
louks pliérent ensuite sous l'expédition fran- 
çaise, sans pouvoir être relevés par l’expédi- 
tion anglaise de 1807, ni comment, brisés par 
Méhémed-Ali , ils léguérent à leur inexorable 
justicier la domination du pays. On sait qu’a- 
près bien des obstacles, vaincus avec un in- 
croyable mélange d’habileté et de courage, 
Méhémed-Ali resta maitre de l'Égypte et que, 
sous ce prince, l'Égypte à son tour com- 
mença à acquérir une importance propre. Cha- 
cune de leur côté, l Égypte et la Syrie avaient 
opéré un mouvement, et ces deux provinces, 
sous l'influence de leur proximité et d’une lan- 
guecommune, étaient sollicitées à s'unir par un 
lien plus énergique et plus vivant que l'autorité 
éloignée, vacillante , impopulaire de la Porte. 
A l'Égypte appartenait l'initiative. Dès que 
Méhémed-Ali, heureux exterminateur de la 
tyrannie exotique, y eut fait place nette, il ne 
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trouva aucune résistance à son pouvoir, qui 
nivela aisément une terre sans aspérités et une 
population sans élan d'indépendance. Il eut 
dans sa main l’ Égypte entière comme un admi- 
rable instrument souple pour lui, ferme contre 
ses ennemis, actif à tous ses travaux. Fort de 
eette unité que lui offrait l'Égypte et qui 
manquait à la Syrie, il pouvait tenter avec ` 
avantage une entreprise sur cette contrée, à 
moins que la question ne se compliquat par 
l'intervention de l’Empire et par le caractère 
même du pacha d’Acre. 

Or, vers 1820, à l'instant où le Vice-roi, 
vainqueur des Wehabites, conquérant du 
Sennar et du Kordofal, organisateur de forces 
réguliéres, achevait de créer si virilement sa 
puissance, le pachalik d’Acre échéait à un | 
enfant gaté du sort, qui ne pouvait que com- 
promettre ce brillant héritage et fournir con- 
tre lui desarmes a son redoutable voisin. Dans 
l'œuvre de réunion de ces deux belles provin: 
ces arabes, l'Égypte devait donc être l’instru- 
ment, la Syrie l’objet de l’action, et Abdallah 
la victime de sa témérité à s’interposer entre la 
Syrie et l'Égypte. 

Abdallah naquit à Acre. Dès son enfance, 
il se proposa pourmodé le Akhmet-el-Djezzar,, 


LS 
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dani il admiraitla grandeur cimentée par tant 
de cruauté et d’audace : dés sa jeunesse, il 
commença sa fortune sous le successeur d’ Akh- 
met, Soliman-Pacha. Lorsque celui-ci fit don- 
ner le gouvernement de Tripoli au père d’Ab- 
dallah, il obtint de la Porte la promesse de la 
survivance pour le fils; en attendant, il le 
nomma son kaimakam (1). C’était pour le 
jeune ambitieux un acheminement à l'héritage 
de son protecteur. Mais, pour triompher de 
ses concurrens à un poste aussi envié, il lui 
fallait un soutien; déjà il était assez puissant 
pour n’en point manquer. Un juif, nommé 
Haim, s'était rendu nécessaire à Soliman par 
une rare habileté qui lui fut d'abord funeste 
sous Djezzar. Ce Vizir trouva un jour que son 
premier mâlem (écrivain), tel était alors l’em- 
ploi de Haïm, était trop habile avec deux yeux, 
et qu’il le serait encore assez avec un seul : à 
la suite de cette plaisanterie, le Malem eut un 
ceil crevé, et une autre plaisanterie du même 
genre lui coûta lenez etuneoreille. Privé d’une 
oreille et borgne, mais toujours entendu et 
clairvoyant, le Malem était devenu le ministre 


(1) C’est le titre donné au lieutenant ou au substitut de tout 
fonctionnaire d’un rang élevé. Le lieutenant du Grand-vizir , 
qui doit être un pacha à trois queues , s'appelle le Kaimakam. 
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de Soliman. Grâce à la concentration de pres- 
que tout le commerce-entre ies mains du Pa- 
cha, ou plutôt entre les siennes, il avait fait 
prospérer leurs affaires, et il jouissait, prés dela 
Porte, d'un crédit proportionné à ses immenses 
richesses. Néanmoins l’âge avancé de Soliman 
menacait le ministre de l'avènement prochain 
et peut-être des rigueurs d’un nouveau maitre, 
s'il ne travaillait d'avance à se le gagner. Haim 
et Abdallah avaient besoin l’un de l’autre, et 
un intérêt commun scella leur pacte. À la mort 
de Soliman, Haïm fit agir à Constantinople ; 
six mois après, Abdallah recevait l'investiture 
sans avoir été réduit à la conquérir sur un re- 
fus de la Porte, dont chaque jour ilavait craint 
de voir arriver la flotte devant Acre, pour y 
installer un vizir et réclamer les trésors de 
Soliman. Ses préparatifs de révolte, ses jeûnes 
et les priéres des Derviches pour obtenir de 
Dieu et du Prophète l’accomplissement de ses 
vœux, eurent sans doute moins d'efficacité que 
les sollicitations et l’argent du Juif auprès 
du Divan. Cependant le Pacha ne se crut 
pas obligé à une longue reconnaissance. Soit 
impatience de la tutelle du Malem, qui re- 
commandait l’économie dans la gestion d’un 


gouvernement dont il connaissait le prix, Soit , 
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convoitise des dépouilles de son ministre, soit 
même répugnance de son fanatisme à laisser 
en place un juif qui, depuis quinze ans, ad- 
ministrait le pachalik au grand scandale des 
Croyans, et dont il semblait n’étre lui-même 


que la créaturè, Abdallah fit étrangler Haim. 
L'infortuné Malem, que le terrible Djezzar 


avait mutilé, fut impitoyablement sacrifié par 
son jeune successeur : le cadavre fut jeté a la 
mer, le trésor confisqué , et fn mouchoir en- 
voyé à la veuve pour essuyer ses larmes. __ 
. Ce début sanglant fit craindre un instant 
qu’Abdallah ne justifiat, par sa cruauté du 
moins, le propos qu’il ne cessait de répéter : 
« Je veux faire oublier Soliman et surpasser 
» Djezzar. » On ignorait du reste par quelles 
éminentes qualités ou par quels vices extraor- 
dinaires 1l remplirait cet engagement. Seule- 
ment on remarquait en lui, quoiqu'il ne fut 
alors âgé que de vingt-six ans, une impertur- 
bable assurance, un esprit vif et pénétrant, et 
des connaissances étendues dans la littérature 
orientale. Ce fut lui-même qui composa pour 
son seliktar (1), qu'il était soupçonné d’a- 
voir tué , une élégante et pompeuse épitaphe. 
(1) Littéralement porte-glaive. C’est le premier des officiers 


ge}, maison du pacha ou du sultan. 


` 
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Il complétait sa. gloire de lettré par un ta- 
lent que l'Orient préconise avec une admi- 
ration singulière, et qu'il sut tourner au 
profit de sa fortune, celui d'une belle écri- 
ture. Parmi les présens qu'il envoya une 
année à Constantinople, était un Coran, 
copié tout entier desa main, destiné au Sultan 
si célébre lui-même par la perfection des carac- 
téres que trace son kalem impérial et digne 
appréciateur des chefs-d’ceuvre de la calligra- 
phie. On a prétendu que cette copie du Coran 
avait heureusement recommandé Abdallah à 
Mahmoud. Toutefois, à défaut d’éclatantes 
mesures, il signala le commencement de son 
régne par les démonstrations d’un zéle excessif 
pour sa croyance. Il se hatade faire revivre les ` 
réglemensquiaffectaient certaines couleursobs- 
cures et ternes aux vêtemens des Infidèles, a 
l'exclusion des couleurs vives réservées aux Mu- 
sulmans. Bientôtil poussa l’austérité jusqu’à re- 
noncer à l'usage du café, et il se fit même agré- 
ger à une communauté de Derviches hurleurs 
dont il partageait les exercices frénétiques, et 
les violentes inspirations (1). C'était souvent, 

(1) Voici en quoi consiste l'exercice caractenacnde de cette 


sorte de Derviches appartenant à l’ordre des Bèdėvi. Assis en 
rercle autour de leur Cheikh, après la prière et la proster - 


\ 
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tout troublé encore de l’accomplissement de ces 
pieux devoirs, qu’il donnait ses audiences. 
D'ailleurs, le soin des choses spirituelles ae le 
détournait point de ses intérêts terrestres : il 
continua à Ex ploiter le monopole commercial 
que Haïm avait établi sur le coton, l'huile et 
le blé ; on assure même que les trois queues 
du pacha protégérent quelquefois la déloyauté 
du négociant. Quand ce système eut produit 
son fruit inévitable, le dépérissement de l’a- 
griculture, il recourut à celui des emprunts 
forcés et des extorsions que long-temps l’admi- 
nistration du Juif avait épargnés au pays. Par 


nation accoutumées , ils psalmodient les versets du Coran en 
se balançant de droite à gauche pendant une demi-heure. En- 
suite Ìls se lèvent , sé placent en ligne au fond de Ja salle en 
s’asseyant sur leurs talons, et récitent de nouvelles prières, 
toujours accompagnées de balancemens jusqu’à ce qu’ils se 
lèvent une seconde fois pour avancer ; reculer et se retrouver 
sur la même ligne. C’est alors qu'énumérant les attributs de 
Dieu, 1ls prononcent , avec une exaltation croissante, le mot 
Allah qui les termine. En 6e balancant, les uns de droite à 
gauche , les autres de l’avant à l’arrière, comme des vaisseaux 
auxquels les vagues de l'Océan divin imprimeraient à leur gré 
le roulis et le tangage, ils s’excitent à renforcer le cri d'Allah. 
Leurs poitrines halettent , leursifronts ruissellent de sueur, 
leurs lèvres écument : on n’entend plus que des sons précipités, 
étouffés, qui, par intervalles, se raniment avec fureur, et leurs 
gestes deviennent des convulsions. Quand leur délire est à son 
. comble, il en est qui s’arment de couperets pour ajouter au 
sacrifice effusion de quelques gouttes de sang; par ces in- 
vocations réitérées et véhémentes, ils croient inviter Dieu à 
descendre dans leurs ames. 
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son ordre, lors de la révolution des Hellénes , 
deux avanies, qui satisfaisaient à la fois sa rapa- 
cité et son fanatisme, enveloppérent les Chré- 
tiens de toutes les sectes, grecs, catholiques, 
maronites ; telle était la violence de la mesure, 
que, dans la crainte d’un soulèvement, il tint 
la place d’Acre fermée pendant quatorze jours, 
et la rigueur fut poussée au point que des pères 
vendirent leurs enfans pour acquitter les 
sommes exigées d'eux. Ce ne fut qu’à grand’ 
peine qu’il s'arrêta devant les privilèges des 
Francs. Il se donna du moins le plaisir de faire 
démolir le couvent des religieux de Terre- 
Sainte sur le Carmel, sous prétexte que ce 
couvent, en forme de forteresse, pourrait ser- 
vir de point de ralliement aux rebelles, si les 
chrétiens de la Syrie s’insurgeaient à l’exem- 
ple des chrétiens de la Morée. 

Mais ce qui, par dessus tout, caractérisait 
Abdallah, c'était la bizarrerie capricieuse de 
son humeur. Après avoir immolé à son zèle 
religieux le juif Haïm, il accorda sa confiahce à 
unchrétien levantin, M. Catafago, depuis agent 
consulaire de Russie, d’ Autriche et de France. 
Une circonstance motiva peut-être cette faveur. . 
Introduite dans le harem de la mère d’Abdal- 
lah, madame Catafago avait donné de son lait 


La 
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au futur pacha d’Acre , encore à la mamelle ; 

par la s’était noué entre les deux familles un 
lien sacré en Orient. M. Catafago, ttop habile 
pour ne pas chercher à sucer à son tour le lait 
des bonnes graces du Pacha, fit de brillantes 
affaires en utilisant jusqu’aux boutades de son 
patron, et fut forcé de lui prêter assez souvent 
pour s'enrichir. Un jour Abdallah le placa dans 
l'alternative d’une avance très considérable ou~ 
de la bastonnade : le lendemain il lui envoya 
pour ses. filles des schalls de Cachemire. Pre- 
nait-il d’une main, il donnait de l’autre-: tan- 
tot il extorquait avec violence, et tantôt il pro" ` 
diguait avec libéralité. S’il se jouait de la bonne 
foi dans ses engagemens, il lui arrivait de 
remplir ceux qu'il pouvait impunément vio- 
ler. Un matin il savisa d'envoyer prélever à 
Tripoli une somme de 800,000 piastres ; sept 
ans aprés, un autre matin, il se souvint de 
rembourser les 800,000 piastres aux habitans 
de Tripoli. Enfin il donna la mesure de sa 
mobilité par un brusque passage du fana- 
tisme musulman au fanatisme de la civilisa- 
tion européenne. Depuis l’arrivée a Acre d’un 
M. Bosio , réfugié piémontais , Abdallah , qui 
d’abord ne vivait que dans la compagnie des 
personnages vénérables de sa foi, cadi, imam, 
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cheikh, derviches, se plut uniquement ce 
les giaours et M. Bosio. Il le prit poor son mé" 
decin et pour l'instructeur de ses troupes ; on 
sait que, dans le Levant, tout Franc a des 
vocations subites et des talens imprévus. Lui 
qui, par austérité, s'était interdit le café, ne 
se fit aucun scrupule de savourer le vin de 
Champagne. Après avoir prohibé chez les 
Chrétiens les couleurs des Musulmans, il s’ha- 
billa presque à l'européenne, sengoua de 
tous les usages des Francs, cessa de molester 
les Peres de Terre-Sainte, etse passionna pour 
la savante musique du tambour. 

Incapable de modération et sans autre règle 
que ses caprices, Abdallah n "avait aucune 
suite dans ses projets. Héritier du sabre de 
Djezzar, il ne l'avait point suspendu , suivant 
l'expression orientale „ au ceinturon d’une 
brillante renommée militaire; dans aucune 
expédition, il n'avait encore commandé en 
chef ou marché en personne, et l’on estimait 
sa vertu guerrière inférieure à sa jactance. Du 
reste, soit fanfaronnade, soit inquiétude des ` 
complots qui pouvaient se tramer parmi ses 
officiers, il portait à toute heure sur lui une 
cemture de pistolets et de poignards. Sa dé- . 
fiance allait quelquefois, même dans les temps 
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ordinaires, jusqu'à tenir fermées ou à n’ouvrir 
qu'avec précaution les murailles de la ville, 
autre ceinture dont il était jaloux pour sa sù- 
reté. Nous nous rappelons n'avoir pénétré qu’a- 
vec quelque .peme dans l'enceinte d'Acre, et 
n'avoir vu Abdallah qu'entouré de son arsenal 
sur son divan même. Sa taille était ordinaire , 
sa complexion ardente et sèche. Au dessous de 
son front, un peu fuyant en arrière, brillait 
son superbe ceil noir; son regard était fier, in- 
quiet, sombre; son visage, légèrement marqué ` 
de petite vérole , était d’un teint olivatre, fond 
sur lequel de fréquens changemens de cou- 
leur accusaient la mobilité de ses impressions ; 
sa barbe était rare et noire ; enfin, une voix ca- 
verneuse et retentissante exprimait sa volonté 
plus impérieuse que ferme, plus arrogante que 
résolue. Rien de solide et de grand ne pouvait 
sortir d'un tel gémie, dont la fougue stérile 
fut tristement caractérisée par l'impuissance 
prématurée à laquelle le réduisit l'excès des 
voluptés. 

Tel était Abdallah. Maitre du plus vaste pa- 
chalik de Syrie et de la place la plus forte de 
l'Orient, il réva de bonne heure l’agrandiese- 
ment de sa puissance. Les troupes que lui avait 
léguées Soliman étaient aguerries : c'étaient et 
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l’une de ces bandes d’ Albanais qui vont mettre 
au service des pachas de I Asie leur robuste 
courage, et un corps formé de tous les mam 
louks d’un rang inférieur qui s étaient échap- 
pés d'Égypte. Pour mieux s'assurer de leur 
dévouement, il ne leur épargna point ses lar- 
gesses; et, dès son avénement, il avait distri- 
bué parmi ses Mamlouks pour 200,000 pias- 
tres de kandjiars. Si son génie eût été à la 
hauteur de sa fortunè et de son orgueil, il eût 
jeté peut-être dans les destinées de l'Orient un 
troisième nom à côté de ceux de Mahmoud et 
Méhémed-Ali. | 
Quoi qu’il en soit, en 1822, dés qu’ Ab- 
dallah eut terminé quelques préparatifs et 
ajouté à ses ressources en réalisant tous ses 
fonds et en s’emparant même de l'argent de sa 
famille, il donna carrière à son ambition. On 
suppose qu'il était le partisan secret d’Ali de 
Tébélen, dont la triste fin ne le découragea 
point. D’un autre côté, il avait des envoyés 
dans le.camp des Persans qui avaient passé — 
l'Euphrate et remporté une victoire sur le pa- 
cha de Bagdad. Lié aux ennemis de l’Empire 
qu’occupait alors la révolution de la Grèce, à 
l'exemple de Djezzar, il tourna sa fantaisie de 
conquêtes vers Damas, dont ce Vizir et Soli- 


39 CHAPITRE PREMIER. 


man avaient eu le gouvernement à diverses 
reprises, et que les pachas d’Acre avaient 
commenté à regarder comme une de leurs dé- 
pendances. Il aima mieux pourtant recourir à 
la ruse qu’à une attaque ouverte. A la faveur 
d’une querelle survenue entre l’Émir-Beschir 
et le pacha de la Ville sainte, il lança contre 
l'adversaire qu’il voulait déposséder-les forces 
du Prince et un firman supposé de la Porte, 
qui déelarait le pachalik de Damas réuni à 
celui d'Acre. Mais la ruse fut découverte, et 
sa tentative échoua. Condamné par Constan- 
tinople, Abdallah fut assiégé dans sa capitale 
par les pachas de Damas, ins et d Adana 
réunis. - 

À cette nouvelle, Méhémed-Ali entrevit 
l’occasion tant cherchée d'intervenir dans les 
affaires de la Syrie. Le siége d’ Acre trainait en 
longueur, et Abdallah narguait de sa citadelle 
les attaques des trois Pachas. Le Vice-roi of- 
frit de réduire le Vizir rebelle à l’obéissance, à à 
” condition que la Porte lui accorderait le pacha- 
lik de Damas. La Porte comprit qu'il vaŭ- 
drait autant lui donner la Syrie tout entiére, 
et n'accueillit point les insinuations officieuses 
d’un vassal dont elle n’avait point-vu sans ja- 
lousie la grandeur s'établir et s’accroitre. Elle 
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préféra laisser impunie la révolte du pacha 
d’Acre, et, au bout de neuf mois, les ven- 
geurs de sa cause levèrent honteusement le 
siége de la place. 

Mais, à peine délivré, Abdallah, qui ma- 
vait pu voler Damas, voulut du moins voler 
le tribut d'une année. Des assassins à sés gages 
le lui rapportérent secrètement, encore teint 


du sang de ses propres officiers égorgés par : 


son ordre sur la route de Latakieh à Cons- 
tantinople. Pour lui, il joua liadignation, 
demandant à grands cris justice du meurtre 
commis sur ses gens et du vol fait au Sultan. 
Son atroce perfidie fut dévoilée, et sa tête 


une seconde fois condamnée. Une seconde 


fois (1823), les pachas de Damas, d'Alep et 
d'Adana furent chargés d'exécuter la sen- 
tence, vinrent camper devant Acre et en re- 
nouvelérent le siége dérisoire. Abdallah voyait 
avec mépris les boulets de leurs misérables 
batteries mourir au pied de ses murailles sans 
en ébrécher une pierre, et il se contentait de 
faire répondre à leurs coups de canon par des 
coups de fusil. Entièrement tranquille du côté 
de la terre, il avait pourtant à redouter le 
blocus d’une flotte ottomane : privé des mu- 
nitiog et des approvisionnemens que lui four- 
3 
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nissaient sés communications avec la mer, il 
eût été livré ou égorgé par sa soklatesque affa~ 
mée. Les dangers de sa position hui faisaient 
désirer un accommodement. 
-  Méhémed-Ali s’attacha a cette seconde oc- 
casion. Soit qu’il eût offert, soit qu’il eût 
accordé sa médiation, il négocia à Constanti- 
nople la grace du rebelle, qui conserva son gou- 
. vernement, moyennant le paiement des frais 
de la guerre et une amende de 3,000 bourses 
(750,000 fr.). Le Divan sut gré au pacha 
d’Acre de n'avoir point livré la place aux Grecs 
révoltés avec lesquels il avait aussi des intelli- 
gences. Pour prix d’un tel service, Abdallah 
soustrivit-a Méhémed-Ali lui-même des con- 
ditions qu'il ue pouvait ni remplir ni violer 
sans se déclarer le protégé ou l’ennemi du 
-pacha d'Égypte. C’est ainsi que le Vice-roi, 
repoussé dans ses premières sollicitations près 
de la Porte, sut prendre, par le succès des 
secondes , une attitude tôt ou tard favorable à 
ses vues. | 
Cependant la révolution grecque faisait des 
progrès. Sur ces entrefaites, Méhémed-Ali fut 
eontraint, au nom de l'Islamisme, d'envoyer 
au secours de l'Empire son fils Ibrahim. Aprés 
Fexpédition de Morée, qui témoignait de son 
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zèle et avait entrainé la destruction de sa 
flotte à Navarin, il crut le moment propice 
pour réitérer la demande du pachalik de Da- 
mas. La Porte, encore une fois, écarta sa de- 
mande et lui accorda le. gouvernement de 
Candie, dont la cession lui avait déjà été con- 
sentie peut-être, pour le prix de son secours. 
Si nos renseignemens sont exacts, le revenu 
de lIle ne s'élevait pas à quatre millions de 
piastres, et la dépense. dépassait onze mil- 
lions : le présent qu'il avait recu lui coùtait 
donc sept millions par an. Ce n’était pas sans 
doute une raisen de se désister de ses préten- 
tions sur la Syrie. En conséquence, ilsut s’abs- 
tenir de toute participation à la guerre que la 
Porte eut à soutenir contre la Russie. Durant 
cette neutralité, il travailla activement à répa- 
rer les pertes de sa marine, à recruter son 
armée et à multiplier ses préparatifs de tout 
genre. Au contraire, l'Empire, épuisé par la 
campagne d’Andrinople, allait subir les con- 
ditions d’une paix écrite à la pointe de l’épée. 
Tout conspirait contre lui. L’Angleterre, la 
France et la Russie faisaiént taire la diversité 
de leurs intérêts sous une émulation commune 
à Vaffaiblir pour constituer à ses dépens le 
nouvel Etat grec. La Porte résista ; mais, après 
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une conférence de seize heures à Kalender, 
kiosque voisin de Constantinople, entre les mi-. 
nistres des trois puissances et le Reis-effendi, 
elle se laissa arracher les provinces réclamées 
pour la Grèce. A part l'impossibilité de re- 
pousser le vœu bien prononcé de cette ligue 
protectrice des Hellènes, les préparatifs du. 
pacha d'Égypte lui annoncaient encore un 
orage à conjurer, et ce fut, les yeux sur un 
présage de troubles dans ses régions d'Asie, 
qu’elle se résigna au coup décisif qui frappait 
sa puissance en Europe. 

Méhémed-Ali rencontrait dans la Porte une. 
opposition trop constante à ses vues sur la Sy- 
rie pôur ne pas y renoncer ou se résoudre à. 
forcer cette opposition. Afin d'apprécier ces 
relations nouvelles du Vice-roi et de la Porte, 
il devient utile de jeter un coup d'œil sur la. 
composition et sur la politique intérieure de, 
l'Empire ottoman : ce n’est ni d’après la cons- . 
titution des États de l’Europe ni d’après les . 
principes de leurs gouvernemens qu'il serait 
équitable de les juger. 

Si imposant qu'ait long-temps paru l’Em- 
pire ottoman, si admirable qu’ait été sa durée, 
on ne peut ignorer que ce fut un ensemble . 
incohérent de plusieurs nationalités asservies 
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et liées par la conquête. Aidée de l’Europe, 
la Grèce venait de se réclamer et de constater 
son émancipation; en Égypte et en Syrie, 
provinces de race et de langue arabe, l’Empire 
devait aussi porter la peine de cette diversité 
d’élémens dont était faite sa puissance. Ce 
n'était point de Constantinople qu'était éma- 
née la souveraineté dont Méhémed-Ali jouis- 
sait aux bords du Nil. Soldat jeté sur cette 
terre, il y avait trouvé l'autorité turque avi- 
lie et impuissante, et c'était lui qui avait peu 
à peu arraché les lambeaux de cette proie 
magnifique à toutes les mains qui se la dispu- ` 
taient, pour la réunir entièrement dans les 
siennes : à nul autre qu’à lui il ne devait l'in- 
vestiture de son pouvoir, que Constantinople 
sanctionna malgré elle. Lorsqu'il songea à rat- 
tacher la Syrie à l'Égypte, de même que Sa- 
ladin rattacha l'Égypte à la Syrie, parce que 
toujours l’une de ces provinces entraine l'au- 
tre dans son orbite, il n’eut point à s'arrêter 
devant le spectacle de la domination ottomane 
profondément enracinée; la suzeraineté de la 
Sublime-Porte était devenue le jouet des ca- 
prices d’un Abdallah. Son ambition, les inspi- 
rations de sa politique, les nécessités de sa 
position parlérent donc’ plus haut que le de- 
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voir d’une fidélité absolue et passive envers 
une autorité plus nominale que réelle. Les 
considérations de la suprématie légitime des 
sultans pouvaient lui commander des ména- : 
gemens, mais non lui lier les mains. Sans parti 
pris de révolte, il persévéra dans ses projets, 
avec l'espoir que, pour obtenir, il suffisait de 
prendre ‘et d’effrayer. 

Qu'on n'oublie pas, d’ailleurs, que l'his- 
toire de l'Empire ottoman signale, entre les pa- 
chas et le divan de Constantinople, une guerre 
perpétuelle, et qu'on ne sen étonne pas. 
Formé, ainsi que nous l'avons dit, de popula- 
tions diverses au milieu desquelles était as- 
sise la race conquérante, l'Empire n'avait ni 
pationalité ni homogénéité. L'œuvre du pou- 
voir consista donc à suppléer à une franche 
et native cohésion par le rattachement forcé 
au gouvernement central de tous les gouver- 
neurs des provinces. Ni la courte durée de 
leurs fonctions, ni leurs déplacemens fré- 
quens ne répondirent suffisamment de leur 
fidélité : inévitablemerit éxposés aux tentations 
de la révolte, ils étaieht inévitablement dé- 
voués aux soupçons, et ils devaient souvent 
périr en coupables, parce qu'ils auraient pa 
l'être. De là cet empressement de la Porte et 
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-de ses vizirs à se prévenir mutuellement par 
leurs violences et leurs perfidies. La défiance 
était l'ame du Divan; son but était le maintien, 
à tout prix, de l’ânité factice de l'État; ses 
moyens étaient tour à tour le châtiment avant 
le crime, l'impunité après. le succés du crime; 
et toujours, au commencement et à la fin de 
chacun de ces drames, la secrète justice du 
lacet, du poignard, du poison, à moins d'une 
occasion favorable pour écraser la sédition 
d'un coup. Du côté des vizirs, révoltes en per- 
manence, ouvertes ou dissimulées ; du côté de 
la Porte, tables de proscription en perma- 
nence, affichées ou sous le voile. Les pachas 
semblaient ne prendre-possession de leur rang 
que comme d’une‘arme pour l'insurrection ; 
la Porte semblait ne les avoir élevés que pour 
les abattre, et elle avait en quelque sorte 
mis en cpupe réglée les têtes de ses viairs, qui, 
l'une après l’autre, venaient décorer le sent 
méme du sérail impérial : qu’on juge si le 
soupçon qui tue et confisque manque jamais 
de prétexte! A bien prendre, le despotisme du 
gouvernement turc s’est principalement exered 
sur ses hauts fonctionnaires : sans doute ce 
despotisme a réagi sur les populationts ; mais 
la rare ottomane, comme toute race conqué- 
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rante, a payé cher l'honneur de gouverner — 
l'empire qu'elle avait subjugué. 

Quelles que soient les modifications récem- 
ment apportées à ce régime antique par la 
mansuétude de Mahmoud, qui a borné à l'exil 
ou même à un changement de gouvernement 
la punition des derniers pachas révoltés, Mé- 
hémæd-Ali avait toujours été en butte à Vini- 
mitié de la Porte. Parvenu au.pouvoir par son 
génie et non par la faveur et l'intrigue, fier 
d’être son propre ouvrage et non la créature 
de Constantinople, il n’eu avait semblé que 
plus dangereux ; le fatal niveau de la Sublime- 
Porte était toujours secrètement suspendu sur 
cette tête trop haute pour ne pas faire om- 
brage. Il avait eu à déjouer plus d’un piége ; 
et même, pendant la première expédition du 
Hedjaz, où l’ordre du Divan l'avait envoyé 
au devant de graves périls, un pachg, muni 
d’un firman impérial , était venu jusqu’au 
Caire pour s'emparer, en son absence, du 
gouvernement de l'Égypte; témérité que lui 
fit payer de sa vie le ministre dévoué de Mé- 
bémed-Ali. En annonçant ses prétentions sur 
la Syrie, il s'était suscité de nouveaux dangers. 
Heureuse de lui opposer Abdallah, la Porte 
travaillait à se faire du pacha d’Acre un bou- 
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clier d’abord, et plus tard une épée contre le 
pacha d'Égypte. Quant à Abdallah, on a vu 
qu ifn était point l'esclave de ses engagemens. 
Oublieux des conditions qu’il avait souscrites 
dans un moment difficile, trop Orgueilleux 
d'ailleurs pour accepter la protection d’un vi- 
zir dont il se croyait l'égal, il mettait son in- 
gratitude et sa rivalité au service de la jalousie 
du Divan, et était récompensé par les districts 
de Naplouse et de. Jérusalem qui furent an- 
nexés à son pachalik. Acre était même devenue 
le foyer de conspirations actives contre la vie 
de Méhémed-Ali et d’Ibrahim; c'était la que 
se préparait le poison qu’on leur réservait à 
tous deux. Lè Vice+roi ne pouvait plus hésiter. - 
Désormais il lui importait d'occuper la Syrie, 

non plus seulement peur aceroitre sa domina- 

tion et sa prospérité, mais encore pour briser 
dans Abdallah ou dans ses successeurs lins- 
trument toujours prèt de la Porte contre son 

salut et sa puissance. 

Méhémed-Ali ne s'était pas borné à se mé- 
nager dans le pacha d’ Acre un ennemi qui lut 
remit en tombant une des clefs de la Syrie : 
depuis long-temps il s'était fait du prince des. 
Druses un ami fidèle qui devait lui remettre 
lautre elef de cette province. 
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L’Emir-Beschir-Schehab , le plus puissant 
de tous les cheikhs des tribus montagnardes, 
avait éprouvé une fortune variée dans ses 
luttes contre les pachas d’Acre et de Damas, 
ou contre sés compétiteurs a la suprématie de 
la Montagne. Une première fois, dépossédé 
par les émirs de sa famille avec lesquels il 
devait partager l'autorité, sans appui auprés 
de Djezzar qui tenait l'investiture du Grand- 
émirat toujours à l’enchére et venait de Ja 
revendre , il avait été obligé de fuir; et, après 
avoir erré quelque temps sous le pavillon pro- 
tecteur de l’amiral sir Sidney Smith, il avait 
pris terre en Égypte. Accueilli avec bonté par 
: Méhémed-Ali, il fut même rétabli dans son - 
commandement à la pressante sollicitation de 
son hôte auprès du pacha d’ Acre. Une seconde 
fois, compromis avec et par Abdallah dans 
l’affaire de Damas, il n’eut encore d’autre re- 
fuge que l’hospitalité de l'Égypte, d’autre re- 
cours en grâce que la médiation de Méhémed- 
Ali auprès de Constantinople. Rentré dans le 
Liban , il acheva d’abattre tous ses ennemis, 
triompha des trois autres familles druses de 
Djomblat, Jesbek et Beit-Aamad qui rivali- 
saient la famille Schehab, fut impitoyable en- 
, vers ses parens même, et concentra le pou- 
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voir dans ses mains. C’est dinsi que l'Émir- 
Beschir, continuateur de l’œuvre de Fakr-ed- 
Din, défaisait cette oligarchie de Clans qui 
perpétuait les divisions de la contrée, dans 
le temps même où Mahmoud abattait la féoda- 
lité des Déré-Beys, et Méhémed-Ah l'aristo- 
eratie militaire des Mamlouks. Par son cou- 
. rage, son habileté et sa persévérance, l'Émir 
n’est point indigne de poser à côté de ces 
deux grandes figures révolutionnaires et des- 
potiques de l'Orient. Parmi les calculs de sa 
politique, on peut remarquer, sinon sa con- 
version même, du moins sa prédilection oti- 
vertement accordée au Christianisme, mesure 
par laquelle il se fortifiait contre les Druses de 
la sympathie de là brave et nombreuse tribu 
chrétienne des Maronites. Sous son despo- — 
tisme un, les Marenites, les Druses, les. Mé- 
tualis, ete. (1), dont les longues discordes 


(1) Notre réoit ne comporterait point de détails touchant 
ces diverses tribus de la Montagne, et nous renvoyons le lec- 
teur au voyage de M. de Lamartine, et à la correspondance 
de MM. Michaud et Poujoulat. Dans les pages souvent dlo- 
quentes et inspirées du premier de ces ouvrages, dans les 
lettres quelquefois si aubstantielles, mais toujours si élégantes 
et si spirituelles di second, le lecteur puisera à ce sujet des 
notions intéressantes que MM.de Cadalvene et de Breuvery es- 
pérent compléter, dans le troisième volume de eae ouvrage , 
consacré à la Syrie. 
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avaient ensanglanté la Montagne et favorisé 
les exactions des pachas, formèrent une sorte 
de confédération redoutable par l’ardeur belli- 
queuse de ses membres et par leur position sur 
la double chaine du Liban et de l’Anti- Liban. 
Telle était la puissance du prince que le Vice- 
roi s'était rattaché par la générosité de son ac- 
cueil et d’importans services, qu Abdallah, , 
au contraire, s'était impolitiquement aliéné. 

Dès son avènement, ce Pacha, dans ses plans — 
d’agrandissement, s'était proposé de subjuguer 
la Montagne en proie à des troubles funestes. 
Mais quaad il voulut priver les Druses de leurs 
. priviléges, en doublant le tribut, et de leur in- 
dépendance, en établissant partout des mutzé- 
lims (gouverneurs) de son choix, il avait dû re- 
noncer à ses projets, qui ne lui laissèrent que 
la honte de l’insuccès et la haine des popula- 
tions: Il n'indisposa pas moins contre lui 
l'Émir-Beschir, contre lequel il avait cherché 
à soultver les autres cheikhs, et qu'il avait 
_ même destitué, afin de trafiquer de Yin- 
vestiture de son rang, branche dé revenus 
si lucrative pour Djezzar. L’Emir gardait le 
ressentiment de tous les procédés du pacha 
d’ Acre et de ses exactions tyranniques renou- 
velées à chaque occasion; c’est pourquoi tout 
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répondait à Méhémed-Ali de la coopération 

eu de la neutralité du prince de la Montagne , 
sans laquelle aucune expédition en Syrie ne 
pouvait réussir. Napoléon savait de quel in- 

térét était l’aHiance des Druses pour leconqué- 
rant de cette province, et Méhémed-Ali, que 
nous retrouvons si souvent sur les traces de 
Napoléon dont il fut en quelque sorte le vi- 
caire oriental, eut la fortune d’avoir pu se l'as- 
surer dans la personne de l’'Émir. Trop -pru- 
dent pour rien. hasarder, l'Émir ne se donne- 
nerait qu’au succès, mais il saurait l’attendre, 

. et son exemple devait décider de la conduite. 
des autres cheïkhs de la contrée. 

Abdallah, assez fort pourirriter, mais non 
pas assez puissant pour dompter ses ennemis, 
s était également rendu odieux aux habitans des 
montagnes de la Galilée. Avant que Naplouse, 
qui faisait partie du pachalik de Damas, eût : 
été réunie à son gouvernement, il s'était in- - 
géré dans les affaires de ce district, et il ne- 
s'en mèla que plus activement dès qu'il en eut 
acquis le droit. Aux vexations pécuniaires - 
qu’il entendait si admirablement, il-joignit la 
prétention de mettre une garnison dans le 
chateau de Sanour , bâti sur un roc élevé . 
à quatre lieues. de:Naplouse, Les deux - 
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mille fellahs qui habitaient l'enceinte .du 

‘chateau, plutôt que de lui livrer cette sauve- 
garde de leur indépendance, eussent mieux 
aimé payer quatre fois l'impôt et préférérent y 
soutenir un siége. Aprés six mois de résis- 
tance, il venait de s'emparer, en mai 1831, de 
cette forteresse, qu'il avait fait bloquer par 
plus de quarante mille hommes, appelés de 
tous les points de son pachalik : la famine 
avait combattu pour les assiégeans. Quoique 
Abdallah n’eût pas même assisté à ce blecus, 
fier desa victoire, il placait sa gloire au dessus 
de celle de Djezzar, qui avait, sans succès, tenu 
Sanour en état de siége durant plusieurs an- 
nées, et ilse laissait complaisamment comparer 
aux plus grands capitaines, Mais la prise et 
la destruction même du château n'avaient pas- 
amorti la révolte ; les montagnes étaient d’au- 
tres forteresses où les habitans du district de 
Naplouse continuèrent la guerre avec acharne- 
ment. Autant que les montagnards du Liban, 
les montagnards de la Galilée. étaient donc 
prêts à se tourner contre Abdallah. 

Enfin, ce n'était pas seulement dans lélé- 
ment arabe que le Vice-roi devait trouver un 
appui, élément que son entrée en campagne 
ferait même fermenter dans les villes de Yâfa, 
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Damas et Alep ; il avait lieu de compter sur 
les populations chrétiennes. ou juives de la- 
Syrie, qu'avait si long-temps persécutées le fa- 
natisme rapace d’ Abdallah, et que lui rendait 
favorables sa tolérance notoire envers les juifs 
et les chrétiens d'Égypte. 

Le temps était donc arrivé où Méhémed-Ali 
devait recueillir tout ce qu'avait semé son 
adroite politique : il préluda à l'exécution de 
ses projets par de vives négociations avec Ab- 
” dallah. Leremboursement d’une dette de onze 
millons de piastres, l’extradition des fellahs 
égyptiens, qui étaient allés s’établir en Syrie 
sous la protection du pacha d’ Acre, et l’enga- 
gement de fermer l’accés de son gouvernement 
à tous les émigrans de l'Égypte, telles étaient 
ses réclamations. Abdallah se refusa à tout et 
invoqua spécieusement, au sujet de la dernière 
demande du Vice-roi, les principes de la li- 
berté des Musulmans : 

« Vizir, comme vous, denotre glorieux mai- 
« tre Sultan Mahmoud, sur qui soit la pro- 
« tection victorieuse de Dieu , je n’ai pas plus 
» que vous le droit de m’opposer à ce que ses 
» fidèles sujets quittent l’ Égypte pour venir 
« en Syrie, ou la Syrie pour aller en Egypte. 
« Obtenez de la Sublime-Porte que je vous 
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» rende vos fellahs et je m’empresserai d’o- 
» béir à son ordre. » 

Méhémed-Ali porta ses réclamations et ses 
plaintes auprès du divan de Constantinople ; 
il tui fut répondu, au nom du Sultan : 

« Les paysans arabes sont les sujets de l’Em- 
» pire et non les esclaves de mon vizir : il leur 
_» est loisible de se transporter où bon leur 
» semble... » Faste d'humanité et de libéra- 
lisme que réduisait à une pitoyable valeur l’o- 
bligation pour le pacha d'Égypte de payer an- 
nuellement un tribut, de fournir à des subsides 
impérieusement exigés et de satisfaire aux frais 
d’expéditions onérenses ! 

Méhémed-Ali ne voulut voir dans cette ré- 
ponse qu’un déni de justice; il Pattendait, et il 
pressa ses armemens avec assez d'activité pour 
quel’ Egypte commencat à s’en entretenir. Il ne 
fut point soupçonné de vouloir affecter l’indé- 
pendance. C'était avec trop de solennité que 
précédemiment il avait fait saluer par des 
salves d'artillerie, et lire, dans toutes les 
mosquées, le firman qui lui continuait, à 
lui et à son fils, leurs gouvernemens d’ Egypte, 
de Djedda et deCandie. Au contraire, il laissa 
répéter ou croire que c’était du consentement 
du Sultan, par son ordre même, que se pré- 


PRELIMINAIRES. 49 
parait cette expédition, dont on s’accordait à 
placer le but en Syrie. Ces suppesitions étaient 
fortifiées par le bruit de l’arrivée prochaine à 
Alexandrie de Halil-Pacha, amiral de la flotte 
ottomane, que la Porte se proposait d’y en- 
voyer pour prendre connaissance de l’état des 
choses et dont l'opinion faisait déjà l’auxiliaire 
du Vice-roi. Et en effet, les révoltes fréquentes 
d’ Abdallah, la destruction toute récente, sans 
autorisation de Constantinople, du château de | 
Sanour, légitimaient ces conjectures à ombre 
desquelles Méhémed-Ali s’apprétait, contre 
l'aveu du Divan, à frapper un coup hardi. 

Tel est le résumé des circonstances les plus 
importantes qui précédèrent louverture de 
cette campagne: peu d'entreprises avaient été 
plus habilement préparées, et le moment était 
bien choisi pourlaréalisation d’un plan patiem- 
ment muri. - . 

La Porte était affaiblie par la campagne 
‘d’Andrinople et par le traité qui avait suivi. 
En présence de tant de désastres et d'humi- : 
liations, l’autorité même du Sultan s'était dé- 
considérée, et ses efforts pour réformer un 
empire qu'il n'avait pu défendre ajoutaient a 
son impopularité. Les désordres se multi- 
pliaient. À Van, sur les frontières du Kurdis- 
tan et de la Perse, un pacha destitué avait 


4 


50 CHAPITRE PREMIER. 


excité un soulévement qui ne cédait que len- 
tement à la ligue répressive des gouverneurs 
voisins. À Bagdad, le Pacha s'était mis en ré- 
bellion ouverte, et avait soutenu un siége de 
deux à trois mois avant de faire sa soumission 
encore récente. L’Albanie ; cet inextinguible 
foyer de révoltes, obligeait l'Empire à une sé- 
rieuse diversion : Mustapha de Scodra, jaloux 
peut-être de recommencer le fameux Ali de Té- 
bélen, s'était insurgé dans le sandjak de Yanina 
méme, et venait seulement de capituler ; mais 
avec lui m'avait point capitulé l'insurrection , 
dont les traînées continuaient à faire explosion 
par toute la province. Enfin , en Syrie même, 
le pacha de Damas provoquait, par sa tyran- 
nie, une sédition, était chassé de la ville et 
périssait assassiné. En un tel état de choses, 
la Porte semblait devoir difficilement se résou- 
dre à un parti violent. Inquiète des armemens 
extraordinaires de Méhémed-Ali , elle avait 
donné ordre à son amiral Halil-Pacha de se 
rendre à Alexandrie pour s'assurer de ce qui 
s’y passait; mais, sur un contre-ordre, la flotte 
ottomane reprit la route des Dardanelles , au 
moment où l'escadre égyptienne s’apprêtait à 
faire voile vers les côtes de Syrie. C’est peu : 
la Porte se vantait d’avoir découvert en Al- 
banie les intelligences du vice-roi d'Égypte, et. 
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le soupeonnait d’y presser, rion sans dessein , 
la détente de la rébellion, toujours prête et fa- 
cile en te pays; cependant elle ne prenait au- 
cune mesure, tant il lui coûtait d'entamer une 
lutte ouverte avec un vassal redoutable, que © 
ses succès avaient rendu fameux dans l'isla- 
misme ! | 
Méhémed-Ali avait donc lieu de penser que 
” 1e Divan, au fiew d'envisager dans sonattaque 
contre Abdallah une agréssion contre tui- 
même, liisserait à fa victoire à décider entre 
ses deux Vizirs : vainqueur, il obtiendrait enfin 
les concessions qu’il avait depuis si long-temps 
sollicitées.. D'ailleurs, il n’ignorait pas que : 
la Syrie était pour l'Empire d'un médiocre 
avantage. Jamais le gouvernement n'avait 
osé faire de lévées forcées, soit dans le pacha- 
lik d’ Adana, soit dans les différens districts 
de la Syrie : toutes les troupes qu’il en tirait 
$ éffectuaient par des enrôlemens volontaires, 
et n'avaient pas excédé, depuis l’étabilissement 
du nouveau système , la valeur d’un régiment. 
Les versemens au trésor impérial étaient mi- 
sérables. Le pachalik d’Adana fournissait un 
million et demi de piastres; celui d’Alep rap- 
portait au plus trois millions, et celui de Da- 
mas était plus onéreux que productif. Dans le 
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vaste pachalik d’Acre, le caprice d’Abdallah 
réglait le revenu et le réduisait ordinairément 
à peu de chose. C’est pourquoi, en ther- 
chant å ajouter la Syrie à l'Égypte, Méhémed- 
Ali n'affaiblissait, en réalité, ni les forces 
militaires ni les ressources financières de la 
Porte: mais, grace à son voisinage et à l’éner- 
gie de son gouvernement, il pouvait répondre 
de la tranquillité du pays aussi bien que de la 
rentrée exacte dæ contributions annuelles , et 
dés lors offrir, le prix de cette cession dans 
l’acquittement régulier du tribut. Pour lui, il 
ne s'agissait donc que de forcer la main au di- 
van de Constantinople et de conquérir son con- 
sentement aux portes ou dans les murailles 
d'Acre. | 

Quant à l’Europe, Méhémed-Ali en avait 
sagement apprécié l’état dans l'intérêt de ses 
desseins. Elle venait d’être remuée par les ré- 
volutions de France, de Belgique et de Polo- 
gne, ce qui, en l’obligeant à s'occuper de ses 
propres affaires, laissait plus de liberté à un 
mouvement oriental. D'ailleurs, depuis la ré- 
volution grecque, il avait été témoin d’une 
conspiration de presque toutes les puissances 
européennes contre l'empire des Sultans, et 
Ja chute d’ Alger sous les armes françaises re- 
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tentissait encore dans tout l'Orient. Il v a plus : 
la France, avant de se résoudre à frapper elle- 
même ce grand coup, avait offert au Vice-rei, 
sous certaines conditions, de se charger de 
l'expédition et de l'occupation d’ Alger (1). Mé- 


{1) Nous croyons ne pas nous jeter dans une digression sans 
intérêt en donnant , à ce sujet , quelques détails encore peu 
connus et dont nous garantissons l’authenticité. | 

Méhémed-Ali avait déjà ouvert la proposition de s'emparer 
des régences barbaresques , et de payer à la Porte un tribut 
proportionné à cette occupation, lorsque, le 16 novem- 
bre 1829 , M. Huder, capitaine d'état-major , arriva à Alexan- 
drie, pour rappeler au Vice-roi sa proposition , au nom du 
ministère. La France s’engageait à lui prêter son concours 
contre les deys d'Alger et de Tripoli, dont elle avait à se 
plaindre, et elle devait s'abstenir pour Tunis, où elle avait 
conservé des relations d'amitié avec le Dey. Méhémed-Ali ac- 
cepta cette offre : néanmoins, avant d’entrer en arrangement 
sur les conditions du concours que lui promettait la France, il 
voulut s’assurer de l’assentiment de la Porte. Le général Guil- 
leminot, alors ambassadeur à Constantinople, communiqua 
au Divan toutes ces propositions. H fit valoir l'avantage que 
trouverait le Sultan à substituer à un dey, indépendant et ne 
payant aucun tribut, un pacha de son choix , nommé par lui, 
et s’obligeant à payer plusieurs millions ; il insista même sur 
la convenance d’une telle récompense en faveur de Méhémed- 
Ali qui avait servi l’Empire en Morée, et-se croirait payé 
en rétablissant l'autorité ottomane sur les côtes d'Afrique. 
Mais, surtout, il déclara énergiquement que, si la Porte ne 
consentait pas à charger un musulman de l'expédition d’Alger, 
la France n’hésiterait pas à poursuivre elle-même la répa- 
ration d’une injure personnelle , et que, dés lors, la pogses- 
sion serait le résultat immédiat et inévitable de la conquête. 
Cette déclaration est restée comme une fin de non-recevoir 
toujours opposable aux réclamations de l'Empire. La Porte 
était disposée à a consentir, lorsque l’Angleterre Parr éta. L’An- 
gleterre Tui insinua que la puissance de Méhémed-Ali était 
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hémed-Ali espérait donc que sen entreprise 
pourrait avoir lien ayee l'assentiment. tacite. 
des nations de l'Europe, auxquelles sa dami- 
nation en Syrie promettait pour les Franes des 
conditions meilleures. 


\ 


déjà assez sedatie pour qu’il ne fût pas prudent de la Jais- 
ser slagrandir; et elle représenta le Vice-roi tout prêt à se 
rendre indépendant avec lappui et sous le patronage de.la 
France. Cependant la Porte ne répondit pas formellement 
d’une manière négative ; elle ajourna sa décision jusqu'à l'effet 
des remontrances qu’elle promit d'adresser au dey d'Alger, 
et se retrancha derrière ses temporisations ordinaires. Ce 
non-refus de la Porte permit à la France de continuer ses né- 
gociations avec Méhémed-Ali. Dans le plan du Vice-rot, le 
gros de son armée, sous Ja conduite d’ibrahim , se serait 
rendu, par terre, daus les diverses. régences, appuyé par 
une flotte. De son côté , la France lui ayrait avancé , pour les 
frais de cette expédition , vingt millions, remboursables en 
dix ans. M. Mimaut , consul général de France à Alexandrie, 
proposa de faire naviguer des vaisseaux français de conserve. 
avec l’escadre égyptienne, pour porter des munitions ou des 
troupes de débarquement, et seconder les opérations des 
forces de terre. En acceptan et les offres et les conditions 
de la France, le Vice-roi rejeta, comme le plus grand 
obstacle au succès de l’entreprise, l’apparence d’une coa- 
lition avec les Chrétiens : i se borna à demander que la 
France Jui prétat des vaisseaux, qu'il ferait monter par des 
équipages égyptiens. La demande fut débattue au conseil 
des, ministres : Charles X ferma Ja discussion en déclarant, 
avec un noble sentiment d’orgueil national, qu’il ne consen- 
tirait Jamais à ce que des vaisseaux français portassent d'autre 
pavillon que celui de Ja France. La négociation fut rompue ; 
la France se chargea seule de l’expédition contre Alger, no- 
nobstant les menaces del’ Angleterre. 

Qu'il nous soit permis de faire observer, en passant, que 
cette version disculpe le Gouvernement d’alors du reproche. 
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Enfin , la situation de l'Égypte était favora- 
ble. La récolte des grains avait été abondante. 
L’inondation du Nil, dont la hausse ou la 
baisse influe si puissamment sur la prospérité 
du pays.et sur l’imagination d’une population 
amoureuse de présages , atteignait à une hau- 
teur propice : même, par un phénoméne rare 
et toujours remarqué, les eaux du fleuve 
avaient subitement augmenté vers la fin de 
Mai, et devancé de près d’un mois l’époque 
habituelle de leur crue. Le Choléra , dont les 
ravages avaient presque égalé ceux de la Peste, 
avait disparu. L'activité régnait dans les ate- 
liers et les arsenaux; les approvisionnemens 
poursuivaient leur destination; les troupes se 
préparaient 4 une entrée en campagne par la 
pratique des grandes manœuvres. Disciplinée 
à l’européenne et soumise aux réglemens mi- 


qui lui a été tant de fois adressé , de n’avoir voulu prendre 
Alger que pour détruire plus sûrement la Charte à Paris. La 


conquête d’Alger restera une noble page dans l’histoire du 


règne de Charles X et du ministère de M. de Polignac : il 
faut être juste , même envers les pouvoirs déchus. 

Mais ne doit-on pas surtont remarquer cette fatalité, sous 
l'influence de laquelle la Porte négligea l’occasion d'occuper 
l’activité inquiète de Méhémed-Ali contre des régences in- 
disciplindes , et sembla la réserver pour les provinces mêmes 
de l’Empire? Tripoli, Tunis et Alger lui eussent, épargné, 
peut-être , la chute d’Acre, l'occupation de la Syrie et la ba- 
taille de Konich. La Porte ne voulut pas : Cela était écrit. 
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litaires adoptés en France, mais vêtue d’un 
uniforme où s’est conservé du costume orien- 
tal tout ce qui peut se concilier avec les habi- 
tudes d’un exercice régulier, l'armée. était 
composée, sauf quelques recrues faites dans 
le Dongolah et le Sennar, des Arabes de lÉ- 


gypte; les officiers étaient Turcs ou sortaient 


des mamlouks du Vice-roi. Vigoureuse créa- 
tion de Méhémed-Ali, le Nizam'était une re- 
présentation de l'Égypte entière (1). Si, depuis 
la conquête ottomane, les Arabes de la vallée 
du Nil avaient perdu le droit de porter les ar- 
mes, Méhémed-Ali le leur avait rendu ; et en 
les appelant, quoique malgré eux, au ser- 
vice militaire, il les avait relevés d’une dé- 
chéance dont ils allaient se racheter eux-mé- 
mes par leur bravoure sur plus d’un champ 
de bataille. À ces régimens recrutés parmi les 
fellahs se joignaient en auxiliaires des bandes 
de Bédouins. Le Vice-roi, qui était parvenu à 
_ fixer au sol et à tourner vers l'agriculture une 
` partie de ces hordes nomades de l'Égypte, 
avait également réussi à en rattacher quelques 
milliers à la suite de ses drapeaux. Par leurs 


(1) Voir, pour les détails de l’organisation militaire et ma- 
ritime de l'Egypte, le premier volame d'Egypte et Turquie, 
par MM. E. de Cadalvene et J. de Breuvery. 
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allures de cavalerie irréguliére, ces enfans du 
désert semblaient les Cosaques de l'Orient. 
Déjà les troupes destinées à l'expédition étaient — 
campées aux environs du Caire et d’Alexan- 
drie. À Alexandrie: même, une flotte nom- 
breuse, sortie en grande partie des chantiers 
du port, montée par des équipages arabes et 
commandée par des officiers turcs, était en 
état de seconder les opérations de l’armée de 
terre | 

Tout était donc prêt. Le Vice-roi avaitdis- 
. posé, prévu, calculé : désormais le succés 
dépendait de l’exécution, et la tête habile et 
prudente du père se reposait sur le bras vic- 
torieux du fils. 

Ibrahim s’était constamment montré le . 
digne lieutenant de Méhémed-Ali. Dans la 
guerre contre les Wehabites, il avait affronté 
le péril avec une admirable intrépidité et sur- 
monté tous les obstacles avec bonheur. Dans 
l'expédition de Morée, grâce au contact de 
l'armée française, il avait apprécié les avan- 
tages de la tactique européenne avec la promp- 
titude du coup d’œil militaire dont il est doué. 
La campagne qui allait s'ouvrir réclamait un 
grand soldat et un habile capitaine : il avait 
toujours été Pun, et il était en mesure de si- 
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‘gnaler l’autre. Autour de lui étaient des offi- 
ciers qui avaient, dans plus d'une occasion, 
fait preuve de dévouement et de mérite; Ab- 
bas-Pacha, Kutchuk-Ibrahim-Pacha, le pre- 
mier petit-fils et le second neveu du Vice-roi, 
` Hassan-Bey, Khourchid-Bey, Soliman-Bey(r), 
Akhmet-Bey Ménykli, etc., tous dignes de con- 
courir sous ses ordres au succès de l'entre- 
prise. Son nom, déjà célèbre par tant d'ex- 
ploits, encourageait l’armée, et sa personne 
était populaire parmi les soldats. Ramassé 
dans sa. taille peu élevée, large de poitrine, 
Ibrahim impose par cette force corporelle qui 
lui permet de décoller d’un coup de yataghan 
la tête d’un taureau : la force esten Orient un 
attribut nécessaire de l’héraïsme. Quoiqu'un 
peu gros, sa vivacité se fait sentir dans. une 
allure dégagée et leste. Ses traits sont régn- 
liers, larges, aplatis; ses sourcils épais, son 
œil dur, ses lèvres un peu grosses, sa barbe 
clair-semée et grisonnante. Son sourire à sou- 
vent de la douceur et tempère l’expression 
de son regard; souvent aussi les éclats d’un 
rire sardonique dénotent en lui l’homme ha- 
bitué à mépriser plus que le péril même. Son | 


(1) Depuis Soliman-Pacha , l’ancien oficier français Sève. 
: 2: 
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visage semble avoir été moulé pour le danger : 
sous‘le feu le plus meurtrier comme dans un 
divan, il garde la mème physionomie tran- 
quille, insouciante, ironique. A le voir, on 
comprend que sa mission a été d'exécuter avec 
énergie. Cependant un esprit prompt et délié, 
un sens droit et vigoureux, une dissimulation 
de prince d'Orient, lui permettent de saisir 
toute combinaison politique et de se plier à ses 
détours et à sa lenteur. Plein de respect pour 
son père, il se confiait à lui de la conduite des 
évènemens avec autant de sécurité que le Vice- 
roi Se confiait à son fils du succés de ses plans. 
C'était avec joie qu'il partait pour cette expé- 
dition dont il attendait une illustration nou- 
velle avec cet amour insatiable de gloire qui 
le caractérise. Ce que Méhémed-Ali avait com- 
mencé, Ibrahim se promettait de l’achever. 
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i. Marche de l’armée égyptienne. — Investissement d'Acre.— 
Firman d’Ibrahim à Jérusalem. — Premières dispositions 
i dela Porte. —L’Emir-Besċhir au camp. —Khourchid-Bey. 
— IL. Assaut. — Hussein-Pacha , feld-maréchal de l’armée 
turque. — Ibrahim è Tripoli et à Homs. — Abbas-Pacha à 
Bålbek. — Hussein à Konieh. — III. Excommunication 
de Méhémed-Ali @ de son fils. — Dernier assaut et prise 

a’ Acre. -~ Entrerte du Vice-roj et d’Abdalleh. 


C 
Lou r 
La lune de Djemaz-ul-ewel de l’an 1247 de 


l'Hégire, ou, selon l’Ere chrétienne, le mois 
d'Octobre 1831 touchait à sa fin, quand lex- 
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pédition égyptienne commença son mouve- 
ment (1). 

Le 23-29 du mois, un corps d'armée entra 
dans le désert où confinent la Syrie et l'Égypte. 
Le régiment de la garde du Vice-roi, les 13° et 
8° régimens de ligne, les 3°, 6°, 5° et 7° de chas- 
seurs-lanciers en portaient la force à neuf 
mille hommes d'infanterie et deux mille de 
cavalerie, qu’accompagnaient quelques cen- 
taines de Bédouins et deux batteries. Une salu- 
taire prévoyance avait présidé à louverture 
de la campagné. Chaque régiment de cavale- 
rie avait à sa suite quatre cents chameaux 
pour les transports des bagages et de l’eau, 
chaque bataillon , quelques chameaux encore 
avec des outres d’eau, et un ordre du jour in- 
diquait le degré de potabilité de l’eau des 


(1) Il nous a paru convénable d’exprimer ha date de chaque 
évènement, d’après les deux calendriers musulman et chré- 
tien, L'année musulmane est lunairegy elle a six mois de 
trente jours et six de vingt-nenf, et, conséquemment , trois 
cent cinquante-quatre jours: ce qui explique comment de 
622 , époque de l’Hégire , à 1831, nous comptons 1209 ans, 
tandis que les musulmans en comptent 1247. On concoit aussi 
que le même mois musulman ne corresponde pas, chaque 
année, au même mois chrétien , dont il n’a point la fixité. 

Woici les nams des mois arabes, que lé lecteur retrouvera 
fréquemment dans le récit : — Moharrem — Sefer — Re- 
bi-ul-ewel— Rebi-ul-akr — Djerhaz-ul-ewet — Djemas-ul-akr 
Redjéb — Chabann —, Ramadgnn — Ghewel — Zü-had4 i- 
Zil-hidjé. 
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puits qui jalonnaient la route. Parti de Kanka, 
village voisin du Caire, ce ¢orps d’armée 
marcha par Belbeys, Karaim, Salahieh, Ka- 
nat-el-Kamé, Bir-el-Douedar, Katieh, Bir-el- 
Abd, Dar-el-Kouenat, Messoudiah, et prit un 
jour de repos à El-Arich , avant de passer la 
frontiére. 

Dans la rade d’ Alexandrie une escadre de 
sept frégates, six corvettes, trois briks, sept 
chaloupes canonnières ét dix-sept navires de 
transport, ralliée au pavillon d’Osman-Nou- 
reddin-Bey, major-général des armées de 
terre et de mer, se disposait à appareiller avec 
une bonne partie du matériel et quelques ré- 
gimens d'infanterie. Ce fut à bord de l’une 
de ces frégates qu'Ibrahim-Pacha, après avoir 
recu les dernières instructions du Vice-roi et 
Fadieu de son père, fit voile vers les côtes de 
la Syrie, où les troupes embarquées devaient 
se réunir, sous ses ordres, à la division qui 
suivait-la voie de terre. | 

Cette division, commandée par Kutchuk- 
Ibrahim, passa la frontière à Khan-Younés. 
Derrière elle restait le désert, sans eau vive et 
sans végétation, qu’elle avait traversé avec 
une pénible lenteur. Devant elle était Gaza, 
dont elle n’était séparée que par une éfape de 


@ 
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quatre heures sur le sable; et de Gaza au pied 
du Mont-Carmel, le littoral lui offrait une lon- 


, gue plaine contenue entre la Méditerranée et 


k 


les montagnes de la Terre-Sainte, générale- 
ment fertile et riante, sillonnée de cours d’eau 
qui descendent des hauteurs, et parsemée de 
monticules où se sont dispersés les villages 
avec leurs ceintures de vergers et de jardins. 
Le chemin, presque toujours uni, côtoie le 
rivage, quoiqu’en plusieurs endroits il ait été 
repoussé avec les habitations par les envahis- 
semens du sable, infatigable ennemi de ces 
belles contrées. Cette portion de la province 
se livre par la nature de son terrain, et ne 
peut être défendue que par des batailles ran- 
gées ou la résistance des lieux fortifiés. 

Gaza, la première ville de Syrie sur la route 


- des troupes égyptiennes, présente à peine un 


vestige de citadelle. Posée, à plus d’une heure 


de la mer, dans une plaine couverte d'oliviers 


et de vignes, la moderne Gaza occupe seule- 
ment une partie de l'emplacement de la cité 
ancienne, compte cing mille habitans, et-em- 
prunte à sa position quelque importance com- 
merciale. Mais aucune muraille ne ferme cette | 
grosse bourgade entremélée de palmiers, et le 

chateau qui couronnait la colline à laquelle — 


4 
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elle s'appuie a été détruit par Bonaparte. 
. Devant Gaza, l’armée francaise avait eu à . 
vaincre les bandes turques accourues de toute 
part pour lui disputer l'entrée de la Syrie. 
L’armée arabe, ni aux approches, ni dans l’in- 
térieur de la ville, ne trouva d’ennemis; la 
garnison avait pris la fuite et son comman- 
dant, peu de temps après, entra au service de 
Méhémed-Ali. On y fit une halte d’un jour. 
Le bruit de l’arrivée des Égyptiens parvint 
a Yafa. Inférieure à Gaza par sa population 
qu’on évalue à trois ou quatre mille ames, 
Yafa était réputée l’une des forteresses de 
l'Empire. Bâtie en amphithéâtre sur une émi- 
nence qui baigne dans la mer et commande les 
jardins de la plaine, elle est entourée d’un mur 
flanqué de tours du côté de la terre et de deux 
petits forts sur le rivage. Mieux que ses forts, 
le port, fermé par une jetée, étroit et seule- 
ment accessible à des bateaux depuis qu’il a 
été comblé par Djezzar , la protège contre les 
gros batimens obligés de mouiller en rade à 
près d’une lieue de la côte. Vers la fin du 
. siècle dernier, cette ville avait figuré, sous 
l'influence du parti turc,. dans les troubles 
communs de la Syrie.et de l'Égypte : elle fut 
emportée d'assaut par l'armée française. Yafa 
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n’essaya point de se défendre et ne se réserva 
que le droit de traiter ouvertement après avoir : 
déjà traité en secret peut-être. En même temps 
que l’armée arabe approchait de ses murailles, 
dans sa rade apparaissait une frégate qui avait 
précédé seule l’escadre égyptienne et qui por- 
tait Ibrahim. Dés que la frégate, dirigée par 
les indications empressées des pilotes du pays, 
eut jeté l’ancre, les autorités capitulérent avec 
le Généralissime pour la ville et pour la gar- 
nison même. Cette garnison consistait en une . 
centaine de canonniers et à peu près mille irré- 
guliers à cheval, dont le chef était un brave du 
nom d’Abou-Seid. Cetx-ci offraient de s’en- 
gager, à condition d'être payés de l’arriéré de 
leur solde : sur le refus d’Ibrahim, ils s’échap- 
pérent la nuit pour aller vendre leur courage 
à Abdallah. | | 
Ibrahim, sur sa frégate, devanca les cava- 
liers à Kaifa. Après üne escarmouche entre un 
grand nombre d’entre eux et cent hommes. 
qu’il avait débarqués, il recut la soumission 
d’Abou-Seid lui-même, qui prit parti pour. 


_ l'Égypte avec la moitié des siens; le reste de la 


bande se jetg dans les montagnes et peu réus— 
sirent à rejoindre Abdallah. Kaïfa, bicoque fer- 
mée d’une mauvaise muraille, défendue du 
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côté de la mer par un fort presque ruiné et 
dominée du côté de la terre par une tour que 
surplombe le Carmel, s’ouvrit sans ‘attendre . 
un signe ou un mot du Généralissime. Ainsi se 
trouva complétée, sans coup férir, l'occupation 
du littoral de la Syrie depuis les frontières de 
l'Égypte jusqu’aux portes d’Acre. 

Ce prompt et facile succès détermina lhom- 
mage de toute la province adjacente au littoral 
conquis. Les chefs des tribus arabes qui ha- 
bitent les montagnes de Naplouse , Taba- 
rieh et Jérusalem, étaient encore trop irrités 
de leur dernière querelle avec Abdallah pour 
ne pas accueillir Ibrahim comme un vengeur; 
ils vinrent saluer avec empressement le nou- 
veau maitre que leur envoyait le Seigneur de 
la Force (i). Le Général profita de ses bonnes 
relations avec eux pour pousser quelques 
troupes jusqu’a Jérusalem, et faire recon- 
naître le pouvoir de Mchémed-Ali dans la 
Ville sainte. Tandis qu’il s'assurait de la pos- 
session tranquille du pays sur ses derriéres 
et dans son voisinage, il concentrait à Kaïfa 
l’armée qui avait suivi la voie de terre, rece- 
vait par mer des renforts de munitions et de 


(1) Une des qualifications d'Allah. 
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troupes, et se disposait à investir la place où 
reposait, avec les destinées de la campagne, 
l'avenir même d’une vaste portion de l’Empire 
ottoman. 

Le dernier grand siége d’Acre avait laissé 
dans les imaginations une impression trop 
profonde pour qu'à la veille d’un siége noù- 
veau les assiégeans et les assiégés ne se distri- 
buassent point les personnages conformément 
aux traditions que les circonstances présentes 
faisaient revivre en partie. Les Égyptiens re-. 
‘présentaient les Français dont ils avaient suivi 
la route et allaient occuper les positions : leur 
rôle était trop glorieux pour qu’ils redou- 
tassent un insuccés. Quant à Abdallah, il 
s’attribuait la fortune de Djezzar, et se for- 
tifiait, contre la tentative d’Ibrahim , du sou- 
venir de l'échec de Bonaparte. La Syrie était 
une seconde fois dans l'attente. 

Dés le 16, Djémaz-ul-akr, 20 Novembre, 
Ibrahim envoya les cavaliers de Yafa, nouvel- 
lement entrés à son service, et près de trois 
mille hommes d'infanterie, a la reconnais- 
sance de la place. De premières sommations 
et la proposition de laisser sortir les non 
combattans furent adressées à Abdallah, 
‘et Abdallah les rejeta. Néanmoins, déjà un 
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grand nombre d’habitans avaient d’eux-mé- 
mes abandonné la ville. Bien plus, deux des 
favoris du Pacha, avec son agrément et sous 
la promesse d’un prompt retour, étaierft allés 
conduire leurs familles en lieu de sûreté : c’é- 
tait MM. Catafago. et Bosio. Dans un excès de 
zèle pour son patron, le premier, quelque 
temps auparavant, avait offert deux de ses 
enfans en otage aux chefs des Naplousains ré- 
voltés : mais cette fois il s’interdit à lui-même 
les risques d’une fidélité malencontreuse, et 
resta avec sa famille à Nazareth, d’où, plus 
tard, il se rendit à Sour et à Saida. Le second 
se montra peu jaloux de revenir diriger les 
troupes qu'il avait instruites et de justifier 
l'espoir que les défenseurs de la place avaient 
mis dans ses talens. Indigné de leur déser- 
tion, Abdallah voua de nouveau un mépris 
sincère aux Chrétiens et aux Francs. D'ailleurs, 
plein de confiance dans les murailles de sa 
ville et dans le courage de sa garnison, il 
raillait dédaigneusement la démence de Mé- 
hémed-Ali, qui n'avait pas consulté Dieu en 
se résolvant à l’attaquer, et il se flattait, avec 
le secours qu'il avait imploré de la Porte, de 
tourner complètement les projets de ses en- 
nemis à leur confusion. 
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Sept jours après cette reconnaissance ,: le 
23-27 du mois, Ibrahim fit avancer son armée 
sous les murs d’Acre. | 

Acre, ainsi qu'il a été dit, est située a la 
corne supérieure du croissant que forme la 
baie sémi-circulaire de Kaïfa. Comme ville, 
c'était un assemblage de chétives maisons en 
pierre, avec dés toits en terrasse ou en dôme, 
suivant l’usage des cités de la Syrie; entre- 
mêlé de bains, de bazars et de khans; irrégu- 
lièrement coupé par des rues étroites et sales. 
Rien de remarquable que le château carré du 
Pacha, et une mosquée décorée de magnifi- 
ques colonnes en porphyre et surmontée d’une 
élégante coupole, ouvrage de Djezzar. La po~ 
pulation, composée de musulmans, de chré- 
tiens et de juifs, était de sept à huit mille 
ames, et se trouvait réduite à cinq mille par 
l'émigration qu'avait déterminée la menace 
d’un siége. Comme port, depuis qu’on l’a en 
partie comblé, c’est un mouillage abordable 
seulement à des navires d'un faible tonnage: 
abritée de la ville même contre les vents du 
Nord, l'anse, petite et resserrée, reste ouverte, 
. par la destruction de l’ancien mole, aux vents 
d'Ouest, qui fréquemment couvrent la plage 
du golfe de débris de naufrages. Comme 


- ACRE. 7€ 


place, Acre était un pentagone d’a peu près 
six cents mètres sur son côté le plus long, et 
de moitié moins sur son côté le plus court. 
Trois des côtés dessinaient la figure du pro- 
montoire sur lequel elle est bâtie : baignés par 
la mer et protégés par les approches difficiles 
du rivage, ils étaient les moins fortifiés. Les 
deux autres côtés, faisant face à la terre, 
avaient été, après le siége de Bonaparte, et 
par les soins de Djezzar, couverts d’une se- 
conde enceinte de remparts, en avant de la- 
quelle régnait un fossé profond. De ces deux 
côtés, celui qui regarde l’Est était défendu par 
trois tours bastionnées, et celui qui regarde le 
Nord, par quatre. Au Nord-est s’élevait une 
citadelle commencée par Abdallah et inache- : 
vée. Il n'existait que deux portes : la porte de 
la marine, sur celui des trois côtés tourné vers 
le port, et la porte de terre, à la partie du 
côté oriental la plus voisine dela mer; le côté 
septentrional était percé d’une simple poterne. 
Les fortifications étaient en bon état, grâce 
aux motifs constans d’Abdallah pour en sur- 
veiller l’entretien et l’armement. En outre, 
presque tous les batimens publics étaient en- 
tourés de hautes murailles propres à braver — 
un assaut. Le matériel était considérable : .en 
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batterie ou dans l'arsenal, on comptait quatre 
cents pièces de canon. Les approvisionnemens. 
d’eau, de munitions de bouche et de guerre 
avaient été calculés pour une résistance opi- 
niatre. La garnison consistait en délis ou 
cavalerie irrégulière, en canonniers, en fan- 
tassins albanais ou asiatiques, et en Arabes 
formant la garde personnelle du Pacha; elle 
montait à trois mille hommes. 

Hors d’Acre, le sol est une plaine acciden- 
tée. À en juger par de nombreux débris, la 
ville moderne s’est retranchée en deca de l’em- 
placement que la ville ancienne occupa aux 
différens âges de sa prospérité. Aux alentours 
des murailles, le terrain bas et sablonneux 
est planté d’une végétation inculte et rare, ou 
semé ca et la de jardins et d'habitations; il 
garde les traces de marais incomplètement 
desséchés qui, l'hiver, se grossissent par les 
pluies, et, l'été, dégagent d’insalubres exha- 
laisons. Au Nord, cette plaine s’alonge et n’est _ 
limitée qu'à une grande distance par les hau- 
teurs connues sous le nom d’ Echelle de Tyr; 
à l'Est, elle est rétrécie par une série de mon- 
ticules qui semblent les dégradations de l’Anti- 
Liban vers la baie : de ces collines, la plus 
voisine du rivage est 4 un tiers de lieue de la, 


~ 
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ville. Dans la première de ces directions, la 
campagne devientproductive ; dans la seconde, 
ses ondulations les plus élevées se revêtent de 
verdure et d’ombrages qui contrastent avec la 
nudité des environs d’Acre. Sur l’une de ces 
' éminences, est assise une magnifique maison de 
plaisance, élégamment flanquée de kiosques, 
résidence d’été d Abdallah. Du Nord-est des- 
cend un aqueduc, d’abord au niveau de terre, 
puis soutenu par des piliers, et courant de 
mamelon en mamelon , avant de s’acheminer 
par une voie souterraine dans la place. Au 
Sud, la plaine suit la demi-courbe du golfe, 
est coupée par une petite rivière, jadis le 
Bélus, aujourd’hui le Kardané, qui s’embou- 
che dans la baie, et s'étend jusqu'au pied du 
Carmel, témoin immobile de tant de siéges, 
de combats et de ruines. 

: L’arrière-gardeétait restée à Kaïfa, et l’armée 
assiégeante prit position au col de la pres- 
quwile , dans laquelle la ville est située. Elle | 
embrassa les deux fronts de terre, appuyant 
l’une de ses ailes gu Nahr-el-Kardané au des- 

sgus d'Acre, et se rapprochant par l’autre de 

la mer au dessus de la place. Ses tentes se 
dressérent sur trois lignes blanchatres et 
basses. Ibrahim établit son quartier-général 
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à Abou-Hattabé, dans le château d’Abdallah. 
On organisa, à proximité, une ambulance 
_pour les soldats grièvement blessés : un bati- 
ment sur le Carmel fut destiné aux hommes 
légèrement blessés ou malades. Bientôt les 
fellahs des montagnes voisines , descendant 
avec leurs chameaux en file, improvisérent 
un bazar, à côté du camp égyptien. 
Enfin la tranchée fut ouverte. Dés le pre- 
- mier Jour, la place entama et continua un 
feu très vif du haut des remparts, mais sans 
empécher les Arabes de s’enterrer et de creu- 
ser des épaulemens pour leurs batteries; c'était 
dans la direction précédemment adoptée par 
l’armée française que s’établissaient les tra- 
vaux de l’armée égyptienne. Quelques jours 
après, une bande de délis fit une sortie, 
tomba sur un ouvrage que les assiégeans 
avaient élevé. à portée de fusil du mur de 
l'Est, au tombeau du cheikh Mubarek, y 
encloua deux pièces de canon, et fit une ving- 
taine de prisonniers. La revanche ne se fit 
point attendre. Le 4-8 Redjeb-Décembre, 
Ibrahim bombarda la place, et, le lendemain, 
la flotte, paraissant devant Acre par un vent 
favorable et dans une mer tranquille, lui 
permit ge concerter une double attaque. En 
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- avant du port , mouillérent cing frégates ; les 
chaloupes canonniéres restèrent sous voiles, - 
quatre corvettes et deux briks jetèrent lan- 
cre au Nord-ouest. A neuf heures du matin, 
toutes les batteries de terre et de mer jouè> 
rent ensemble jusqu’au soir, et firent pleuvoir 
sur la ville des milliers de boulets et de bom- 
bes. Acre répondit avec vigueur. Le feu 
cessa en même temps que le jour, et la flotte 
se retira dans la rade de Kaïfa pour réparer 
ses avaries. Cette canonnade, longue et bien 
nourrie , fut sans résultat pour l’avancement 
du siége. 

Sur ces entrefaites, Abbas-Pacha arriva au 
camp, par voie de terre, avec le reste de la ca- 
valerie régulière et un renfort de Bédouins. 
Dès le lendemain, quatre mille hommes de 
toute arme furent expédiés sur les. points 
importans du littoral au Nord d’Acre, Sour 
( Tyr), Saida ( Sidon), Beyrout ( Béryte ) 
et Tripoli. Par cette occupation, on couvrait 
les opérations du siége sans se compromettre 
à l'égard de la Porte: tous ces points faisaient 
partie du pachalik d’Abdallah. L'occasion 
était favorable pour inviter le prince du Liban 
à se déclarer, et le Généralissime l’en pressa 
par une lettre qu’appuya l’envoi de ses troupes 
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sur la côte voisine des montagnes de l’Emir. 

Tandis qu’Ibrahim réclamait le concours 
d’un Emir chrétien, Jérusalem recevait une 
garnison égyptienne, et l'inauguration du 
pouvoir de Méhémed-Ali y était signalée par 
la publication de mesures d'une tolérance 
inouie en faveur des juifs et des chrétiens, 
contenues dans ce firman qu’Ibrahim avait 
adressé au Mollah, au Cheïkh El-Harem, aux 
Muphti, Naïb et autres autorités de la ville. 


« Jérusalem renferme des temples, couvens 
et monumens, que viennent visiter toutes les 
nations chrétiennes et juives, et leurs diverses 
sectes, qui entreprennent ce voyage des con- 
trées les plus éloignées. Mais ce concours de 
pélerins avait à se plaindre d’énormes droits 
de péage qu’on exigeait d’eux sur leur route. 
Voulant donc mettre fin à un pareil abus, 
nous ordonnons à tous les mutzélims du pa- 
chalik de Saïda et des districts de Jérusalem et 
de Naplouse d’abolir ces sortes de redevances - 
sur toutes les routes et postes sans exception. 

» Les couvens et églises de Jérusalem ser-. 
vant de demeure aux religieux et prêtres qui 
y lisent l'Évangile et y pratiquent les céré- 
monies de leur culte, il est juste de les affran~. 


ACRE. 77 


hir de toutes les impositions arbitraires que 
l'avidité des autorités précédentes en exigeait. 
Ainsi nous voulons que l’on supprime toutes 
les impositions établies sur les temples et cou- 
vens quelconques de toutes les nations chré- 
tiennes qui se trouvent à Jérusalem, sans ac- 
ception de Francs, Grecs, Arméniens, Coptes, 
et pareillement les impôts anciens et nouveaux 
payés par la nation Juive. i 

» En conséquence, toutes perceptions à titre 
de tribut, hommage ou présent coutumier 
pour la caisse des pachas et en faveur des 
cadis, mutzélims et autres fonctionnaires, 
commis, commissaires, etc., demeurent à 
lavenir abolies et prohibées. Le ghafar ( droit 
de péage) exigé des chrétiens à leur entrée 
dans l'église de ia Résurrection, et celui établi 
à El-Charià (1), sont également supprimés. 

» Dès que vous connaitrez le contenu de ce 
firman, vous vous empresserez de le mettre à 
exécution, en faisant cesser immédiatement 
toute redevance et tout droit coutumier sur 
les couvens et temples de Jérusalem, appar- 
tenant aux diverses nations chrétiennes et 


(1) Le Jourdain est nommé Vahr-el-Ordôn au dessus du lac 
de Tibériade on Tabarieh : entre ce lac et la mer Morte, il 
reçoit le nom de El-Charid. 


x 
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juives, et en supprimant pareillement les deux 
ghafars susdits, attendu que toutes ces per- 
ceptions. sont contraires à la loi., 

» Quiconque, après la publication de cet 
ordre, le transgressera et exigera des susmen- 
. tionnés une dragme, sera sévèrement puni. 
Aux fins de qüoi nous vous avons adressé les 
présentes du divan du quartier général. » 


C'est ainsi que, trente ans après que Bona- 
parte en Égypte eut mis à l’ordre du jour le 
respect de Ja croyance de Mahomet, Ibrahim, 
gouverneur de Djedda et surveillant général 
de la Mekke, marqua ses premiers pas en Syrie 
par des dispositions favorablés au culte du 
Christ. La coopération des tribus chrétiennes 
du Liban était en quelque sorte le prit de sa 
tolérance, ét imprimait à son expédition un 
caractère nouveau dans les fastes de l'Orient. 

Cependant le siége continuait. Dés le léns 
demain de la graiide canonnade, on avait mis 
en batterie de l'artillerie de gros calibre, et le 
feu avait recommencé. Pour encourage? ses 
soldats, Ibrahim distribua d’abord des khairiés 
{monnaie dor) à ceux qui abattaient une 
pièce nouvellement établie sur le rempart, et 
leur adresse était devenue telle qu’il était rare 


‘ 
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qu'aucune tint bon après huit ou dix coups. 
Rien n’égalait le sang-froid avec lequel les 
Arabes voyaient tomber leurs eamarades. Les 
nègres ,, profondément affectés par la maladie 
du pays, versaient des larmes amères sur leurs 
morts et poussaient des cris de désespoir : les 
Arabes ernportaient silencieusement les leurs, 
faisaient aux cadavres les ablations religieuses 
prescrites par le Coran, et les ensévelissaient 
sans démonstration degdouleur. De tous les 
peuples del Islamisme, nul n’est plus empreint 
peut-être de la résignation musülmane que 
l’Egyptien, sans pourtant que son caractère, 
naturellement gai et souple, en soit écrasé 
ou contristé. Aux heures du repos, les soldats 
se réunissaient par groupes entre leurs tentes, 

oubliant sous le charme de leurs chansons. 
trainantes ou vives, de leurs contes merveil- 
leux, de leurg danses même, les pertes du 
jour et les périls du lendemain. Durant neuf 
jours, le feu ne cessa point. On lança aussi sur 
la ville des fusées à la Congrève : mais, par 
la mal-adresse de l'ingénieur anglais chargé 
de les diriger, les fusées revinrent sur les 
Égyptiens, tuèrent quelques hommes, et on y 
renonça. Après une attaque aussi soutente, 
Ibrahim crut sans doute Abdallah disposé à 
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traiter, et le 14-19 Rebjeb-Décembre, il lui fit 
offrir, entre autres conditions, la libre sortie. 
‘Les fondés de pouvoir du Généralissime eurént 
avec le Pacha qui se rendit seul à la porte 
d’ Acre quelques pourparlers; mais rien ne fut 
conclu, et Abdallah se retira en jurant, dit-on, 
de faire sauter la place plutôt que de larendre. 
Les batteries des assiégeans jouérent avec une 
vivacité nouvelle, et, le 19-23, une première 
brèche fut ouverte sugje rempart de l'Est dans 
le voisinage de la porte. 

Vers cette époque même, arriva à Alexan- 
drie l’envoyé de Constantinople auprès de 
Méhémed-Ali. | 7 

Il est pour les gouvernemens des instans de 
torpeur fatale où tout les prend à l'impro-` 
viste, où rien ne leur révéle la voie de leur 
salut. À la nouvelle des mouvemens de Par- 
mée égyptienne, la Porte s’ét#it étonnée de 
cet événement dont elle connaissait de lon- 
gue main les préparatifs, et de ce brusque 
étonnement elle était passée à une aveugle ir- 
résolution. Oubliant les vues persévérantes 
du Vice-roi sur la Syrie, elle parut ne soup - 
conner, dans cette agression, que les suites 
d'une mésintelligence entre deux pachas voi- 
sins, et samusa à citer solennellement à son 
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tribunal la cause de ses vizirs dont elle était 
amplement informée, dans laquelle même elle 
avait déjà prononcé. Ce fut de la toute-puis- 
sance de ses paroles, qui n'avait point pré- 
venu la perturbation de l'ordre, qu’elle en at- 
tendit le rétablissement. Tout conspirait à son 
indécision. Le souvenir des longs services du 
pacha d'Égypte et d’une fidélité qui avait tra- 
versé des temps difficiles sans se démentir, 
l'influence des partisans et des créatures qu’il 
avait dans le Divan même faisaient croire à la 
facilité de le ramener au devoir. Entre cette 
espérance et la crainte de provoquer un vassal 
puissant à une révolte ouverte, toute énergie 
se neutralisait. Méhémed-Ali fut simplement 
sommé de lever le siége d Acre, sommation 
que venait lui signifier un personnage de rang, 
le khodjakian Kiamili-Zadé-Mustapha-Nasif- 
Effendi. A l'appui des représentations poli- 
tiques, cet Envoyé lui apportait les religieuses 
remontrances du Grand-Muphti, fortifiées 
par Vallégation des obstacles que susciterait à 
l’accomplissement du pélerinage de la Mekke 
l’état de guerre de la Syrie. Quant au pacha 
d’ Acre dont le canon avait entr’ouvert les mu- 
railles, pour toute réponse a ses sollicitations, 
il dut être à son tour sommé de ne point s'im~ 
6 
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miscer à lavenir dans les affaires de l'Égypte ; 
avis utile qui ne lui parvint jamais. Si la 
réponse eût été un secours donné à temps, ce 
. Secours le sauvait peut-être et changeait pour 
l'Empire même la face des affaires. La 
Porte se lia les mains et négocia avec Méhé- 
med-Ali. | 
Satisfait de l’inaction et des ménagemens du 
gouvernement impérial, le Vice-roi chercha 
encore à trainer la négociation en lenteur, en 
même temps qu'il pressait vivement la reddi- 
tion d’Acre. Il retint Nasif-Effendi en qua- 
rantaine pendant trente Jours sous prétexte 
de bruits de peste, et, tandis qu'il se faisait ex- 
cuser auprès de lui de cette mesure nécessitée 
par la sûreté du pays, il expédiait, à dos de 
droniadaire, des renforts d’infanterie et d’ar- 
tilleriépour l’armée de Syrie. Toutefois, obligé 
de répondre aux dépêches de la Porte, il com- 
menca par protester de son dévouement et de 
son obéissance au Sultan : mais, récapitulant 
les nombreux services qu'il avait rendus à 
l'Empire, la pacification de Egypte, la dé- 
faite des Wehabites, la restauration des Lieux- 
Saints, l’acquittement fidèle du tribut et l'ex- 
pédition de Morée, en récompense de tous ces 
services, il demanda ouvertement les pacha- 
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liks d’Acre et de Damas, et insinua que, si 
on ne les lui accordait de bon gré, il les pren- 
drait les armes à la main. Les premières hésita- 
tions du Divan l’autorisaient à espérer que 
ses vœux ne seraient point rejetés. 

Sans doute la Porte avait concerté quelques 
mesures pour revêtir ses injonctions d’un ca- 
ractère obligatoire. L’ordre delever des troupes 
d'élite fut adressé à Osman-Nouri-Pacha, ad- 
ministrateur des mines impériales de Ma- 
den (1), à Osman-Kharai, pacha de Césarée, 
à Alich, pacha de Konieh, et aux mutzélims 
de Sivas, Marach, Adana et Payas. Alep fut 
désigné comme le rendez-vous de leurs forces. 
Enfin, le gouvernement d'Alep fut donné a 
Méhémet-Pacha, déjà gouverneur de Raka 
sur l’Euphrate, et c’est à lui que fut confié, 
avec le titre de séraskier des côtes de Syrie et 
d'Arabie, le commandement supérieur du 
camp d'observation qui devait se former sous 
les murs de sa nouvelle capitale. Mais la Porte 
n’ignorait pas quels obstacles apporterait à la 
prompte levée de ces divers contingens la 


(1) Maden cst un nom commun à plusieurs petites villes, 
importantes par des mines de cuivre , d'argent et de fer. 

Césarée, Konieh, Sivas, Marach, les points principaux 
de PAsie-Mineure, au nord de la Syrie. 
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répugnance des habitans à un service ex- 
traordinaire ou même le zèle incertain de 
ses fonctionnaires. Encore moins ignorait-elle 
l'impossibilité pour des troupes irrégulières 
de tenir tête aux régimens disciplinés de lE- 
gypte , si surtout les habitans de la Syrie fai- 
salent cause commune avec éux. Tout cet en- 
semble de dispositions n’aboutissait donc qu’a 
lui donner une attitude. E l 
Le résultat des temporisations ou des pré- 
paratifs insignifians de l’Empire fut de décon- 
sidérer la cause d’Abdallah et de relever celle 
de Méhémed-Ali.. Le Vice-roi invoqua, dansle 
délaissement où Constantinople laissait le pa- 
cha d’Acre, une sanction tacite de ses actes 
et il rallia plus ouvertement à lui ses parti- 
sans. L’Emir-Beschir, malgré ses intelligences 
avec l'Égypte, avait tardé à se prononcer : si, 
dans sa jeunesse, il avait été assez mesuré pour 
ne pas accourir au devant de l’armée française 
assiégeant Âcre, aujourd’hui que la vieillesse 
avait ajouté à sa prudence, il eût desiré, jus- 
qu'à un évènement décisif, se retrancher dans 
la neutralité. Néanmoins la présence d’un corps 
d’Egyptiens sur les côtes voisines de ses mon- 
tagnes l'avait déja obligé à une première ma- 
nifestation : il n’avait pu empêcher le second 
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de ses fils, jeune homme ardent et brave, sur- 
nommé l’Épée de la Foi (Seif-ed-Din), de 
figurer avec ses Druses dans la prise de Tri- 
poli sur les troupes d’ Abdallah. Bientôt, quoi- 
qu’il se fût réservé de désavouer an besoin 
l'émir Khalil, en face de l’inertie du Divan, 
il céda hui ime aux instances de Mehéméd- 
Ali. Non seulement il dut consentir à ce que. 
Beyrout , Saïda et Sour fussent confiées à ddes 
gouverneurs et à des garnisons de la Monta- 
gne ; il se rendit en personne devant Acre. 
Ibrahim l’accueillit comme un allié et le retint 
comme un otage. Et l'Émir-Beschir dans le 
camp d’fbrahim, c'était la Syrie aux mains 
de l'Égypte. ~ 

Une seule des résolutions alors adoptées 
par la Porte était significative. Elle investit 
Osman-Pacha, ex-liéutenant du vizir de Da- 
mas, du gouvernement de Tripoli; c'était à 
la fois dépouiller le pacha d’Acre, a-qui ap- 
partenait ce gouvernement,’ et Méhémed- 
Ali‘ qui s’en était déjà emparé. La religion 
fut le prétexte ou le motif de cette mesure, 
dans laquelle était renfermée la chance d’un 
prochain conflit entre l’autorité du Sultan et 
le Vice-roi. Une des obligations les plus impor- 
tantes du gouvernement de Tripoli ‘était le 
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commandement du Tcherdé , c'est à dire du 
convoi de vivres et de l’escorte qui vont, an- 
nuellement au devant des pélerins. de la 
Mekke, à leur retour, afin de les protéger 
contre la faim et les pillages du désert. Ce 
commandement ne pouvait plus rester,vacani. 
Dès le 14-19. Redjeb-Décembre, la: carayane 
des hadjis avait quitté Seutari, près de Cons- 
tantipople, et le pacha de Damas, nommé 
en. remplacement du gouverneur destitué et 
égorgé , lavait devancée dans la Ville sainte, 
Osman reçut l'ordre de partir sans délai ‘pour 
sa destination, afin que toutes les dispositions 
fussent prises pour. l'accomplissement du 
grand devoir religieux des Musulmans: - 

Dans un. tel état de choses, les événemens 
ultérieurs | dépendaient - du: siége d'Acre : 
promptement ! terminé, il éteignait la guerre ; 
prolongé, il pouvait déterminer une confla- 
gration dans l'Empire. « , . 

. L'armée égyptienne, campée pa Acre, 
était alors. composée du régiment de la garde, 
is 13°, 8°, 10°, 5°, 18 et 12° de ligne , des 

3°, 7°, 5e, 6 , 2°, 4° et 8° de cavalerie, d’ Irré- 
guliers 4 pied et à cheval et de Bédouins; 
mèlgré les nombreux détachemens ; répartis 

sur les points occupés, sa force, était d’une 
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vingtaine de mille bommes : en batterie ou 
en disponibilité, elle avait vingt-quatre pièces 
de siége, dguze mortiers, deux obusiers, 
_quaranteshuit pièces de campagne; et les as- 
siégés n'avaient à lui opposer que les trente- 
six bouches à feu, dont les remparts du front 
d’attaque comportaient l'établissement. Une 
flatte pouvait seconder les monvemensdes trou- 
pes de terre. Cependant Acre tenait toujours. 

Plusieurs causes eontrariaient l’heureuse 
et prompte issue de l'entreprise. Une direction 
vicieuse, imprimée d’abord.aux ouvrages des 
assiégeans , avait à la fois occasioné une perte _ 
de temps.et rendu. infructueuses les premières 
tentatives d'assaut. La brèche, qui avaitentamé 
incomplétement la muraille de la porte de 
terre , était à peine praticable : dans le com- 
bat d'homme à homme qu’elle permettait, la 
supériorité était restée presque toujours aux 
soldats vigoureux de l’Albanie sur les en- 
fans de l'Égypte, et, tandis que.pour ceux-ci 
l'avantage du nombre était annulé , la gar- 
nison défendait à son aise le seul point des 
remparts qui fut attaquable, sans étre affaiblie 
par aucune diversion. Ibrahim dut remplager 
l'ingénieur italien qui avait conduit les tra- 
vaux par l'ingénieur piémontais Roméi, dont 
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il avait apprécié les services en Morée. Mais 
les pluies d'hiver, abondantes en Syrie, sus- 
pendirent toutes les opérations des assail- 
lans, et fatiguérent les soldats habitués au 
climat plus sec et plus tempéré de I’ Égypte. 
Bientôt même le Gholéra, qui errait en 
Orient, depuis la Mekke et le Caire jus- 
qu’à Constantinople, visita leurs. tentes. 
Toutefois, peu à peu, quatre grands ouvrages 
avaient enveloppé les deux fronts de terre. 
Sous l’action de leurs pièces, l'intérieur de . 
la place avait déjà beaucoup:souffert , les inu- 
railles résistaient mieux. Pour y faire éclater la 
brèche, les assiégeans recoururent à l'emploi 
des mines ; l'effet en fut détruit par les contre- 
mines que pratiquérent habilément les assié- 
gés sous la surveillance d'ingénieurs sardes. 
C'était surtout par le jeu des mines que la 
place se maintenait avec tant de sécurité, en 
renvoyant à l'attaque le découragement et 
l'incertitude. Le Généralissime redoutait des 
pertes énormes s’il-risquait un assaut général, 
etle moral del’arméeluiinterdisaitde l’essayer. 
Si les Arabes, quoique encore peu aguerris, 
déployaient volontiers en rase campagne leur 
bravoure instinctive, ce n'était pas sans répu- 
gnance qu'ils abordaient ces murailles hors 
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desquelles lennemi ne se hasardait. point 
à d’inutiles sorties , et qu’il savait entourer de ` 
piéges inévitables. Ibrahim se bornait à tâter 
la place et à familiariser ses troupes avec les 
divers accidens d'un siége. Enfin, la flotte, qui 
avait été endommagée par les vives répliques 
de la forteresse. et par la violence de la ‘sai- | 
son, avait du, pour se réparer, retourner 
à Alexandrie. : dome ue ete 
Informé de toutes ces circonstances D 
l'amiral Osman-Noureddin , Méhémed - Ali 
avait convoqué un divan extraordinaire le 
2-3 Ramadann-Février, et, à la suite du consejl, 
il avait expédié à son‘fils l'ordre d'emporter 
la place à tout prix. Au milieu de ce concours 
de difficultés, l'ordre. resta sans exécution, et 
le Vice-roi fat enco:e trompé dans sa juste 
impatience. La duré: imprévue du siége dé- 
rangeait les caleuls de sa politique. -Acre 
debout fumait comn:e le volcan où pouvait 
s’allumer une gneie civile orientale qu'il 
était jaloux d’éviter. | 
Abdallah s’applaudissait de cette paire 
résistance dont il s’attribuait toute la gloire. 
En secret, il ne laissait pas d’être alarmé 
des dispositions de la Porte dont il m'avait 
reçu ni secours, ni encouragemens même. Un 
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émissaire. de Damas , qui avait: mis en. défaut 
les sentinelles des : assiégeans, ne lui avait 
apporté que: des nouvelles du- -gouverneur 
d'Alep, et, pas la ‘moindre. communication 
_ relative à Constantinople. Le jeune Pacha 
connaissait trop bien: la. Porte pour ne pas 
craindre : qu’elle l’abandonnât aux coups de 
Méhémed-Ali, sauf à punir ensuite ce dernier. 
Tel fut, selon toutes les probabilités, le calcul 
du Gouvernement qui jugea peut-être l’occasion 
favorable pour perdre ensemble, et l'un par 
l’autre, deux Vizirs, dont l'un s'était mis trois 
fhis en rébellion, dont Fautre:était déjà cou- 
pable de purssanee et:de gloire ‘avant son in- 
subordination récente: Enfin, tourmenté par 
ces inquiétudes: dw dehors, Abdallah nourris- 
sait de :cantinuels soupeons .contre ses soldats 
eux-mêmes, gens se battant bien et bien 
payés, mais sans dévouement à sa personne, 
et que l’appat dé ses trésors pouvait entrainer 
à Végorger et.a le trahir. Quoi qu'il en fit, le 
sort en était jeté; il ne lui restait plus qu’à faire 
bonne contenanee, grâce à la persévérance de 
sa brave garnison et aux talens de ses. ingé- 
nieurs européens, grâce surtout à Khourchid+ 
. Bey, son Kiahya, ancien mamlouk de Djezzar. 
D'une inébranlable fermeté et d’une : progi- 
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gieuse valeur, on eût dit-que Khourchid-Be 


était auprès d’Abdallah, . maitre dégénéré 
d’Acre, le représentant des héroïques.posses- 
seurs de cette place, chargé d’en maintenir 
Vhonneur et d’en diriger la défense : durant 


font le sigge, jl fut le bras et l’ame d’ Acre. 
IL. 


Le mois sacré de Ramadann était expiré, et 
la lune de Chewel-Mars amena de toute, part 
un. progrès dans la marche.des évènemens. 

- La Porte n'avait recueilli que.peu de fruit 
desa politique de ménagemens et d’hésifations. 
A, d'ordre d'évacuer la Syrie, Méhémed-Ali 
avait: opposé des prétentions avouées sur les 
deux plus importans pachabks de cette pro- 
vince; .et. quoique, selon l'opinion du -Divan 
et de son enyayé, il dûtrse contenter. de celui 
d'Acre, la Porte n'avait pas cru à l’opportu- 
nité d’une concession dont la résistance d'Ab- 
dallah continuait à-la dispenser. A de secon- 
des dépêches comminatoires qu’elle Jui avait 
adressées, Méhémed-Ali n’obtempérait pas 
davantage et différait même une. réponse 
qu'il ne voulait écrire qu'avec les clefs de la 
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ville assiégée. La‘ Porte s'avisa alors que le 
Vice-roi ne reculerait pas dans la voie où il 
était entré, et, après avoir molli mal à propos 
dés le principe, elle s’entéta, mal à propos en- 
core, à des mesures de rigueur. Une occasion 
se présentait avec le premier jour de Chewel 
et fut saisie. 

Il est d'usage que, chaque année, au Bai- 
ram, grande solennité del’Islamisme, quitombe 
au premier jour de ce mois, le Gouvernement 
publie le Tevdjihat, t'est à dire là liste’ des 
promotions ou des confirmations de ses fonc- 
tionnaires nouveaux ou anciens. C’est l'époque 
des destitutions et des avancemens, des puni- 
tions et des récompenses, des disgraces et des 
faveurs qui, en ce moment, émanent du Trône 
sur la foule de’ses serviteurs et remplissent 
ou frustrent} dans toutes les régions de l’Em- 
pire, l'attente inquiète du mérite, de lambi- 
tion et de l'intrigue. En tête du Tévdjihat, il 
fut dit : « Nous ordonnons. qu’il soit différé à 
» la nomination pour les gouvernemens de 
» l'Égypte, de Djedda et de Crète, jusqu’à ce 
» que Méliémed-Ali-Pacha ct Ibrahim-Pacha 
» répondent aux dernières’ dépêches impé- 
» riales écrites pour les détourner de la déso- 
» béissance qu'ils ont manifestée. » Et ces pa- 
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roles devaient retentir dans tout l'Orient. On 
peut supposer que Méhémed-Ali songeait à 
parer ce coup, lorsqu avec tant d’impatience il 
ordonnait, au commencement de Ramadann, 
l'assaut et la prise d’Acre. 

Par une singulière coincidence, à l'instant 
_de cette disgrace officielle à Constantinople, 
Ibrahim imprima au siége une activité nou- 
velle. Durant la première nuit du Bairam, du 
3 au 4 Mars, il ouvrit un feu général contre la 
place, et, pendant six jours et six nuits, le feu 
continua, encouragé par ses visites répétées 
aux batteries. Enfin, à l’aide d’une mine, la 
tour, qui dominait la porte principale, fut 
gravement endommagée; le couronnement 
de la muraille s’écroula, et la brèche offrit un 
passage assez large pour favoriser un assaut 
qui fut fixé au 8-10 Chewel-Mars. 

-Il y avait, dans la nouveauté de cette opé- 
ration militaire, quelque chose d’alarmant 
pour Vinexpérience des troupes. La veille, 
plusieurs officiers, s’entourant de soldats, les 
haranguérent pour dissiper leurs craintes et 
enflammer leur ardeur. La folie d’Ahdallah, — 
qui osait combattre Ibrahim, pacha de la 
Mekke, la nécessité de faire un juste exemple 
sur Acre, les richesses prodigieuses entas- 
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sées dans la ville et dans le palais du Vizir, 
les bénédictions de Dieu et du Prophète sur- 
les vainqueurs, tel était le texte de ces exhor- 
tations à la fois guerriéres ét religieuses. Par 
leurs cris d’espérance et de joie, les Arabes 
imterrompaient fréquemment ces discours, et 
l’image du danger s’évanouissait sous leur 
enthousiasme. Il n’en était pas un qui ne fat 
prêt à escalader ces murailles terribles der- 
rière lésquelles reluisaient à léurs yeux tant 
de merveilles, prix de la victoire. La nuit 
venue, les troupes destinées à l'assaut s’ache- 
minérent en silence du camp vers les batteries. 
A la pointe du jour, le canon ,’les bombes, 
le tambour, la trompette éclatérent ensemble, 
et l'attaque commenca. Triomphant cette fois 
de l’intrépidé résistance des Albanais, les 
Arabes montérént bravement à la brèche, et 
s'emparérent de deux'‘piècés de canon qui 
la défendaient: Après un engagement à l'arme 
blanche, ils franchirent le second fossé, cou- 
ronnérent le mur intérieur, et déjà ils se ré 
pandaient dans la ville par toutes les directions. 
Les assiégés reculaient même vers les ouvra- 
ges du côté de la mer. Tout à coup une cou- 
pure arrête la marche des Égyptiens; une 
vive fusiltade qui part des maisons, et l’explo- 
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sion de tonneaux de poudrequi s’enflamment 
sous leurs pas, les obligent à se replier en 
désordre avee une perte dedeux centshommes. 
Cet accueil meurtrier que leur réservaient 
constamment les remparts et la garnison jeta 
dans l'esprit des Arabes de superstitieuses ter- 
reurs; selon eux, Acre était défendue par des _ 
Visions surnaturelles qui leur étaient apparues 
formidables sur la brèche. Ibrahim ne pouvait 
dissimuler son dépit de cet échec, et compre= 
nait toutes les conséquences de ces intermina- 
bles lenteurs. 

Malgré leur retraite, les assiégeans, qui 
avaient eu du moins l'honneur de pénétrer 
dans l’enceinte de la place, reprirent peu à 
peu confiance : les assiégés perdirent de la 
leur, et, vers la fin du mois, près de quatre 
cents Albänais sortirent avec armes et bagages 
sous la promesse d’une amnistie de la part 
d'Ibrahim; quelques uns s’attachèrent à son 
service. Mais ce nouveau présage de la chute 
d’Acre ne remédiait point aux funestes 
effets d’uhe réussite tardive. 

La Porte avait à peine, dans son Tevdjihat, 
tiré à moitié le glaive du fourreau contre 
Méhémed-Ali , qu’elle acheva de le tirer tout 
entier. Elle résolut de rendre définitives les 
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dispositions militaires qu’elle avait provisoi- 
rement adoptées, d'envoyer une armée régu- 
lière en Syrie, et d’en confier le commande- 
ment à l’une des gloires de l’Empire. Le chef 
suprême des armées, le Grand-Vizir, était alors 
occupé, dans la Turquie d'Europe, à réduire 
les graves agitations qui avaient suivi la capi- 
tulation de Scutari. Vaincue sur ce point, la 
révolte avait reparu en Bosnie, renforcée 
par les restes de l'insurrection albanaise et 
compliquée par les mouvemens des Monténé- 
grins. Ces soulévemens des provinces euro- 
péennes tenaient en haleine une partie des 
troupes ottomanes , et réclamaient la présence 
même du Grand-Vizir Réchid-Méhémet. Pour 
réprimer la rébellion des provinces africo- 
asiatiques, la Porte dut faire un autre choix, 
et ce choix s’arrêta sur Hussein-Pacha. 
Hussein avait acquis une célébrité immense 
par le rôle qu’il avait joué dans la destruction 
des Janissaires. Dabord simple kammal, 
membre subalterne de la corporation des porte- 
faix qui était affiliée au Janissariat, il avait 
réussi à s'en fairenommer le chef : du grade de 
hammal-bachi ìl franchit bientôt Vintervalle 
au grade d’Aga ou de commandant des Janis- 
saires. Cette fortune rapide, il la dut à l'audace 
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déterminée de son caractére et à cette adresse 
de conduite que les Tures savent unir même 
aux mœurs les plus grossières. Parvenu à cette 
dignité, ce fut avec zèle qu'il s’initia aux 
vues du. Gouvernement contre une corpora- 
tion dégénérée qui repoussait toute réforme 
militaire par le meurtre du Souverain ou par 
l'incendie et le pillage dans la Capitale. Il 
sémbla lui-même préluder au jugement ter- 
rible qui devait envelopper l’Odjak tout entier 
par la sévérité qu’il montra dans l'exercice de 
ses nouvelles fonctions. On raconte qu'après 
sa nomination , il fit appeler un grand nombre 
de Janissaires auxquels il avait été précé- 
demment associé dans des scènes de désordre 
et de violence : « Les temps sont changés, » 
leur dit-il ; et il les prévint que, son rang lui 
imposant l'obligation d’une rigoureuse police, 
s’il les prenait en faute, il les punirait avec 
Vinflexibilité de l’Aga, et non avec la partiale 
condescendance d’un vieilami. Aucun de ses 
compagnons ne voulut croire au changement 
des temps, et, selon leurs habitudes , les scé- 
nes où Hussein seul manquait au désordre se 
reproduisirent : Hussein se retrouva pour les 
condamner, et fit, une et deux fois, étran- - 
gler, quarante de ses amis. Néanmoins je- 


7 
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geant qu’il seconderait mieux les desseins de 
la Porte en quittant lé commandement des 
Janissaires, il le résigna à l’un dé ses affidés : 
pour lui, "nommé gouverneur des sandjaks de 
Khoudavenghiar et de Kodja-Ili, èt pacha des 
chateaux d’Europe sur le Bosphore’, il prépara 
‘et attendit le jour de l’exécution. Quand le 
jour fut venu (1), où les marmites des ortas, 
toutes bouiHonnantesd’anarchie, seton la figure 
orientale, provoquérent le Sultan à déployer . 
Vétendard du Prophète, les Janissaires m'eu- 
rent pas un ennemi plus intrépide, un juge 
plus inexorable, un bourreau plus actif que 
leur ancien Aga. Cette journée laissa dans la 
mémoire de Mahmoud un souvenir irieffacable 
du courage et du dévouement de l'instrument 
de sa sanglante justice. La récompense ne 
manqua point à ces services signalés. Con- 
firmé dans tous.ses emplois, non seulement il 
ÿ ajouta le gouvernement de Constantinople 
et des Neuf-Tours ; il fut encore proclamé sé- 
raskier des troupes qui, sous un titré nou- 
veau ét avec une organisation plus régulière, 
remplacaient la milice abolie. Plus tard, il 
céda ce poste important à Khosrew-Pacha, qui 


(s) at Zil-kadé r251-16 Juin 1826. 
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avait su gagner:la confiance du Sultan. Son 
étoile avait déjà pâli devant celle de son rival, 
lorsqu’a l’occasion d’une querelle entre deux 
de leurs agens , la jalousie des deux Pachas 
éclata en un conflit ouvert : ce fut l’arrêt de 
fa disgrace. Le fils du saraf de Hussein avait 
enlevé une femme au saraf de Khosrew: 
Khosrew, exploitant cette circonstance avec 
son crédit et son adresse, enleva à Hussein le 
gouvernement de Constantinople, et le fit exi- 
ler dans celui du sandjak de Tchirmen. Du- 
rant la guerre contre la Russie, Hussein se 
distingua par sa valeur , et, tout récemment, 
il ayait énergiquement combattu les rehélles 


. P’ Albanie. ~ 


- En ce moment où des périls imprévus me- 
nacaient l’Empire, Mahmeud se ressouvint de 
son brave et fidèle Aga-Pacha. Le Séraskier 
essaya de détourner un tel choix ; mais ses 
intrigues, malgré l’appui du ser-kiatib Mus- , 
tapha, secrétaire et favori de sa Hautesse, 
échouérent contre une inébranlable et souve- 


' raine volonté. D’Andrinople, chef-lieu du 


sandjak de Tchirmen, Hussein fut rappelé à 
Constantinople. ‘À peine arrivé, le 12+14 Che- 
wel-Mars, il fut élevé au commandement en 
chef de toutes les troupes d’ Asie, avec le titre 


G 
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de Serdari-ekrem ou de Feld-maréchal d’A- 
natolie : les généraux des forces déjà réunies 
pour l'expédition de Syrie et le pacha d’Alep 
eurent ordre de reconnaître son autorité. En 
signe d'investiture, il fut revêtu , en présence 
du Sultan et des hauts dignitaires de l’Empire, 
du harvani ou manteau noir au col brodé en 
or : en témoignage de la munificence du mo- - 
narque, il reçut un sabre monté en brillans 
et deux étalons richement enharnachés. Sa 
promotion à ce grade éminent, dont il était le 
premier revêtu, l'étendue des pouvoirs qui 
lui étaient confiés disaient assez que, sous un 
autre nom, c'était un autre Grand-Vizir que 


la Porte avait voulu créer : grave nécessité 


qu’elle accepta non pas pour ajouter de npu- 
velles conquêtes à sa puissance, mais pour en 
prévenir les démembremens. Homme d’exé- 
cution, Hussein ignôrait l’art de la guerre et 
manquait de ces inspirations de génie qui le 
devinent ou y suppléent : cependant son re- 
nom de bravoure, son allure soldatesque, la 
vigueur de son bras, cette héroiqueaudace qui 
débordait de ses yeux noirs enfoncés et sou- 
levait le masque de petite-yérole dont sa face 
était couverte, étaient propres à exciter la 
confiance des troupes et à leur communiquer 
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un heureux élan dans un jour de bataille. 
L'ordre de faire-immédiatement les appréts 
de son départ accompagna les diverses céré- 
monies auxquelles donna lieu sa nomination. 
. L'organisation des élémens et du succès de 
la campagne ne souffrit point de retard. Le 
Séraskier s’y appliqua avec une ardeur que 
l'âge n'avait point glacée, et que réchauffait 
son inimitié contre Méhémed-Ali. Autrefois 
nommé pacha du Caire, et forcé d’abandonner 
l'Égypte à l'ambition plus habile et plus cou- 
_ rageuse du Vice-roi, ce n'était pas avec indif- 
férence qu’il poursuivait aujourd’hui la satis- 
faction d’une vieille injure. Sans doute sa 
haine n'était pas poussée à ce point de prédi- 
lection que le désir de se venger de Méhé- 
med-Ali, par qui il avait été évincé, absorbat 
le sentiment de sa rivalité avec Hussein, que 
lui-même avait naguère supplanté. Néan- 
moins , cette occasion de perdre un ennemi, 
qu’au bout de tant d'années lui offrait un con- 
cours inattendu de circonstances, lui souriait 
et aiguisait sa sensualité vindicative. Déjà il 
avait préludé à ses attaques en cherchant , de- 
puis quelque temps, à endormir Méhémed- 
Ali par des paroles d'abandon et de teridresse : 
il lui avait écrit que, devenant, par son, 
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grand age, incapable de servir l’Empire, il 
espérait aller finir paisiblement ses jours en 
Égypte, à à l'ombre de, la prospérité d’un vieil 
ami. 

Méhémed-Ali ne s'était laissé ERAF à 
aucun piége, et il ne se laissa abattre a aucun 
découragement : par un redoublement d'ac- 
tivité et de prévoyance, il s’occupa de faire 
face aux difficultés de sa position qu'aggra- — 
vaient les résolutions de la Porte. C'était peu 
d'avoir à combattre les troupes imperiales; if 
lui fallait se mesurer“avec l'opinion qui érige 
en sacrilége la résistance au Sultan, pontife 
suprême de J’islamisme. Tandis qu'aux yeux 
des populations de la Romélie et de l’Asie- 
Mineure, le réformateur. Mahmoud n'était 
plus qu'un apostat de la vrais crayancé, aux 
yeux des Turcs et des Arabes de l'Égypte, à 
conservait à distance son caractère sacré. Ge 
n’était point sans succès que des hadjis, secrets 
émissaires de la Porte, aidés de quelques. mé- 
contens du pays, travaillaient dans l'ombre à 
soulever contre le Vice-roi, et au. profit. du 
Sultan, les passions religieuses des habitans . 
du Caire. Comme une punition manifeste de 
Dieu et du Prophète, ils signalaient la mauvaise 
réussite du siége d Acre, et semaient, à ce sujet 
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les nouvelles les plus alarmantes. Vainement; 

à l’instigation du Pacha peut-être, le Chérif de 
la Mekke (1) avait-il lancé un Fetva en faveur 
de Méhémed-Ali contre Mahmoud, et mis ce 
dernier hors la loi, comme l’ennemi des doe- 
trines pures de l’Islamieme : cette pièce pro- 


a, ^’ A ‘ ia » 


, Ig 

(i) Ce chdérif'áfait Méhémed-PhyeAvn, créature de MéHe - 
med-AK : il habitait PEgypte, lorsque la. charge de ehérif, 
devint vacante par la mort du titulaire , et fut sollicitée par. 
le filé. Mais il y avait un chérif encore vigant qui avait dû ; à: 
cause de quelques démarches. iaconsidérées, résigner sea fonc- 
tions et méme quitter l'Arabie ‘il appartenait, ain$i que son 
successeur mort , à la triba Zusejd. Le Vice-roi fit entrévoir 
a la Porte que la continuation du Chérifat dags la même 
tribu, à l'exclusion du chérif dépossédé, pouvait être une 
occasion da;dissention à la Mekke, et il obtint, dans l'intérêt 
de l’ordre, que la nomination à ce poste fût laissée à sa PRU, 
dence. Pour tout concilier, y promut Mchémed-Ibn- AVN, 
de ja tribe Abadile. - + ` 

Trompé dans ses ‘espérances , le fils du node chérif se 
retira à ‘Constantinople , et bientôt à Brousse. C’est de Ja 
qu'au mois de Zil-hidjé-Mai suivant , le Gultan4e fit'appelèr., 
potir lui conférer l'investiture des fonctions de chérif, en, 
remplacement du dévoué partisan de Méhémed-Ali. Pour la 
premiére fois peut-être, un chérif de la Mekke était revèta t 
de sa charge à Constantinaple, par le Sultan cn personne. 
Au riche harvani de couleùr verte, dont le ‘col , agrafé om‘ 
brillans , était brodé en or et en perles, Mahmoud-joiguit san 
portrait enrichi de diamans : par cette dernière fayeur, le 
monarque se montrait, même dans une cérémonie relt-' 
gieuse , plus fidèle à son caractère de. réformateur quo, oop- 
‘servateur jaloux de la Loi qui réprouve toutc repr ésentation 
humaine. Abdoul-Mutalih, tél était le noth du nouvean 
chérif, partit de Copstantinople vers la fin de Mohayrem-Fuin, 
pour fejoiddec le Feld-maréchal, qui avait ordre de le faire 
reconnaitre en sa qualité. T 
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duisit moins d'effet sur le peuple que l'arres- 
tation, l'emprisonnement et l’exécution méme ~ 
de quelques uns de ces artisans de trouble. 
Leur crime était qualifié par le yafta ou 
écriteau suivant attaché, selon l'usage, au cae 
davre de l’un d’eux :*« La langue n’a point 
_» d'os; pourtant elle est cause du juste châ- 
» timent qui a frappé... » Parmi ces mal- 
heureux, se trouvait un espion des Weha- 
bites qui n'attendaient, pour recommencer 
leur révolte, qu'un embarras dans ła situation 
du View si: Ce fut, surtout, du souvenir de 
ses victoires sur ces farouches sectaires de 
_ F Arabie que Méhémed-Ali se fit, auprès des: 
populations musulmanes, un bouclier contre 
‘les anathémes de l’orthodoxie. Cependant, afin 
de répondre par toutes les armes à tous ses 
adversaires, en même temps qu'il expédia 
avec pompe le tapis sacré. qu’il est tenu de 
fournir chaque année à ła Kéabé, il ordonna 
une nouvelle levée de 15,090 hommes, et, 
méme pendant la nuit, les arsenaux du Caire, 
où se fabriquait toute espèce de munitions de 
guerre, ne suspendirent plus leurs travaux. 
I] savait que, devant les peuples, la victoire 
serait l'arrêt de Dieu entre lui et ses en- 
nemis. | 
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Enfin, vers les derniers jours de ce méme 
mois, eut lieu le premier acte d'hostilité entre 
les troupes du Vice-roi et celles du Sultan. 
Osman, nommé au gouvernement de Tri- 
poli, était arrivé en Syrie. Après avoir ob- 
tenu dù pacha d'Alep quelques milliers de 
cavaliers irréguliers et quatre piètes de cam- 
pagne, il s'était d’abord rendu à Latakieh, et 
partout ilavait cherché à soulever la population 
musulmane contre Ibrahim et Méhémed-Ali, 
qu'il qualifiait de rebelles à l'autorité sainte 
du Sultan. De Latakieh , il s'était porté au vil- 
lage de Miné , à une heurg et demie de Tri- 
poli où il prétendait conquérir son entrée en 
fonctions. Le gouvernement de la ville avait 
été confié par Ibrahim à Mustapha-Berber, 
soit à cause de l'importance de sa famille dans 
le pays, soit peut-être en raison même de la — 
révolte que naguère l’un de ses parens, du 
même nom, avait ouvertement maintenue, 
durant huit années, contre le pouvoir de la 
Porte. Quinze cents hommes dinfanterie’ 
égyptienne, einq cents Arabes de Naplouse, 
et un millier de Druses, commandés par l’un 


des fils de l’Émir-Beschir, formaient la gar- 


nison. La ville n’était point fermée et n'était 
défendue que par un château couronnant une 
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hauteur. Osman éparpilla ses troupes sur les 
collines environnantes, et posta sa petite ar- 
tillerie hors de la portée du canon de la cita- 
delle; mais ses cavaliers tentèrent de pénétrer 
dané Tripoli. Arrigés.au galop,sur les mai- 
sons qui lui font une enceinte, ils essuyérent 
une vive fusillade , et lächèrent d'abord pied 
devant un bataillon du 18°, que, sans autori- 
sation, le colonel Edris-Bey lança à leur 
poursuite : bientôt ils firent volte-face et en- 
veloppérent cette poignée d’hommes que son 
chef abandonna lâchement, après l'avoir im- 
prudemment comptomige (1)..Encouragé par 
ce succès, Osman essaya une seconde atta- 
que : cette fois, il fut contraint, par une vi- 
goureuse sortie des assiégés , de se retirer dans 
son camp. Cependant Tripoli, affaibli par la 
perte presque totale du bataillon du 18°, ne 
pouvait se défendre long-temps. i 
Instruit du coup.de main d’Osman sur Tri- 
poli et de ses tentatives de soulèvement du 
pays au nom du Sultan, Ibrahim prit le régi- 
ment de la garde, le 7° de cavalerie, quelques 
centaines d’Irréguliers et de Rédouins, six 


(1) Peu de temps après, Edris-Bey , redoutant la punition 
de sa lâcheté, déserta et cn trouva la récompensc-à Cons- 
tantinople. dans le commandement d’un régiment. 
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pièces d’artillerie, et marcha contre lui par 
Saida , Beyrout et Batroun. Osman ne l’atten- 
dit pas. À la nouvelle de l’arrivée du Généra- 
lissime a Batroun, a six lieues au sud de 
Tripoli, il leva le siége pendant la nuit, aban- 
dennant artillerie, bagages, blessés, laissa 
ses bandes se disperser aprés un léger enga- 
gemept à Djesser-el-Essouad , et s’enfuit pré- 
cipitamment vers Hamah. 

C’était 4 Hamah que le pacha d’ Alep, sé- 
raskier des côtes de Syrie et d'Arabie, avait 
concentré toutes ses troupes irrégulières. 
Ibrahim marcha sur Homs, a deux journées 
du camp des Turcs. Mais quoique son ardente 
bravoure, irritée par les lenteyrs d’un siége , 
se trouvat à l'aise en plaine campagne et ap- 
pelât une bataille, il évita prudemment l'oc- 
casion d’en venir personnellement aux mains 
avec les troupes du Sultan, évacna Homs et 
rétrograda, par Khan-Kousseir, jusque dans 
la plaine de Zeraa. Aussitôt les Turcs répan- : 
dirent le bruit de sa fuite et se hatérent de le 
poursuivre avec une présomptueuse Confiance. 
Sous les ordres du pacha de Césarép , du gou- 
verneur de Maden et du fugitif Osman, leurs 
forces accoururent vers la plaine de Zeraa, 
conduites a lavant«garde par les deux plus 
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braves de leurs chefs de partisans. Ibrahim ne 
pouvait refuser le combat qui lui était offert. 
Former sa troupe en deux colonnes , chacune 
d'un régiment d'infanterie, de deux escadrons 
de cavalerie et de quelques Bédouins, charger 
l'ennemi et le culbuter en couchant à peu 
près trois cents hommes sur le terrain et en 
lui enlevant le même nombre de chevaux, ce 
fut l’affaire d’un moment, et ìl continua li- 
brement son mouvement de retraite. Quelques 
jours après cette affaire, le pacha d’Alep vint 
camper à Homs : Ibrahim s'était replié sur 
. Balbek , où Abbas-Pacha l’avait précédé. 
D’après l’ordre du Général en chef, Abbas- 
Pacha était parti du camp avec le 12° régi- 
ment d'infanterie, le 3° de cavalerie et dix-huit 
pièces d'artillerie. Il avait fait route par Ramé, 
Melaha, Merdjayoun, Djesser-el-Kareoun , 
Bar-Élias, El-Zahlé, et avait atteint Balbek à 
la septième étape, après trente-neuf heures de 
marche. Parti le 14-15 Zil-kadé-Avril, il était 
arrivé le 20-21. | 
_ Bäibek n’est plus qu’une misérable bour- 
gade de mille à douze cents habitans, voilée 
` par un rideau de noyers et de platanes, au 
milieu des ruines colossales d’une magnificence 
fabuleuse. La cité du soleil avait du sa pros- 


‘mas et 
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| périté à sa position. Située à l'extrémité Nord- 


est de la Célésyrie et communiquant par lou- 
verture Sud-ouest de cette valléeavec lelittoral, 
elle fut le lien de Tyr et de Palmyre. Splendi- 
des anneaux d'une même chaine commerciale 
qu'ont brisée les mouvemens brusques et di- 
vers de la civilisation, ces trois villes gisent 
aujourd’hui sous les sables de la Méditerranée 
ou du désert. Dans sa misère, Balbek, grâce 
à la position même qui en’ fit jadis une mer- 
veille, avait acquis une importance militaire 
aux yeux du nouveau conquérant de la Syrie. 
Ce terrain avait été choisi comme point stra- 
tépique par rapport aux routes d'Alep à Da- 

fa Alep à à Tripoli. L'armée turque, qui 
se massait à Homs, se portait-elle sur Acre 
par la plaine de Balbek, elle se présentait de- 
vant l’armée égyptienne qui, maitresse du 
Liban et l’Anti-Liban où elle appuyait sa 
droite et sa gauche, avait l’avantage de ma- 
nœuvrer en plaine sans craindre pour ses 
flancs : l'ennemi voulait-il marcher sur Da- 
mas, il ne pouvait le faire sans mettre son 
flanc droit à découvert, et il découvrait son 
flanc gauche s'il se dirigeait sur Tripoli, 
dans l’un et l’autre cas à l'avantage de l'armée 
égyptienne postée à Balbek. 
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Les deux corps d’Ibrahim et d'Abbas opé- 
rérent leur jonction, et furent rejoints par 
deux régimens d'infanterie; le 18° venant di- 
rectement de Tripoli, et le 11° arrivant de 
Candie, d’où la flotte égyptienne l'avait ap- 
porté en Syrie, après y avoin laissé à sa place 
tin régiment de nouvelles recrues. L’armée 
d'observation se trouva composée du régiment 
de la garde, des 11°, 18° et 12° de ligne, des 
3° et 9° de cavalerie, de quelques bandes d'Ir- 
réguliers et de Bédouins, et appuyée par dix- 
huit pièces. Les forces du Vice-roi étaient en- . 
gagées, d’une part, avec le pacha d’Acre dont 
elles pressaient la reddition, de l’autre avec 
l'avant-garde irrégulière des troupes du Sul- 
tan qu'elles tenaient en échec. Le théâtre de 
la guerre s'était élargi ét de plus graves évè- 
nemens se préparaient à éclater. 

_ Dèsle commencement de Zil-kadé-Avril, les 
troupes destinées à l’armée impériale d’ Agie 
s étaient mises suceessivement en marche, en se 
dirigeant par les trois grandes routes d’Alep, 
de Kutahyeh et de Konieh sur ce dernier 
point. D’autres régimens, expédiés en partie 
de Smyrne, avaient été concentrés sur les 
côtes de la Caramanie, à Adalia, d’où la flotte 
turque, au besoin, pouvait les transporter en 
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Svrie ou même ‘en Egypte; elles y formaient 
` un corps de réserve. C’était à Konieh que le 
Serdari-ekrem devait établir son quartier gė- 
néral avant d'entrer en Syrie. 

| Le 11-12 de ce mois, après quatre où cing 
semaines consumées en préparatifs, Hussein 
lui-même passa le Bosphore et prit possession 
de la tente du départ dans un camp dressé 
près de Scutari, sur Ia rive asiatique de Cons- 
tantinople. Un nombreux cortége formé des 
gens de sa maison et de quelques troupes des- 
tinées à l’expédition, rehaussé par la présence 
des fonctionnaires supérieurs de la Porte, du 
corps sacré des Ulémas, du conseil des Mi-- 
nistres, et mené par le Séraskier-Pacha, ac- 
cueillit le vengeur de la cause publique. Le 
Sultan lui-même parut à cette cérémonie. 
Lorsque tout le cortége fut réuni autour de sa 
Hautesse, le premier imam impérial, au 
milieu d’un profond silence, fit à haute voix 
la prière et la termina par cette invocation : 
« Que Je Tott-Puissant daigne prolonger les 
» jours du Souverain et la durée de son règne! 
» Que ses ennemis, abattus à ses pieds, s'a- 
» bandonnent à sa clémence et lui offrent le 
» tribut de leur soumission! » À chaque verset 
de la prière et de l’invocation, la voix des as- 
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sistans répondait 4min en chœur, et de bou 
che en bouche, dans les rangs des troupes, se 
prolongeait le mot Æmin. Après cette solen- 
. nité, le Sultan resta seul avec le Vizir, entre 
les mains duquel sa volonté suprême et les 
vœux de l'assemblée remettaient les destinées 
de l’Empire : quelques jours ensuite il lui 
donna une derniére audience, et le jour même 
de cette audience, le 18-17 Zil-kadé-Avril, 
Hussein partit pour Konieh. 

Tandis que les troupes impériales prenaient _— 
le chemin de l'Asie, la caravane des pélerins 
était obligée de revenir sur ses pas devant les 
obstacles que multipliait la situation de la 
Syrie. Arrivée à Damas, elle y avait vainement 
attendu la pacification du pays et les contri- 
butions de vivres et d'argent que Saida et 
Naplouse sont obligées, par un antique usage, 
de fournir aunuellement ; ces villes étaient au 
pouvoir des Égyptiens, et Ibrahim avait dif- 
féré, sous plusieurs prétextes, de satisfaire aux 
réclamations qui lui avaient été adressées. 
Rebutée par la privation de ces ressources ac- 
coutumées, effrayée surtout des risques d’une 
route que la guerre abandonnait impunément 
au pillage des tribus errantes, la caravane, 
sur une décision des ulémas et des muphtis 
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de Damas, ` que confirma le Sultan, retoürna 
à Alep : le Surré impérial, group destiné à 
l'entretien des Lieux Saints, fut rapporté à 
Stamboul. L'année’ précédente, le Gholéra_ 
avait surpris le pélerinage autôur même de la 
Mekke et jonché toutes les routes de cadavres : 
cette année, dgsertée par soh peuple de fidèles 
hadjis, la Mekke ‘resgentit, dans la solitude 
de sa grande Communion, june stcousse loin- 
taine de l’ébranlement de tout l'Empire du 
Caire à Constantinople. 


+ HI. 

Entre la paix et la guerte, la Porte avait 
décidément choisi.. Après avoir tout disposé 
pour accabler l'ennemi qu ‘elle avait voulu se 
donner, ‘il ne lui restait. plus qu’à lancer sur 
sa tête l’anathème religieux. Rar un écrit pu- 
blic, .elle dégrada de leur rang et de leurs 
honneurs Méhémed-Ali et son fils; elle inves- 
üt de leurs dépouilles le serdari-ekrem de 
F Anatolie, et fulmina contre eux une sentence 
d’excommunication: A’ défaut de l'étendard 
du.Prophete qué le Sultan avait déployé dans 
l’extermination des Janissaires, il adressa à 

| 8 
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Hussein ce firman, autrg signe de ae 
contre des rebelles et des infâèts : > 
__ & & Hhisstin-Pacha; dot Died c conserve la 
gloite et augménte à jamais la puissance, gou- 
verneur actuel du sandjak de Tchirmen , 
feld-maréchal d’Anatolie, investi par moi de 
l'antorité absolue et dé plems-pouvorrs, séras- 
kièr des trottpes régnlières de ma garde et de 
la ligne r@unies sous ses ordres, auquel le 
gouvernement des contrées de l'Égypte, de la 
Crète, de l’Abyssinie et de leurs dépendances 
vient d’être confié. 
» Å toi qui es le feld-maréchal de ferme 
courage et séraskier du drapeau victorieux ! 
~ » Tl est connusde tous qne Mébémed--Ali- 
Pacha, gouverneur de l'Égypte, de simple in- 
dividu qu'il était obtint le commandement de 
cette vaste et belle contrée. Révémmént wéme, 
la plupart de ses demändes ayant été agréées 
par ma munificence impériale, &'lombre dd 
mon gouvernement il atquérai¢ chaqne jour 
gloire et rengmmée. Cette situation aurait dù 
affermir de plus en plus dans ges devoirs de 
sujet béissant ; la niesture de se fidélité devait 
être celle de mes faveurs ehvers lui: Loin.de 
la, engagé dans la route de l'ambition et de 
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l'orgueil, entrainé par l'ingratitude, le plus 
odieux sentiment d’ un mauvay cepr, sa Mal 
vaise foi, ses desseins perfides envers mon 
Gouvernement se sont montrés à nu. L'année 
passée, ce sopt ses instigations qui égarérent 
| Mustapha, pacha de Scgdra ; ce furent ses ef- 
fétts qui jetèrent le trouble dans l’Albanie et 
la Romélie. Il avait propé#hé successivement à 
Mustapha-Pacha, par l'intermédiaire de Dje- 
lal, bey d’Okhrie, et de Khavalali-Mustapha j 
ci-devant douanier du tabac, qui s étaient ren- 
dus en Égypte, de lui fournir des secours en 
argent, en troupes, mynitions et provisions. 
Ces faits résultent de la correspondance. qui 
a été saisie et des aveux mêmes de Mustapha, 
cha de Scodra, qui a dévoilé ces menées en 
3 reprochant amèrement à ‘leur coupable 
autéur. : TE i TRE ds 
: » Tontefois, la dosaditi: la plus, pro- 
fonde n’a.cessé de couvrir ses démarches; car. 
cet homme perfide ne sait agir que dans ja, 
honte du mystère et des ténèbres. C’est lui 
qui; à plusieurs reprises, a tenté d’ébranler la 
fidélité d’Abdallah-Pacha, gouverneur de 
Saida; il voulait l’entrainer dans son parti. 
Celui-ci a résisté à ses insinuations :. il ha, 


point succambé devant des offres tant de fois. 
k ee . 
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renouvelée pour trahir ses devoirs envers le 
Gouvernement sn bienfaiteur. La, sans doute, 
sont lessprincipdux motifs de la haine que lui 
a vouée Méhémed-Ah. C'est alors qu’il a en- 
voyé, sous le commandement de-son fils Ibra- 
him-Pacha , traitre camme lui, des troupes 
de terre et des bâtimens pour assiéger 
Saint-Jean-d’Acre. “Ibrahim , ‘en rebelle dé- 
cidé, s’est emparé, contre ma volonté et 
contre les dispositions: de nos saintes lois, de 
la forteresse impériale .de Yäfa et du gouver- 
nement dé Tripoli dé Syrie ; il-ose, encore en 
ce moment, poursuivre ‘ses efforts'contre la 
forteresse d’Acre. a | 

».Ces actes formels dé désobéissance méri- 


- taient une punition prompte. Ma clémence 


impériale a néanmoins laissé semmeiller les 
mesures de rigueur; je voulais ouvrir à 
l’homme coupable la voie du ‘repentir, et lui 
éviter sa condamnation dans .ce monde et 
dans l’autre; je voulais en même temps épar- 
gner aux sujets que la Providence divine m'a 
confiés, des charges et des inquiétudes. Mes 


ordres ont été répétés une seconde fois, ils 


étaient accompagnés de conseils bienveillans ; 
une commission a eu la mission spéciale de 


les porter à Méhémed-Ali et de lui faire en- 


~. 


+ 


e 
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tendre ces mots, au nom des lois : : « Ta. 
conduite est’ celle .d’un rebelle; si tu n’y. 

‘renontes, le châtiment légal tombera E sur ta. 
tête.» 
» Mais ni le langage des lois, ni les con- 
seils de ma hieñveillance.n’ont trouvé accès 
auprès de lui : il a persisté dans ses insolentes 
- prétentions r et , se détlarant ouvertement en. 
rébellion, il s’est souillé du crime dé lése-ma-. 
jesté. Par ses actes, il a été la cause unique 
que les Croyans ont été, cette année, privés. 
de la consolation d'accomplir leur pieuse visite 
aux Lieux Saints. Ainsi, incrédule envers no-. 
tre religion, traître envers mon empire, il a. 
anis au jour ce double crime de son ame, qui 
est maintenant visible comme la lumière. _ 
» Lrexigence des lois saintes, par-rapport 
à des faits de cette nature, ayant été consultée, 
la question a.cté posée dans les termes suivans: 
» mr (1) qui, de la part du souverain légi- 
-»’ time des Musulmans et serviteur des Lieux” 
» Saints , dont l'arrêt et le serment imposent 
». Je devoir de l'obéissance, a été nommé 


` (1) C'est toujours sous des noms supposés qne les ednata 
tions sont posées aux interprètes de la'loi : les noms d’amr 

et de zeid figurent, habituellement dans la rédąction de cea. 

« actes. a 


$ 
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» gouverneur d'une contrée, vient de: $ "écarter 
» de ce devoir desl'obéissance. Il a envoyé | 
» des troupes et des chefs ses complices con- 
» tre‘ Bekr (nom supposé), autre gouverneur, - 


_» investicommelui, parle Souverain légitime, 


de la fonction de défendre une place ; il 
» Va fait dans le but de verser le sang musul- _ 
» man; il a investi la place et commencé l’at- ~ 
» tague. | 

» Le sultan des Musulmans, instruit que 
», Amr s’est laissé ehtraînèr au dernier degré 
» de la révolte, et convaincu de ce fait par 
» la demande de secours de la part du gou- 
» verneur Bekr, conçoit; pour première pen“ 
» sée, l'espoir de ramener l’agresseur à l’o- : 
» béissance et d'éviter le mal que.sa conduite 
». va amener. [lenvoie à 4mr un commissaire 
» et dés dépêches successives. Les ordres sou- 
» verains, les intentions généreuses du sultan 
» des Musulmans sont méçonngs par lui; 
» Vinsensé n’écoute ni représentation-ni con- 
» seils; il insiste dans les prétentions qu'il a 
», émises ; de plus, il ose, conjointement avec 
» ses complices , faire passer sous sa main 
» oppressive quelques unes des forteresses 
» de l'Empire; le premier, il attaque Khalid’ 
» (nom supposé) nommé à sen poste par le 


>. 
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` 


» ailan des: Musulmans, qui est accouru au 
»*secours de l’une de ces forteresses. » 

` » D'après cet exposé, le flagrant, délit de 
rébellion armée a été constaté; et conformé- 
ment aux articles desilois dont l’application 
est décidée .par les hemyes.savans appelés à 
résoudre les questions qu’elles régissent, l’acte 
Jégal de Fetva, signé par le Grand-Muphti, 
Je vertueux Yesindgi-Zadé-Esséid-Abdoul- 
Vehab, par tous Jes Cadi-Askers et les princi- 
paux des Ulémas, a été émis en ces termes : 


4 


FETVA. 


: é 
Demande. L’extermination des provocateurset fau 


teurs d'insurrèction étant prescrite comme.un devoir, 
et la démarthe de Amr, exposée ci-dessus , ayant | 


pour hut la révolte et.la provocation à ce crime; dans 
‘le cas où il ne serait possible d’étouffer la révolte d’au- 
cune autre manière que. par l’extermination jusqu’à 


dispersion de leur rassemblement, la mort de frir et . 


de ses complices devient-elle légale ? 


Réponse. I$ sont rebelles, et leur extermination 


devient un devoir sâcré au sultan des re et à . 


tous les Croyans. 

Demande. Ainsi ceux qui, ayant de leur propre et 
pleine volonté embrassé le parti de la révolte de 4mr, 
ont osé engager de combat, devant- être considérés 


0 
* 
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comme : des rebelles ; et ceux qui ‘Broclameraient qu'il 
ne serait pas juste de soumettre par l'épée les auteurs 
de la révolte , devant être regardés comme des impies 
qui bravent les prescriptions du Coran ; la mort de ces 
deux partis devient-elle légale? | 


a er a 


Réponse, Oui. « 


Demande. Ainsi, pane daike la révolte, si le sul- 
tan des Musulmans. donne l'ordre de tes re ; 
ceux qui reçoivent cet ordre sont-ils dabs Pobligation’ 
sacrée de s’y soumettre? ‘ 


Réponse. Oui. > * i 
Demande. Ainsi les troupes paes ayant été 
envoyées pour combattre les rebelles , ceux qui tuent 
ces rebelles sont-ils considérés comme légitimes vain- 
queurs, et ceux qui sont tués par les rebelles sont-ils 
| considérés comme dés marty? , | ‘ 
, Réponse. Oui. | 


| Suivent les signatures apposées au présent Fetva ré- 
digé et présenté par le Gkeikh-ul-Islam, au nombre de 
quarante qui sont celles de 
3 Grands-Muphtis émérites, 
14 Cadi-Askers , 
12 Mollahs, — 
9 Professeurs du sérail et des écoles impériales, 
2 Cheikhs des mosquées de Sainte- Fe et du 
g sultan Akhmet. 


» Telle est la sentence prononcée. Le désir 
ardent de ne point troubler le repos de la na— 


f° 3 ~ 


8 è 


tion musulmane et de mes pauvres rayas a mo- 
' tivé la longue patience que j'ai opposée aux 
` premierg. actes coupables de |’ex-gouvernepr 
de l’ Egypte. Mais la destruction de sa persanne 
est devenue une nécessité impérieuse, et'il est 
du devoir de mon trône de mettre à exécution 
contre lui l'arrêt des lois saintes. 

» Parmi ses enfans , ses parens, ses admi- 
nistrés, ses serviteurs et ses troupes, tous ceux 
qui n’ont point été engagés de leur propre 
volonté, dans la rébellion et auront recours 
à la protection de ma puissance, ceux-la trqu- 
veront *puvertes les portes de ma .clémence 
impériale. Mon jaste courroux tombera sur 
les chefs qui ont embrassé volontairement son 
parti; en extermihant lui: et ses complices, 
ma volonté n'est dutre qué de délivrer de 
leurs vexations cette portion de mes sujets A 
faibles et infortunés , écrasés sous leur main 
de. fer’, et d'assurer par là les moyens de les 
” rendre à la tranquillité etau bonheur. 

'» À cet effet est émané mon ordre impé- 
rial autographe. Les gouyernemens de l’É- 
gypte, de la Créte et de l’Abyssinië, avec 
leurs dépendances, sont enlevés aux deux 
rebelles, et c’est à toi que je les confie. 
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'» Le traître Mébémed-Ali.et somfils, Vins 
dolent Ibrahim-Pacha, en foulant aix pieds 
mes bienfaits, en se jetant dans le déghionneur ‘ 
de là révolte, lorsqueje n’avais d'autre pensép 
que ‘de les ramener däne là voie qui pouvait 
seùle'assurer leur salut, en commençant de 
combat cantre leur maitre, eit faisant répan + 
dre le sang des Musulmans et en les privant 
du droit sacré de pélerinage, ont eouru d'eux- 
mêmes au devant de leur perte, La justice 
divine assurera leur punition, et les malheurs 
qu'ils ont cherchés ne tarderoni poitit à tes 
accabler, MU dir 

» Maintenant ce sont tés œuvres: que j 'at- 
tendg ; lecaurage et la déhté que jte tonysis 
suffirapt, j je l'espère, à la*haute mission que 
je tai confiée. Avec l'assistance de Dieu, tu 
conduiras rapidement. fon armée à à Alep y et 
de la tu dirigeras tes pas. vers V'Ébypte. En 
itplorant l'appui du Tout-Puissant et Yinter- 
vention spirituelle ‘du Prophéte, toi et les 
tiens, vous courrez de toute: part sur les trai- | 
tres, tu les saisirgs, tu te. rendras maitre de 
r Egypte, tu ne négligeras rien enfin pour ar- 
racher les pays de l'Arabie à leurs mains dé- 
vastatrices. _Souvieng-toi que leurs enfans ; 


. ACRE. °° 123 


leurs parens, leurs Serviteurs, leurs troupes, 
qui se trouveront forcément avec eux , :san$ 
pattager le crime de leut révolte, et qui re- 
courront à maqustice impériale, 80 souviens-toi 
qu'ils ne doivent point souffrir, qu’aw con- 
traire ma clémence leur est assurée, et que je ` 
veux;que la sécurité de leurs biens et de letrs 
personnes n éprouve aucüne atteinte. y 
» Le présent ordre suprême, joint à nos or- 
donnances impériales, fe sera remis par N...; ` 
en te faisantconnaitre mes dernières volontés, 
il tautorise de nouveau à agir süivant ce 
qu’exigeront les circonstances. | 
*» Hate-toi, et que des efforts nouveaux me 
prevent que je n'ai pas en vain compté sur 
ton zéle et ton dévouement à ma personne. » ; 


Donné *Stambaul la Bien-gardée, à la fin . 
du maïsgle Zil-kadé, :1247. | 


Sans doute, la foi musulmane était assez 
entière pour que cet anathème devint funeste 
à Méhénted-Ali, s il n’avait été amorti par le 
main même qui lavait lancé. Mécontente des’ 
réformes de: Mahmoud, comme d'autant de 
scandales, l'opinion populaire laissa tomber 
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la foudre qu’il avait dirigée eontre le pacha 
d'Égypte et devait la faire remonter jusqu'à 
lui-même, si Dieu se pronongait contre lui par 
la victoire de- son ennemi, : 

En-même temps que le Sultan excommu- 
' niait un vassal rebelle , la Porte dénongait ses 
crimes et sa done dans une note remise 
aux ambassadeurs des puissances européennes, 
réclamait leur stricte neutralité, et déclarait 
le blocus de l'Égypte. Désormais l’Europe ne 
pouvait plus être indifférente à la lutte du Sul- 
tan et du’ Vice-roi. L’Autriche, préoccupée 
des mouvemens de 1830 en Europe; et ‘in- 
quiète de toute agitation nouvelle en Orient, 
fit faire des significations menaçantes à Méhé- 
med-Ali. La Russie accueillit avec une bien- 
veillance marquée l'exposé de la Porte, et 
s’empressa de donner satisfaction aux droits. 
du Sultan, en rappelant son consul à Alexan- 
drie. Quant à la France et à l'Angleterre, 
quoique, depuis la constitution de l’État grec, 
elles eussent pris plus à cœur lés intérêts de 
l'Empire ottoman, elles ne témoignérent au- 
éune disposition hostile au Vice-roi. l 

Au bruit de l'expédition formidable de la 
Porte, quelques agitations se manifestèrent 


‘ 
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en Syrie. Déjà le parti druse avait profité de 
l'absence de VÉmir-Beschir et de l’éloigne- 
ment de ses forces pour conspirer contre son 
autorité ; dès que, par le retour des émissaires 
qu’il avait envoyés à Constantinople, il eut . 
appris la prochaine arrivée des troupes im- 
périales et regy la promesse de l’appui du, 
Serdari-ekrem , son audace augmenta , ses in- 
telligences se ramifiérent dans la Montagne. 
D'ailleurs, l’ adhésion du‘Prince à la cause de 
| l'Égypté satisfaisait peu la fierté d’une popu-, 
lation Jalouse de son ‘indépendance, et cptte 
sourde irritation servait leurs projets. A. la 
tête des conjurés. était Abou-Nakad , chef de . 
l'une des quatre familles druses, A celle des, 
mécontens était un des. fils mêmes de l'Émir , 
le brave Khalil, soit qu’il pressentit-avec don 
Jeur l’abaissement de sa natidn, soit qu'il cé-: 
dat a un ressentiment particulier ‘contre. son; 
père. L’Emir-Beschir avait associé au Gou- 
vernement Amin, le troisième de ses fils, et 
Khalil se voyait frustré ded’espoir d’un héri-~” 
tage auquel il croyait avoir plus de dyoits , 
comme le secopd des enfans : quant. à laing, 
Khassem , il était sans prétentions. comme 
sans capacité, Sur ces entrefaites, le Prince 
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atriva. du camp d'Acre, Il, venait préparer 
l’approvisionnement exigé par Ibrahim, et, 
au nom du Généralissime, demander un corps 
d’aüxiliaires. Averti de la répugnance des 
Druses à se battre et de leur mésintelligence 
avec les Maronites, il concut, sur l’existence 
d'un eqmplot, des soupcons qye confirmerent 
d'autres indices. Bientôt une rixe entre. les 
Druses et les Maronites fit éclater la révolte 
dont le foyer était” à Deir-el-Kamar. Sans 
perdre de temps, l’Émir rejoignit Ibrahim à - 
Bâibek et l'informa des troubles de l4 Mon- 
tagne. Ibrahim laissa à Bälbek' Abbas- Pa- 
, cha dans un camp retranché, et se pärta ‘em 
rsonne, à la téte-de quatre mille hommes 
à Ept-ed-Din, résidence du Prince. Son ar~ 
rivép soudaine décáncertà lés espérances des 
rebelles, qui cé@érent aux menaces et à la: 
promesse d'une dministie. Les auteurs du 
complot furent enfermés à Beyrout ; des ota- 
ges enlevés aux principales familles ; Abou- 
Nakad et le chef de la famille Djomblat ré~ 
duits à se réfugier avec trois cents des leurs à 
Damas ; les biens des émigrans confisqués et 
leurs maisons incendiées; tout rentra dans | 
l’ordre. Cet évènement acheva de rattacher à 
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Méhémed-Ali l'Émir-Beschir, contre lequel 
le parti druse s’insurgeait en i vogne nom 
du Sultan. | 

. Vers le même moment, Mustapha-Agas 
Rerber découvrit, à Tripoli, une autre conspi- 
ration contre le pouvoir. égyptien, dang la: 
quelle trempaient Je cadi, le muphtj gt, Jas 
principaux Turcs de la ville; Turques oy dru- 
ses, ces trames diverses se nouaient à Acre qui 

‘tenait toujours et aux forces que déployait lg 
Sultan, L'armée impériale, du 4 au7 Zil-hidgé, 
ou du 5 au 8 Mai, était arrivée à Konieh. Le 
13-14 du même mois, le Serdari-ekrem yavait 
fait son entrée, avec une division d’artillerig 
et la garde. Le lendemain, tandis qu'à Koy 
hieh, quelques brigades commençaient leur 
mouvement ves le Taurus, à Constantinople, 
| Halil, Capitan-Pacha, mgftait à la voile pour 
les Dardanelles , où Vesoadre. réunie n’atian; 
dait plus que l'Amiral pour appareiller.vers 
les côtes de Syrie, Tout ogmmandait à Ibrahim 
de frapper un grand coup, ef une lettre de 
Mchémg- sis le Da d’enfinir avec 
Acre. 

L’ ame égyptienne, campée devant, Heresy 
ne comptait plus, depuis les deruiers mouve- 
mens, qu'une dizaine de mille hommes, et 
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n'avait reçu d'autre renfort que le 2° régi- 
ment d'infanterie, arrivé de Candie. Pendant 
l'absence du Généralissime , malgré la résis- 
tance souvent heureuse des assiégés , deux au- 
tres: bréches avaient .entaîné le rempart de 
l'Est, et la plus récente, ? à l'extrémité du front 
d’attäque ; venait: d’être élargie par le canon 
et la mine. Dans la place, le boulet, la bombe, 
les fusées à la Congréve, que la flotte lanca 
avec plus de succès, avaient occasioné ‘de 
nouveaux ravages. Abdallah, abligé de quit- 
ter son palais, s'était réfugié dans [a tour. 
voûtée du Khazneh, bâtie par Djezzar, et c’est 
là qu’il--habitait, à l'abri des projectiles de 
l'ennemi, mais avec: la’ terreur continuélle - 
d'être assassiné et pillé par les siens. La’ gar- 
nison, réduite à deux mille* hommes: enyi- 
ron,. était lasse. ‘Néanmvins , ce fut avec son 
intrépidité: âccoutumée ‘qu'elle repoussa une 
nouvelle attaque et travailla méme a 'refer- 
mer les bréches sous le {$u des assiégeans de- 
venu plus’ vif. Le siége semblait recommen- 
cer: Ibrahim avait repart devant la place. 
Dés son arrivée, il avait préparé une atta- 
qué décisive. Le 26-27 Zil-hidgé-Mai, il convo- 
qua les officiers-généraux èt supérieurs, leur 
distribua ses ordres, et fixa l'assaut au lendet 
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main. Désirant éviter l'inutile effusion du 
sang, il adressa , par son Tatar-agassi, une 
dernière sommation à Abdallah : le Pacha se 
refusa à tout accommodement. Fiddle à son 
habituelle forfanterie , il fit répondre au par- 
lementaire qu'Âcre n'était assiégée que de- 
pis six mois; qu'elle était pourvue de muni- 
tions-et de vivres pour cing ans, et qu’il se- 
rait temps de traiter, sé leurs différends ne 
s'aplanissaient pas, au bout de ajnq ans. 
Durant toute la nuit, les batteries ne cessé- 
rent de jouer, à l'effet ‘surtout de rendre 
la derniére brèche praticable : des échelles fu- 
rent transportées à une tranchée voisine de, 
Pune des tours du rempart.du Norg. Le lende- 
main, au soleil levant, une-déchgrge simulta» 
née de troismortiers donna le signal, et l’armée 
se mit en mouvement au sok des trompettes.. 

D'après les dispositions ‘ordohnées par le 
Général en chef, trois bataillons du 2° régi- 
ment occupèrent chacun le front de l’une des 
trois bréches de KapowBourdjou, Nebi-Sa- 
lyh et Zavié ay rempart de l'Est : un betaillon 
dir 10° était déj prêt à escalader la tour de ` 
Bourdji-Kerim, à l’extrémigé ouest du rem- 
part du Nord. Kutéhuk- Ibrahim -Pacha, 
chargé de diriger l'attaque de Ja brèche de 
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Kapou-Bourdjou, eut pour réserve le-4° ba- 
taillon du 2°. Ibrahim. avec deux bataillons; 
Pun du 10° etJ’autre du 5°, se pdrja à la bat- 
terie en arriére des troupes qui devaitnt ntar- 
cher à la bréche de Zavié. | . 

L’attaque s engagea a la tour de Kerim. Les 
échelles furent courageusement déessées par 
les assiégéans sous les boulets,et la rnitraille : 
mais il:fallut renonce» à une tentative qui coû- 
tait beausoup'de monde, et dont on ne, s était 
promis d'autre:succés qé'uñe diversion aux 
forces de l'ennemi. Peu après le début de cette 
fausse attaque, l’assaut.fut donné aux trois 
bréches. Le bataïlloñ du 2°% prit position à 
Zavié, vere l'angle que -ké rempart de l'Est 
forme avec ke rempart du Nord, éommenca 
son feu et s'empara d’un retranckement. Un ` 
bataillon du 5° ereva äisément la: btéche cen- | 
.trale de Nebi-Salyh, et s'y établit. Ce: fut 
avec une égale facilité qu'un bataillon du 2: 
eséalada łe rempart à Kapou-Bourdjou, au 
point où il se rapproche: du rivage. -A cing 
heures du niasih, lės trompes égyptiennes 
cburonnaient le parapet et r avaient érbôré 
ledrs drapeaux. e 

- L’ennemi ne tard’ pas à nial r ‘offensiv’. 
if attaque si vivement les: Égyptiens à à Kapou- 
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Bourdjou qu'il les oblige à reculer : pour les 
œutenir, Kutchuk -Ibrahim faisait avancer 
le 4° bataillog de leurgégiment, lorsque frois 
mines, disposées sous cette tour, éclatent; les 
Égyptiens perflent le terrain qu'ils avaient 
déjà regagné, et reculent une seconde fois. 
Tout a coup l'ennemi semble céder pour se 
- porter sur un autre point. Excitées par leugs | 
officiers, les troupes arabes s’élancent de nou- 
veau, s'emparent de la tour et s'étendent sur 
leur droite : elles élèvent à la hâte un re- 
tranchement et y établissent, une pièce, prise 
à la tour, qu’elles pointent sur l’intérieur de 
la place. L’erdre était de ne point bouger du 
retranchement : on avait appris, par des dé- 
‘sarteurs de la veille, que d’autres mines avaient 
été pratiquées dans cette partie du rempart et 
mème dans le khan, voisin. Use heure s'écoule 
sans que çe poste soit inquiété par l'ennemi. 
. On'se battait alors avec acharnement à Za- 
vig. Une.fois: maîtres de egtte brèche, des 
feyptiens, renforcés par le bajællon dy 5° qui 
occupait Nebi-Salyh’, avaient poussé sur le 
rempart.du_ Nord vers. une, poterne voisine de 
la tour du Kkazneh. Abdallah, à'la téte- uge 
nombprénse escorte, était porti de la tour et 
éJait tomhé sur les Égyptiens. Ko ce moment, 
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tout l'effort de la garnison se concentre à ce 
point. Les assiégeans sont culbutés au delà 
du‘foss¢, et, sous le few des piècés du rempart, 
ils’ rétrogradent -jusqu’à ta ‘plus - voisine de 
‘leurs batteries. L'ennemi fait une sortie, 
complète leur déroute, tes bloque dans Pun 
‘de leurs ouvrages, et n’est arrêté que par la 
tranchée. Animé par te succès , il court alors, 
en partie, aux Égyptiens tranquillement re- 
tranchés sur le rempart à Kapou-Bourdjou : 
“a trois reprises, dans l'intervalle d’une heure 
et demie, il les charge avec vigueur, et il est, 
-à chaque fois, ‘reçu avec intrépidité. Le colo- 
nel égyptien Ismayl-Bey est tué; mais len- 
nemi, rebuté par une perte considérable j 
. plie et se- retire dans la seconde enceinte. ° 
Cependant Ibrahim-Pacha, suivi de ses kha- 
wass, tentait d'arrêter de désordre qu’avait 
opcasioné la’ sortie des assiégés, et de ramêner 
au.combat ses troupes: que le boulet effraie et 
‘disperse. Tandis que, le sabre à la main, d'une 
voix ferme et d’un geste sévère, il les pous- 
sait devant lui aux bastions, elles se déban- 
. daienf'à droite, à gauche, et se xejetaient er 
arrière. Indigné, il ordonne sugcessivement à 
deux de ses tchaouches d'aller se saisir du drg- 
peau et de mgrcher droit au rempart, le dra- 
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peau à la main.: deux fois le porte-drapeau 
refuse. ‘de le céder, et a la seconde fois il sẹ 
porte lui-même en avant. Aussitôt les soldats 
se fallient, retrouvent leur ardeur. et par- 
viengent au pied du parapet. Là, pendant 
quelques instans; la lutte prend pour armes 
les débris mêmes de la muraille; enfin, les 
assiégeans atteignent -derechef le parapet. 
Les assiégés, de leur côté, plantent leur en- 
: seigne devant Guidich-Bourdji, petite tour 
sise entre la tour du Khazneh et la bréche de 
Zavié. C’est de là qu’ils chassent et repoussent | 
jusqu’à Zavié les Égyptiens. Devant ce mou~ 
yement impétueux, les uns redescendent pré- 
cipitamment dans le fossé et reculent au delà 
méme de la brèche; les amtres , soutenus par 
la réserve qut prend part à l’action, s’y main- 
tiennent par un feu roulant de mousqueterie, 
et obligent à leur tour lennemi à rétrograder. 
_ Ung dernière fois, l'ennemi, avec un courage 
désespéré, revient à la charge et sème de nou- 
veau. le trouble dans les rangs des Égyptiens 
avant de leur céder le terrain jusqu’à la petite 
tour, Un bataillon du 10°, qui s’est élancé à 
sa-poursui#, parvenu auprès de cette tomr, y 
copstrui$ un retranchement par l'ordre d'I- 
_ brahim, et garde cette position. La fusillade 
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continue encore quelque ‘tenips, encouragée 
par la présence d’Akhmet-Bey, colonel du 5° de 
cavalerie. Quelques soldats de son régiment, 
s’élancant à toute bride sur le rempart, rejai- 
gnent le rot ou se jettent daris la ville. Bientôt 
le feu cesse des deux côtés. Les assiégés se re- 
plient sur la tour du Khazneh, celle de Kerim, 
et le palais en ruines. d’AbdaHah. La garnison. 
refuse de se battre davantage. 

Pendant cette suspension de l'affaire la plus 
chaude de la journée, Ibrahim, vers cing 
heures du soir, fait escalader le rempart, en- 
tre Kapou-Bourdjou et la tour anglaise, par 
un bataillon du roë qui réussit avec quelque ~ 
perte à s’en emparer, et se loge ensuite dang 
le khan le-plus rapproché, khan-djenéin. Les 
assiéseans étaient décidément maîtres des 
points les. plus importans. des D fai- 
sant face à la terre. ` °- 

A peine les Égyptiens éurent-ils pénétré 
dans enceinte de'la plate,’ une députation 
des principaux habitans sortit pour recom- 
mander la ville à la générosité du vainqueur; 
‘le vainqueur fit gtâce et défendit sévèrement 
le pillage à ses troupes. Plus tard, une seconde 
députation, composée de quelques: chefs de 
canonniers, du muphti d’Acre et de l'imam. 
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d'Abdallah, quitta le heu de refuge des as- . 
siégés et vint implorer la clémence du Généra- 
lissime en faveur du Pacha et de la garnison. 
Jbrahim garantit à tous ceux qui en avaient 
fait partie leurs personneset leurs biens ; leurs 
armes leur furent même laissées ; il n code 
au Pacha que la vie, En signe de merci, il lui 
fit porter le mouchoir blanc, et dépécha près 
de lui le général de brigade, SékmrBey. Abdal- 
lah se laïssaitirer de ‘la retraite où il attendait; 
dans une anxiété pénible, son arrêt: escôrté 
par Sélini-Bey et accompagné de $on intré- 
pide Kiahya, il se rendit à minuit auprés d'I- 
brahim. Ibrahim le reçut avec. les honneurs . 
dus @ un vizir et les égards dus au malheur: 
mais, selon Jes conditions du pardon accordé, 
il lui demanda compte de son trésor ; an sait 
fiven Orient la défaite entraine la confisca» 
tion. Le vaincu justifia que son trésor était . 
vide : six mois dé siége, la solde de sept cent cin- 
. quante piastres par mois à chacun de,ses bra- 
ves, les dons fréquens que méritait leur zèle 
ou qu’arrachaient leurs menaçantes importu- : 
nités l’avaient entièrement épuisé. C'était là 
‘sans doute ce qu'avait prévu M. Catafago, dont 
Abdallah avait été abandonné au commence- 
ment dw siége, et qu'il retrouva sous la tenté 
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d'Ibrahim. « Voilà votre ami, dit le Génére- 
» lissime au Pacha, en lui moritrant M. Cata- 
n fago; voyez comme vous aviez biem placé 
». votre confiance! » Après une entrevue d'une 
demi-heure, Ibrahim et Abdallah, suivis du 
Kiahya, montérept à cheval et allèrent passer 
le reste de la nait à l’ancienne maison de plai- 
sance du -pacha d’ Acre. 

Cependant, malgré l'assurance Parr par 
le vainqueur que la ville serait respectée, mal- 
gré les instructions sévères tranemises à tous 
les chefs-de corps, il fut impossible de détour- 
ner du pillage les Égyptiens que tentait trop 


fortement une ville a leur discrétion, et qu'a: 


vait d’ailleugs irrités une longue résistance. 
- Depuis minuit jusqu'au matin ils pillérent ; 
Pordre ne se rétablit que le lendemain. 
Ibrahim autorisa les propriétaires des objets 


enlevés à les reprendre partout où ils les re- . 


trouveraiènt, et il s’efforca même de leur faire 
restituer tout ce qui put être arraché Qux sol- 
dats.. Mais ceux-ci se hatérent de trafiquer de 
leur butin qu'ils donnèrent à bas prix. C’est 
en ce moment que M. Catafago reparut dans 
_Acre; comme il en avait exploité la prospé- 
rité, il voulut en mettre à profit la ruine. 
On le vit, avec sa robe longue à l'arabe et son 
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ehapeay à trois cornes, embléme dé ses fonc- 
tions consulaires, signaler son ardeur de bro- 
çanteur levantin dans cet encan soldatesque 
et s'approprier, à bon compte, la part la plus 
précieuse des dépouilles de Fennemi et de son 
patron peut-être. 

L'armée trouva dans les arsenaux heau- 
coup de munitionsen poudre, bonibes, boulets, 
pièces d'artillerie, dont une grande partie fut 
_ plus tard expédiée sur les’ principales places 
de la côte.. Les magasins regorgeaient-d’appro- 
visionnemens en, blé, orge, riz, baricots, len- 
tilles, etc., saffisans pour deux années; la 
viande seule avait été rare vers la fin du siége. 

Enfin, le,29-50 du mois, Abdallah fut em- - 
barqué à Kaifa sur Ja geélette de guerre El- 
Châbbaz-Djihâd, et partit pour l'Égypte. En 
mettant # la voile, il put jeter un dernier re- 
gard sur Acre, cette place la plus forte. de 
l'Orient, il y a douze années, lorsqu'il en pre- 
hat le gouvernement avec tant d'orgueil, et 
qu'aujourd'hui il laissait aux mains d’un vain- 
gueur, ruinée, foudroyée et encore fumante. 
Du côté de la terre , les remparts et. les tours 
étaient démantelés , et tout le sot voisin avait 
été labouré et gompu. par le jeu des mings. 
Des membres de morts, mal enfoujÿs sous le 
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sable, ajoutaient au spectacle hidenx- du sol 
des. exhalaisons pestilentielles. Du côté de. la 
mer même, des lambeaux de murailles s étaient 
écraulés dansle port. Son palais avait été écrasé 
par les bombes ; les minarets étaient abat- 
tus, le dôme de la belle mosquée de Djezzar 
avaigété percé à jour. Mais Abdallah n’était 
opcupé que du sort qui [attendait à Alexan- 
drie :: le souvenir dé ses perfides machina- 
tions contre Méhémed-Ali et la prise de sa 
ville en avaient révélé de nouvellespreuves, lui 
faisaient redouter les funesteg reptésailles du 
poison. C'était à Khourchid-Bey qu'il apparte- 
najt de dire noblement adieu à cette place à 
laquelle sa vie -entiére avait été liée, pour la- 
quelle il avait combattu contre less Français 
sous'Djezzar, et qu'il venait de défendre héroï- 
quement contre les : Égyptiens. Acre, depuis 
sa restauration, avait été assiépée” cing fois; 
comme si la destinée de cette ville eût été un ` 
long siége. Les Égyptiens y avaient lancé, dé 
leurs batteries de terre, cinquante mille bom- 
bes et obus, cent quatre-vingt mille boulets, 
et de‘leur escadre, viggt-trois mille boulets, 
et trais cents fusées à la Congréve. 

Lette place coûta aux Égyptiens, pendant | 
six mois dle résistance, quatre mille hommes, 
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morts ou blessés, dans lesquels il faut compter 
les quatorze cent vingt-neuf' blessés et ‘les 
cinq cent douze morts du dernier assaut. 
Parmi ces morts on cite, avec le colonel Ismayl- 
Bey, Rochmañn, ex-brigadier gärts les Mam- 
louks de ba garde impériale , attaché comme 
‘instrueteur an Général en éhef,- sous lemom 
dMbrakm-Aga. Ce rèpréséntaat-obseur des 
souvenirs de Napoléon et de l'Égypte tomba 
percé de balles en entrant dan la ville après 
sa prise. À ces pertes, il faut ajouter celle de 
près de deux mille hommes qu’enkevérent'ies 
fièvres postérieures à l'occupation de la place. 
Cette mortalité parait avoir été occasionte ; 
en partie, par l'infection provenant dé sept à — 
huit mille chameaux qui avaient péri faute de 
soins, et qu'on s'était contesté de*jeter dahs - 
un fossé Quant aux assiégés, ler perte 
en hommes tués fitt bien inférieure ; malgré 
six mois de résistance et la désertipn, le lende- 
main de ła prise, la garnison n’était réduite 
que d’un milier d'hommes. . + 

+ Déjà la prise d’Acre était cennue en Égypte. 
‘A la contrainte et’ l'incertitude qui-avaient: 
répné durant les lenteurs du siége succédè- 
rent l'enthousiasme et l'allégresse : la fortune 
de Méhémed-Ali semblait remise à flot. Parmi 
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les Francs même, les vœux inspirés par Fad- 
miration du génie du Vice-roi ou par la soli- 
darité'des intérêts commerciaux étaient trop. 
pleinement ekaucés pour que Ia colonie eu- 
ropéenpe d'Algxandrie ne fût pas en féte-de 
cet évènement; à eette occasion, par ordre de 
Méhémed-Ali, to@s les. Tics où Arabés; in- 
carcérés à la éitadelle du Caire, à l’angenal,:a 
$ennär et a Aboukir, reçurent leur grace et 
la liberté. Mais, chaque jour, un Den 
plus important était attendu. 

Le 3-2 Moharrem-Juin, après l’Asr (1), un 
båtiment égyptien s’approcha des passes dela 
rade : à ses signaux et à ses coups de canon, 
on présuma qu'il portait un personnage de 
rang, et le bruit se répandit que c'était Abdal- 
lak. Méhémed-Ali était à l’arsenal : c’est au 
gentre đe- cette vaste organigétion de travaux 
qu'il se plaît à résider une partie du jour et. à 
expédier ses affaires commerciales, adminis- 
tratives, diplomatiques. De l'arsenal une cha- 
loupe fut expédiéeen reconnaissance ; cepen- 
dant le Vice-roise montrait choqué que le-ca- 
pitainealu bâtiment edt méconnu le respect #6 
à l'infortune au point de célébrer, par le feu de 


(1) Trois heures après midi. 
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ses batteries, l’arrivéedu prisonnierqu'ilavait 
ason-bord même. Infoymé, par le retour de la 
chaloupe, que c’était Abdallah, il se hata d’en- 
voyer au devant de lui son canat et quelques 
uns deses officiers pour le rassurer sur l'ac- 
cueil qui lui était réservé. Pour lui, à se ren- 
dit à son palais voisin de l’arsenal, efitra avec 


-sa suite dans la salle d’audience, et prit sa 


place accoutumée à un angle du divan, entre 
deux fenêtres qui laissent à découvert le spec- 
tacle de la mer et des deux ports d’ Alexandrie. 
Il y resta quelque temps silencieux. Sous son 
large turban, blanc, son visage, dont.,tant de 
préoccupationsde périls et d’affaires n’ont point 
altéré la physionomie gaie et ouverte, deviat — 


‘grave: son œil, toujours plein du feu de la 
‘jeunesse, s’abaissa sur sa barbe blanche, que 
"sa main caréssait avec lenteur. Méhémed-Ali 


prononçait en lui-même sur l’enneihi que sa 
fortune lpi amenait à ses pieds du fond d'une 


citadelle igexpugnable. Enfin il dit : «On m’a 
“) rapporté qu’ Abdallah-Pacha était inquiet; je 


» veux le rassurer. Pour cette fois seulement 
» il sera fait infraction à la rigweur de La qua- 
» pantaine, et je re veux admettre en libre 


-» pratique mon hôte qu’afin de le tranquil- 


» liser. » 
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+ Au coycher-du soleil, Abdallah mit pied 
à terre, accompagné de son Kiahya. La forte- 
resse le salua`à son débarquement. Plusieurs 
des principaux officiers de Méhémed-Ali;. qui 
- J’attendaient à l'échelle de la marine, de com- - 
plimentgrent et formérent, avec une foule de 
curianx; un cortégeau milieu diquel il marcha 
à pas lents. vers le palais, Son costume -était 
presqu'à l'européenne, s@on l'usage adopté à 
Gonstäntinople : vêtu d'une redingote de 
drap bleu, il ayait la tête couverte d’un schall 
de cachemire négligemment-roweé. en t@rbaïi. 
Son ont se relevait par intervalles; mais, 
malgré la fierté de son expression et la viva- 
_ aité-de son regard, l'inquiétude se trahissait 
sur son visage abattu. Arrivé au palais, à tra- 
vers le’ salen rempli de spectateurs et magni- 
fiquement illuminé, il approcha du -seuil de 
la salle.d’audience..A sa vue, Méhémed-Ali se 
deva sur le. divan, et agcueillit sop ‘hôte par 
Tun de ces sourires gracieux qui épagouissent 
avec tent de charine sa. måle physionomie 
Encoüragé à s'approcher, Abdallah se préci- 
pita aux ptedg du Vice-raï et bafsa‘le bard’ de 
sa longue robe. «: Que le pardon.qui me vien- 
» dra de vous, dit-il de sa voix rauque. tout 
»ëmue, soit d'un monarque et aop d’un 
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» vizir! »:Ļe Vigg-roi lui tendit la main et 
l'invita à prendre place à ses côtés. Trois fois 
il lui répéta le. bowiouroun (1) avant qw Ab- 

dallah consentit à s’asseoir sur ses genoux en 
face de lui. Il fit pareillement asseoir le Kiahya, 
et leur fit offtir à tous deux le café, à Abdal- 
lah la pipe. Par un langage plein d'aménité 
et de douceur, il ne cessa de le rassurer, lui 
déclarant qu'il oubliait le passé et voulait à 
l'avenir le traiter comme un fils. Le présent 
de deux riches tabatières et un sabre monté 
en or scellèrent les paroles de paix de Méhé- 
med-Ali. Après une audience secrète d’une 
demi-heure, Abdallah, entiérement tranquil- 
lisé, se retjra pour se rendre à un palais voi- 
sin qui lui avait été destiné. Il trouva, préparé 
pour l'y conduire, le cheval du Vice-roi, baisa 
la selle, et se dirigea vers Son sérail, escorté 
de plusieurs officiers a pied et d’une garde 
d'honneur. D’AJexandrie, Abdallah remonta 
au Caire où il habita Ñ résidence qui luvi; 
avait été préparée dans Vile dé Roudah : ses 
bijoux, lé seul de ses trésors qu'il eût sauvé, 
lui furent laissés, et sa famille vint le rejoindre 
dans sa captivité. Khourchid-Bey passa au 


(1) Formule générale d'invitation. 
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service de Méhémed-Ali qui avait apprécié 
ses talens et sa bravoure. | 

Telle-fut la dernière scène du premier 
acte de ce drame qui commença à Acre et 
finit à Konieh en passant par Homs et Beylan. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


HOMS ET BEYLAN. 


I. Départ du camp d’Acre. — Occupation de Damas par 
Ibrahim-Lady Stanhope. — Entrée de l’armée impériale eu 
Syrie.— Méhémet-Pacha 4 Antioche. — Hussein à Alexan- 
drette. — II. Marche des Turcs sur Hamab et Homs. — 
Jonction des troupes égyptiennes à Kousseir. — Bataille de 
Homs. — III. Déroute des Turcs. — Hussein à Djesser-el- 
Hadid. — Ibrahim à Alep. — Retraite des Turcs sur Beylan. 
— Bataille. + Evacuation de la Syrie par l’armée impériale. 


I. 


Un long siége avait aguerri les Égyptiens ; 
la prise d'ùne place, devant laquelle Bona- 
pate se retira, exdltait leur confiance dans la 
fortune dé leurs chefs et doublait leur cou- 
rage; ettfin, le rétentissertient de la chütt 
d'Acre leur aplanissait les voies de ld Syrie: 

16 
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Tels étaient pour Méhémet-Ali les fruits de 
son premier triomphe; mais a Abdallah suc- 
cédait Hussein, et a la résistance d’une forte- 
resse le déploiement d’une armée. Entre le 
Feld-maréchal et Ibrahim la, question res- 
tait entière; la possession du champ de ba- 
taille devait être le prix de. la victoire. 
Avant dedisputer le pays aux forces impé- 
riales qui franchissaient à peine le Taurus, 
il était urgent d'en mettre la partie occupée 
en état de défense et sur le pied de l’adminis- 
tration nouvelle. Les fortifications d’Acre, 
sous la direction de l’ingénieur Romélie, com- 
menctrent à se relever d’aprés un meilleur 
plan : trois batteries de côte, de six pièces 
chacune, furent établies à Kaïfa, et divers 
points du littoral participérent à la distribu - . 
tion du matériel trouvé dans les arsenaux . 
d’Abdallah. Grâce à l'influence de l’Emir- 
Beschir, le régime de l'Égypte poursuivit pal- 
siblement son installation dans la Montagne. 
Quant à l’armée, elle recut des renforts de 
munitions et d'hommes; entre autres, deux 
mille Bédouins qui, moyennant une avance 
de cinq cents piastres (125 fr.) par homme, 
avaient pourvu a leur équipement complet, y 
compris le cheval. Ces dispositions réglées, le 
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Général en chef laissa, devant Acre, le 10° ré- 
giment d'infanterie avec quelques cavaliers, 
etnomma à la lieutenance du Camp victorieux 
son Divan-effendi ; il confia à M. Hanna Bah- 
ri, Arménien intelligent et dévoué à sa per- 
sonne, la gestion des affaires civiles et com- 
merciales; ensuite il partit pour Damas le 
9 Juin ou 10 Moharrem 1248. Avec l’année 
nouvelle s'ouvrait pour l'expédition de Syrie 
une nouvelle campagne (1). 

L’armée se développait. Tandis que le cen- 
tre, commandé par Abbas-Pacha, se mainte- 
nait a Balbek, et qu’à Tripoli Vaile gauche, 
sous les ordres de Hassan-bey-Monasterli , re- 
cevait l'avis de préparer son mouvement, à la 
tête. de l’aile droite, Ibrahim allait prendre 
position à Damas. Acre prise, Damas devait 
céder. Il jugea que la Ville Sainte s’était ou- 
verte du coup qui avait forcé la citadelle : 
- avant son départ, il écrivit à Ali-Pacha qu'au 
lieu de compromettre, par une tentative inu- 
tile de résistance, la cité religieuse dont il 
était le geuverneur, il serait sage de l’évacuer 


(x) D’après les observations d’une note précédente, on ne 
s'étonnera point que la nouvelle année musulmane, 1248, 
commence vers la moitié de 1832. Moharrem est le premier 

mois de l’année. 
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et de se retirer sur Homs. Vihgt-quatre piéces 


= d'artillerie et à peu près dix-huit mille hom- 
nes, dont neuf mille de troupes régulières et 
neuf mille de Druses, de Bédouins égyptiens 
et d’ Anézés, composaient le corps d'attaque. 

‘Les Anézés, dont le Généralissime avait dė- 
siré s'assurer la soumission et le concours, 
sont la tribu arabe dominante dans le voisi- 
nage de la Syrie. L'hiver, ils habitent généra- 
lement le désert à Vest de Hamalr ou la 
plaine entre le Haouran et Hit sur F Euphrate: 
il leur arrive aussi de camper, au delà de ce 
fleuve, dans l'Irak-Araby et près de Bagdad. 
Dès le printemps, depuis les environs d’A- 
lep jusqu'à huit journées aa sud de Damas, 
ils forment une ligne de campemens mobiles, 
employant Fété à chercher de l’eau et des 
pâturages, et faisant, en automne, lettrs pro- 
visions de blé et d'orge, jusqu’à ce que les 
premières pluies les renvoient at désert. Ils 
lèvent un tribut annuel ‘sur la plupart des 
villages des limites orientales de la province. 
` C'est même près et parmi les villages du 
Haouran qu'ils dressent principalement leurs 
tentes durant lear visite à la Syrie, tandis 
que plus au Nord, vers Homs et Hamah, ils 
se tiennent à quelque distance des lieux ha- 
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bités. Quoique les Angzés eussent embrassé 
la foi des Webabites, ils trouvaient trop d’a- 
vantages à la conduite des caravanes pour ne 
pas conserver de bonnes relations avec les 
gouverneurs, turcs; de leur côté, les gouver- 
neurs ménageaient cette puissance nomade , 
formée de quatre tribus considérables. C'était 
, à leurs deux principaux cheïkhs, Nemr-Ben- 
Doukhi et Hussein-Al-Douekhi, qu'Ibrabim 
voulait confier le transport de ses munitions 
et de ses vivres déjà parvemus, ainsi que l'ar- 
tillerie, à Tabarieh; mais les deux Cheikhs , 
concthant la prudence avec leurs protesta- 
tions de dévouement, ne consentirent à s’en 
charger qu'à partir de la rive gayche du 
Jourdain. 

. W Acre à Damas; la route est de ¢ing jour- 
nées qu de trepte - cing heures; elle passe 
par Rame, Djesser ( banat yel- Yacoub, Kha- 
natir et Saasa. Le jour de son départ, il coa- 
cha à Ramé; le lendemain, ìl traversa le Jour- 
dain, entre les lacs de Haulé et de Tabarieh, 
à Djesser (banat)-ek- Yacoub, ou au Pont. (des 
‘faHles) de- Jacoh. Selon les. traditions, c’est en 
ce lieu mème que le Patriarche , fuyant la 
vengeance d’Ésai et revenant de la Mésopo- 
tamie , passa ct repassa le fleuve. Selon l'his- 
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toire, deux des rois chrétiens de Jérusalem 
et les deux grands princes sarrasins, leurs 
adversaires, se disputérent ce pont : plus ré- 
‘cemment, Murat y mit en déroute l’anrière- 
garde de la nombreuse armée turque que de- 
vait dissiper la bataille du Mont-Thabor. 
Près de ce pont, enrichi de tant de souvenirs, 
remarquable d’ailleurs par l'élégance de ses 
trois arches en ogive, le nouveau conquérant : 
de la Syrie fit une halte d’un jour, à la li- 
mite même des pachaliks d’Acre et de Damas 
dont les gouverneurs y prélevaient chacun 
un péage. Des bords du fleuve, il s'éleva en- 
suite, par une montée roide, vers une plaine 
nue , où est situé Khanatir, et il atteignit, au 
pied d’une hauteur, le village de Saasa. Du- 
rant ces deux étapes, le terrain est de plus 
en plus aride et le chemin âpre; ce triste*pla- — 
teau, que borde au Nord une des cimes de 
l’Anti-Liban , est partout semé de pierres vol- 
caniques qui retracent, par leur abondance et 
leur désordre, l’image des antiques révolu- 
tions de cette terre. Mais, après le trajet dans 
ces lieux désolés, on descend peu à peu vers 
une plaine immense, féconde, riante, que 
les Orientaux ne se lassent point de comparer 
au paradis terrestre. 


ROMS ET: BEYLAN. ‘tr 
Déjà l’on approchait de Damas: Ibrahim, 
laissant le commandement à Kutchuk-Ibra- 
him-Pacha, marchait à une assez grande dis- 
tance en avant de la tête de colonne , suivi de 
quelques officiers seulement. Fatigué de l’ar- 
deur du soleil, il entra dans l’un de ces jar- 
dins qui faut à la cité une fraiche et magnifi- 
que enceinte. Ce fut là qu’au bout d’une 
heure une reconnaissance de l'armée égyp- : 
tienne trouva le Général en chef paisiblement 
endormi presque aux portes de la ville que 
les Turcs s’apprétaient à lui disputer : nouvel 
exemple de la témérité de son courage! Le 
soir, l’armée coucha à Awadié, village dis- 
tant d’une lieue et demie de Damas. 
_ À la réception de la lettre d’Ibrahim , Ahi 
avait tenu conseil avec les ulémas, les fonc- 
tionnaires de la Porte et les ayans de Damas : 
l'avis de ne céder qu’aprés avoir épuisé tous 
les moyens de conserver: la ‘ville au Sultan 
prévalut, ou du moins il parut convenable de 
ne la rendre qu'après un simulacre de ré- 
sistance. Le peuple, fatigué du régime turc, 
n’était point disposé à le maintehir au prix 
d’un siége, et les trente mille soldats que le 
Pacha comptait lever parmi les Damasquins, 
propres seulement à se défendre derrière leurs 
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murailles, n ‘auraient jamais pu tenir en ligne 
coptre les forces disciplinées de l'Égypte. 
D’ailleurs Damas , l'année précédente, avait 
expulsé et tué un gouverneur : dans la crainte 
d’être punie, elle avait ensuite retenu en ôtage 
son successeur, et par là avait aussi contribué 
à empêcher le départ de la carayane. Il lui 
tardait de s’assurer l'impunité, en s’affranchis- 
. sant dela domination de Constantinople, saf à 
remyer encore çontre la domination nouvelle.. 
Vers trois heures du matin, à la gauche du 
village d’Awadié, sẹ présentèrent huit cents 
hommes de cayalerie, et à [a droite une, troupe 
d'infanterie composée de recrues fournies par 
les habitans. brahim fit disperser cette cavar 
lerie par ses escadrons irréguhers et ses Bé- 
douins : pour mettre en fuite cette infanterie, 
le premier feu d'un bataillon suffit. Après 
cette. démonstration , ` Ali-Pacha cerat avoir 
assez fait : accompagné des autorités turques, 
escorté d'environ quinze cents cavaliers et de 
cinq cents hommes de levéés, il partit sans 
être poursuivi, et se dirigea, par Salahieh, eur 
Homs. Le même jour, 16-15 Moharrem-Juin, 
les Damasquins offrirent leur soumispion au 
Généralissime, implorérent le pardon de leur 
résistance, et le prièrent de prendre posses- 
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sion de leur ville. Ce fut le lendemain qu'il 
s'avanca vers Pamas, tandis que l'Émir-Bes- 
chir s’en rapprochait par un autre côté : i fit 
camper aux portes, dans ja plaine de Kouch- 
Meidan, les cing mille Druses de l’Émir et ses 
régimens de cavalerie; ensuite, au milieu des 
principaux habitans qui étaient venus lui 
rendre hommage, il fit son entrée. Par son 
ardre, Kutchuk-Ibrahir caserna l'artillerie, 
de 8° régiment de cavalerie, le 2° d'infanterie 
et yn bataillon du 5: dans, la ville et dans la 
citadelle. Tandis que le Général en chef ter- 
minait avec, circonspection la conquête paci- 
fique de Damas, le pavillonrde Méhémed-Ali 
ait, pour la première fois, arboré sur les 
rempayts d’Âcre. = 

Fermée d’une muraille mal. entretenue ef 
défendue seulement par une petite citadelle 
carrée, Daras n'offrait point l'avantage d'une 
position militaire. C'était à son rang dans la` 
hiérarchie religieuse et politique des cités de 
l’Empire qu'était proportionnée l'importance 
de son occupation. Premier siége de la puis- 
sance des. Khalifes, houlevart, de PIslamisme 
durant l’invasion chrétienpe des Croisades , 
capitale de.la Syrie, dont elle porte le nom, 
El-Cham oy Damas était le chef-ligu du 
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- gouvernement des Sultans et le lien de Cons- 
tantinople avec da Mekke. En se livrant 4 
Méhémed - Ali avec l’espoir d’une adminis- 
tration plus douce que celle de ses pachas, . 
elle donnait un exemple funeste pour l'auto- 
rité impériale en Syrie, et l'influence de son 
exemple devait s’accroitre de toute sa célé- 
brité. Nulle ville n'est plus renommée en 
Orient. Les vrais Croyans de l’Asie et de Eu- 
rope ont salué, dans cette station de leur 
pieuse caravane ; la porte même de la Kéabé. 
Ses environs, ravissante oasis entre le désert 
et la montagne, forêt de jardins au milieu de 
laquelle s’élève un groupe étincelant de domes, 
de minarets et de tours, terre de verdure, de 
fleurs et de fruits délicieux, arrosée par les 
sept canaux du Barrady qui distribuent leurs 
eaux dans chaque quartier et dans chaque 
maison, ont souri à tous les yeux et laissé 
sous tous les regards une image enchantée. 
Les maisons, construites de pierres et de bri- 
ques que masque un enduit grisatre, ne ré- 
pondent point, par leur apparence, aux sé- 
duisantes impressions nées de l’ensemble du 
spectacle : mais, comme les voiles qui recou- 
vrent les femmes, leurs sombres murailles recè- 
lent des mystères de magnificence et de grace; 
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c’est pour l'intérieur et non pour l'extérieur 
que l'Orient arrange sa vie. Toutefois, le luxe 
public s’y déploie dans la somptuosité des mas- 
quées entre lesquelles on remarque l’ancienne 
église byzantine de Saint-Jean, dans la multi- 
tude et l'élégance des bains, des cafés, des ba- 
zars , et surtout dans le vaste khan d’Assad à 
la merveilleuse coupole. Enfin, à l'étendue 
de ses relations commerciales. Damas unit 
l’active industrie de ses manufactures, et 
c'est à ces deux sources qu'elle puise son 
opulence. Sa population est de cent cinquante 
mille ames, et, à l'exception de dix mille 
Chrétiens et Juifs, elle est entièrement musul- 
mane. Son fanatisme n’est pas moins çonnu 
que son humeur séditieuse , et l’histoire de 
la Ville Sainte sous le règne de la conquête 
ottomane semble avoir été celle d’une muni- 
cipalité démocratique et religieuse, souvent 
terrible aux vizirs de la Sublime-Porte. . 

Acre, l'Émir-Beschir, Damas remettaient 
aux mains d’Ibrahim la Syrie maritime, mon- 
tagnarde , commercante. Néanmoins, en en- 
levant, Damas à l'autorité d’un pacha de Cons- 
tantinople, le Généralissime ne prétendit point 
s'attaquer à la suzeraineté du Sultan. Il: est 
d'usage que, dans la prière publique du ven~ 
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dredi, la profession de foi ou Khoutbé, qui 
succède au Namaz, se termine par une invo- 
cajion en faveur du monarque; un change- 
ment: de nam au Khoutbé constate officielle- 
ment. nn avéhement ,> une usurpation, une 
restauration, Un Imam vint demander au 
nouveau ‘maitre de la ville pour qui l'on de- 
vait prier le vendredi : « On n’a pas deux 
« souverains, »- répondit Ibrahim, et deux 
eents. coupsde bâton punifent F Imam de l'ou- 
trage ou de la maladresse de gon doute sur la 
fidélité du Généralissime au Grand-Seigneur. 
- Damas devint k siége du gouvernement de 
Méhémed-Ali en Syrie, et l'administration y 
fut-organisée sur le xodèle da celle. da Caine. 
C> fut sans éprouver dé résistance .quoiqu'un 
léger mouvement de trouble >» prompiergent 
réprimé, coutjt aux Égypüens douze de leurs 
soldats. Malgré le génie turhnlent:des habi- 
_tans, Ibrahim -ne’ craignit pas d'imposer a 
Yorgueil de leur zèle religieux quelques me- 
sures que la force entre ‘ses mains fit accepter, 
En iastituant, un conseil supérieur: d’adminis- 
tration copapose de vingt membres, il appela 
à en: faire partie les chrétiens qui occupaient 
de hauts emplois; il aceorda même à tout 
chrétien l'autorisation de traverser à cheval 
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les rues de la fière cité, aux portes de la- 
quelle, si long-temps, l’infidèle dut mettre 
humblement pied à terre et payer uu tribut 
de quelques paras. En un mot, la conquête 
égyptienne fit tout d'abord pénétrer un pre- 
mier germe de tolérance dans la Ville Sainte, 
où la foi musulmane, sans contact avec la 
Chrétienté et sous le frottement continu du 
pélerinage de la Mekke, s'était conservée avec 
une âpre et altière intéprité. Le Généralissime 
compléta ses mesures à l'égard de Damas, én 
en confiant le gouvernement à Kutchuk-lbra- 
him : le 2° régiment d'infanterie , le bataillon 
du 5° et le 8e de cavalerie, déjà installés dans 
la ville, furent déstinés à y tenir garnison. 
Vers cette époque, une correspondance eut 
lieu entre Ibrahim et une, femme. dont la té- 
lébrité orientale a eu dü retentissement ett Kus 
rope même, lady Esther Stanhope. Ges rela- 
tions avaient commenté, dé la part de lè noble 
Anglaise, par la réclamation d’un serviteur, 
qui s'était enfui de son habitation ét réfa- 
gié au camp de Bâlbek. Irritée de la conduite 
de cet homme, elle avait éerit au Général en 
chef de le faire panir et de le lui livrer : le 
Général en chef jugea que la Loi et son propre 
caractère ne lui permettaient d’accordet ni 
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Pume ni l’autre de ces satisfactions; il refusa 
avec politesse. Mais bientôt une inspiration. 
plus légitime et plus généreuse dicta à lady 
Esther une réclamation nouvelle. Depuis la. 
prise. d’Acre , quelques familles arabes rui- 
nées par cet évènement , et un grand nombre 
d’Albanais qui avaient fait partie de la gar- 
nison dépouillée par les vainqueurs, avaient 
cherché un asile dans la Montagne. La sibylle 
du désert, dont la vie se consume dans un 
monde surnaturel que lui font des évocations 
magiques, les contemplations de l'astrologie, 
et la réveuse attente d’un Messie-Roi, ne resta 
point isolée du spectacle de douleurs qui était 
à ses pieds. Elle recueillit plusieurs de ces in- 
fortunés à Djioun , dans sa résidence même ou 
dans un village voisin, et ne s’épargna point 
en secours. Ses ressources étaient bornées. 
Alors elle s’adressa à Ibrahim, et essaya de 
faire valoir les droits de .ces victimes de la 
guerre à sa pitié ou même à une sorte d'in- 
demnisation de leurs pertes. Encore tout entier 
aux nécessités de la guerre, Ibrahim ne pou- 
vait réparer les maux qu’elle ayait occasionés, 
et lady Stanhope dut continuer seule, selon 
ses moyens, son œuvre de miséricorde. Elle 
abrita successivement de son hospitalité jus- 
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qu’a deux cents personnes, hommes et ferg- 
mes; tant que ses mains furent pleines, elle 
les ouvrit sur leur misère , au prix de sa gêne 
personnelle, et dépensa pour eux plus de 
vingt-cinq mille francs. La femme venue d’Oc- 
cident, que ses libéralités, son génie et sa 
beauté avaient déjà fait saluer du titre de reine 
de Palmyre et de Jérusalem par les tribus 
arabes de la Syrie, recut encore les. bénédic- 
tions de ces malheureux : l'enthousiasme de 
leur reconnaissance était accru par le carac- 
‘tére mystérieux de cette reine de la solitude. 

' Le Généralissime était encore à Damas, 
lorsqu'il reçut une adresse des habitans d’A- 
lep qui, menac¢s de l'arrivée prochaine de 
Hussein, ‘faisaient d'avance leur soumission 
au gouvernement de Méhémed-Ali. Tout lap- 
pelait en avant. Mais, malgré son impatience, 
il dut retarder son départ, soit afin de mieux 
affermir l’autorité nouvelle dans la ville, soit 
à cause du bruit répandu que le Choléra et 
une maladie pestilentielle régnaient à Homs 
et à Hamah. C’est par ces deux points que la 
route de-Damas remonte à Alep et à Antioche. 

Cependant l’armée impériale, dans la pre- 
mière moitié de Zil-hidgé-Mai, s’était concen- 
trée à Konieh, sous les ordres du Feld-maré- 
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chal. Les forces destinéés à l'expédition s’é- 
levaient, corps d'artillerie et du génie com- 
pris; à soixante mille hommes, dont qua- 
rante-cihq imille de troupes régulières : l'ar- 
tillerie comptait cent soixante piéces. Chaque 
| corps était accompagné de ses bätteries ët 
caissons de munitions, ainsi que d’une com- 
. ‘pagnie d'ouvriers. C'était également sur le 
pied européen que l’intehdance, le trésor ét 
les différens services avaient été organisés. Une 
autre ihnovalioti, émanée du Sultati lui-ihême, 
était l'institution d’un conseil dè guerre, qui 
enlevait au général eh chef le droit de dispo- 
ser arbitrairement du grade, des décoratiohs, 
de la vie des militaires, et leur garantisshit là 
protection d’ine justice réguliére. On itë petit 
nier que la création de ces troupes fit hon+ 
news à la persévérance du Sultan et à Pactivité 
dti Séraskiet-Pacha. Belles, horhbteüses, Bra- 
ves, elles sé croyaient certaities de battre des 
Arabes, fussent-if8 cofnmandes par Ebrahim. 
Le viéil orgueil de la conquéte ne tôyait dans 
des régitens égyptiens que des bandes d’es- 
claves, qui fuiraient aux premiers cotips de 
leurs maitres. Enfin, des officiers ecropéens 
faisaient partie de Vexpédition en qualité 
d’instructeurs, et, parmi eux, ifs’ért trouvait 
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quelques uns dont les conseils pouvaient étre 
utilement réclamés pour la direction des opé- 
rations militaires. 

Un général manquait à cette armée. Pour 
créer des troupes à l'européenne, la Porte 
avait usé de toute sa force contre les préjugés 
nationaux, de toute sa vigueur contre les ré- 
sistances à sa volonté ; et, cela fait, elle avait 
confié sa milice nouvelle, formée au prix de 
tant de sacrifices, à un homme que lui dési- 
gnaient des services éclatans, mais. que toutes 
ses habitudes rendaient antipathique à cette 
organisation. Hussein n’était pas autre chose 
que le Janissariat encore vivant, a la téte du 
Nizam. Quoiqu’il respectat, comme un acte de 
son maitre, l’introduction du nouveau régime 
militaire, étranger à toute idée de guerre ré- 
gularisée, il ne se fatigua point à essayer de 
diriger une machine compliquée, qu’en se- 
cret, peut-être, il dédaignait comme aussi 
inutile au succès que génante pour son in- 
capacité. Là n’était pas encore tout le mal. 
Malgré, l'autorité extraordinaire dont il était 
revêtu, il était écrasé par une influence supé- 
rieure. Le Séraskier ne pardonnait a aucune 
rivalité, et Hussein était hors d'état de soute- 
nir la lutte. Il lui arriva., en qualité de Ser- 

11 
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dari-ekrem de l’Anatolie, de faire emprison- 
ner, pour désobélssance, le gouverneur d’un 
district : le gouverneur menaca au nom du 
Séraskier, et le Serdari-ekrem le fit relâcher. 
Son pouvoir ne fut pas moins illusoire dans 
larmée. Le Séraskier entendait bien n’avoir 
pas créé dans le Nizam un instrument de puis- 
sance et de gloire pour un autre que lui- 
même : aussi, quoique le commandement su- 
préme appartint au Feld-maréchal, il avait fait 
placer toutes les troupes régulières, sauf la 
Garde, sous les ordres spéciaux de Méhémet- 
Pacha, général de division de la ligne, l’un de 
ses esclaves affranchis. Halil, Capitan-Pacha, 
était pareillement sorti de son harem mile, 
et c’est ainsi que, par ses deux créatures, il 
tenait entre ses mains la flotte et les forces ré- ` 
glées de l'Empire. Méhémet, brave et intelli- 
gent, passait pour avoir pénétré tous les se- 
crets de la tactique européenne, et à sa 
personne étaient attachés deux instructeurs 
français. C'était par‘ lui que le Séraskier s'était 
ménagé une participation active aux mouve- 
mens de là campagne et se proposait de s'en 
approprier Fhonneur. Les officiers eux-mé- 
mes, qui n’attendaient que de Ini leur avan- 
cement, eomprirent quil leur compterait 


, 
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comme un mérite leur insubordination à 
l'égard du Feld—maréchal; d’ailleurs, ils n’é- 
taient que trop disposés à comparer orgueil- 
leusement leur science d'un jour avec l’igno- 
rance del’Aga-Pacha. Hussein, à la tête de son 
armée, pliait sous le Séraskier, sans même 
que le choix du Sultan lui fut unsoutien. D’a- 
bord condamné à un pouvoir au dessus de ses 
forces, réduit ensuite à l'ombre de ce pou- 
-voir , il ne fut rien. 

Entre l'autorité déconsidérée du Serdari- 
ekrem et l’autorité insuffisante de Méhémet- 
Pacha, l'anarchie envahit l’armée. Les offi- 
eiers supérieurs se Jalousérent sans la moindre 
émulation d'activité ou de zèle, sans autre 
résultat que la confusion des commandemens. 
Hussein n’intervint ni pour rétablir la disci- 
pline, ni pour stimuler la négligence des 
chefs, et il s’abstint d'ordres comme d’exem- 
ples. Il ne se soucia pas une seule fois de voir 
l’armée dans son ensemble; de leur côté, les 
pachas ne passérent aucune revue de leurs 
troupes, aucune inspection des munitions et 
des armes. En dépit des réclamations des ims- 
tructeurs , rien n'égalait la mauvaise tenue du 
camp que les abus de l'administration mili- 
taire. Telle était la situation déplorable des 


164 CHAPITRE TROISIÈME. 
ehoses que l'ùn des instructeurs fut autorisé 
par.le Feld-maréchal lui-même à quitter un 
poste où il s'était promptement convaincu de 
son impüissance à réformer les désordres du 
service et les dilapidations qui compromet- 
taient lavenir de la campagne. Fermant les 
yeux et lachant la main avec une extraordi- 
naire incurie, le Serdari-ekrem y joignit une 
lenteur aussi extraordinaire dans les circons- 
tances où se trouvait l'Empire. Après avoir 
employé six semaines aux préparatifs de son 
départ de Constantinople, il en consuma trois 
autres à Konieh, dans TVinaction. Enchaine- 
ment de fautes qu’expliquent à la fois la si- 
tuation morale de Hussein et la maladie in- 
vétérée qui altérait son énergie, maladie dont 
l’origine est cependant plus vulgairement at- 
tribuée au Nouveay-Monde qu'à |’Ancien ! 
Enfin une partie de l’armée s’ébranla et se 
dirigea vers le Taurus; Méhémet-Pacha prési- 
dait à ce mouvement. Lorsqu'il fut parvenu 
aux Pyles de Cilicie, un instructeur lui de- 
manda s’il avait fait reconnaître ce point, et 
ajouta qu'il faudrait y mettre un détachement 
pour observer. « Depuis dix ans, » répliqua 
Méhémet, « le Grand-Seigneur paie deux 
cents hommes pour cela ; on ne doit rien igno- 
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rer. ÿ—« Il faudrait, » continua linstruc- 
teur, « envoyer des troupes garder les défilés 
de Selefkeh et de Garaman, en cas de débar- 
quement. »—« Les Égyptiens ne débarque- 
wont pas. » Dominé par une imperturbable 
confiance, le jeune général ne dajgnait s’arré- 
ter à aucune des précautions militaires usi- 
tées. Le lendemain de son arrivée à Adana, il 
permit à lofficier européen d'aller en recon- 
naissance à Tarsous. C'était le ro=ġ Mohar- 
rem-Juin, le jour même du départ d’Ibrahim 
_ pour Damas, et l’armée impériale n’était pas 
encore infgrmée de la prise d’Acre : de Tar- 
sous, l’instructeur en répport la nouvelle. 
Convaincu de la nécessité urgente de marcher 
sur Antioche, Méhémet en fit demander l'au- 
torisation au Feld-maréchal et la recnt par le 
retour du Tartare. Hussein lui-même accou- 
rut a. Adana. Par-une mesure que lépitimait 
l'étendue de ses pouvoirs, au gouvernement 
de cette ville il annexa le sandjak de Tar- 
sous, en faveur de Sadik-Pacha qu'il char- 
gea de la surveillance de la côte. Tandis qu'il 
 s'arrêtait encore quinze jours à Adana, Ya- 
vant-garde, entrée en Syrie par Beylan, avait 
occupé Antioche. 

Antioche fut jadis une cité magnifique, et 


~ 


166 CHAPITRE TROISIÈME. 

son heureuse position la réserve à un avenir 
aussi brillant peut-être : mais, jusqu'à ce 
jour , elle ne s’est pas relevée des coups dont 
elle fut frappée, au commencement et à la fin 
des Croisades, par la lourde épée de l'Occt- 


_ dent et par le cimeterre oriental. Ce n'est 


qu'avec admiration que l’on parcourt la vaste 
enceinte qui s'étend, sur la rive gauche de 
l'Oronte, jusque sur une montagne dont elle 
renferme quatre mamelons : en face des dé- 
bris imposans de ses murailles, on peut les re- 
lever de toute leur hauteur avec les tours 
sans nombre dont elles étaient fanquées et 
leurs vingt-quatre mille créneaux. Mais si ces 
murailles et cette enceinte donnent la mesure 


de la richesse et de la puissance de la cité an- 


tique, elles font ressortir la’ misère de la cité 
moderne, tristament parquée au milieu de 
ruines immenses. Le repos; que lui garantit 
la sa ed ottomane, n’a même été pour elle 
qu'une longue léthargie. Les villes ont aussi 
leurs métempsychoses, et Antioche est restée 
comme ensevelie dans un sépulcre , tandis que 
sa prospérité et sa vie émigrérent à Alep.. Un 
amas de maisons en bois et une population de 
cinq mille habitans, Musulmans , Ansariés et 
Chrétiens, voilà aujourd'hui Antakieh. En- 
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core, a-t-elle éprouvé une décadence, depuis 
le tremblement de terre de 1822. Aux envi- 
rons , des Jardins, des champs cultivés, de 
nombreuses plantations d’oliviers et de mù- 
riers attestent la constante fécondité d'un sol 
si. fréquemment ravagé par lguerre ou par 
les convulsiops d’un autre fléau. 

Cette ville n’était point sans importance mi- 
litaire, Par ce qui reste de ses murs, elle. per- 
mettait .la formation d’un camp retranché; 
par sa position, d’un côté elle couvre la 
plaine où sont situés le lac qui porte son nom 
et les routes d'Alep, de l’autre elle com- 

qmande le cours inférieur de l’Oronte qui 
baigne la partie occidentale de ses remparts. 
L’Oronte est appelé par les Arabes El-Azi, 
le Rebelle, parce qu’il est le seul des fleuves 
de la Syrie qui coule du Midi au Nord. Lors- 
que le sultan Bibbars enleva Antioche aux 
Chrétiens, au milieu de la ville saccagée, il 
joua sur le nom de ce fleuve, en disant qu'il 
n'y avait plus d’autre rebelle dans le pays 
les généraux du sultan Mahmoud étaient 

moins heureux ; pour eux, il y en avait deux 
en Syrie, et c était du Midi au Nord qu'ils re- 
montaient tous deux (1). 


(1) L’Oronte prend sa source dans l'Anti-Liban, pasec près 
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L'armée impériale ne se'hâtait point de 
marcher au devant d’ Ibrahiri. ‘F'avant-garde 
s'arrêta huit jours à Antioche, où le Choléra 
sévit dans ses rangs. Néanmoins, sur le con- 
sentement du Feld-maréchal, une seconde 
fois sollicité, dlle obtint de se porter à Ha- 
mah , mais avec ordre exprès de me point pas- - 
ser outre. Pour Hussein, il resta campé auprès : 
d’Alexandrette; jadis ville florissante, aujour- 
dhui misérable bourgade d’environ deux 
cents-habitans, Turcs, Grecs, Arméniens, An- 
sariés, etc., abandonnée aux exhalaisons meur- 
trières de ses marérages, et désertéé, pour Bey- 
lan, par les agens des négocians d’Alep, telles 
est. Skanderoun ou Alexandrette, perdue aux 
bords du golfe magnifique de son nom. Mal- 
gré l’insalubrité locale accrue par la chaleur 
de la saison, il s’obstina-& y maintenir le 
quartier-général et y laissa décimer ses trou- 
pes. Il attendait des nouvelles de la flotte, et 
par la flotte, des approvisionnemens. : 


de Homs, à Hamab, Khaisar, Famieh, Djesser-Chogr, An- 
tioche , et se jette dans la Méditerranée, près de Souedieh. Le 
nom, qu'il porte dans le pays paraît trés ancien, puisque nous 
le retrouvons hcllénisé dans le nom d’4zios que lui donnaient 
les Grecs. | 

On sait le projet, formé par les Anglais, d'unir par un canal 
YOronte à PEuphrate : l'exécution du projet rendrait à la 


Syrie une prodigieuse prospérité. ` 
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` Peja l'armée souffrait. C'étaiteans fruit pour 

elle que l'administration : dévorait l'argent du . 
trésor, affamait le pays, et exaspérait la po~ 
pulation des campagnes par le refus de payer 
les fournitures, ou par la réquisition forcée 
des moyens de transport. Afin d’alléger pour 
ses sujets le fardeau des: corvées, le Sultan 
avait affecté à leur paiement 4,000 bourses 
(500,000 fr.) tirées de son propre :trésbr : 
mais, remises au Séraskier pour être expé- 
diées au Feld-maréchal, ces 4,000 bourses 
avaient servi à salarier le zèle de ses créatures 
à Constantinople. Une telle inspiration de ra- 
pacité ne s'était reproduite que trop fidèle- 
ment dans les agens du service des viures, 
qui relevaient directement du Séraskier. :Seit 
terreur de l'ombre même de ce vieïllard, soit 
indulgence pour des: scandales- traditionnels 
dans l’Empire, Hussein ne chercha point à 
défendre le bien-être de ses troupes contre 
d’effroyables concussions. C'était de Constan- 
tinople , et par la mer, qu’il était réduit à at- 
tendre le pain du spldat: Instruite de cet état 
de détresse, la Porte s'était déeidée a rioliser 
quelques batimens européens, pénrtranspor- 
ter du blé sur les points:importans dela cote. 
Malgré l'offre d'une forte prime d’assurance, 
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ce fut seulement après bien des hésitations 
que quelques navires mirent à la voile avec du 
grain et d’autres provisions de bouche : une 
fois en mer, la peur de l’escadre égyptienne 
les obligea à rek&eher pour quelque temps dans 
un des ports de l'Asie-Mineure. Tout. tar- 
dait, tout languissait. | 

. Las dl'attendre-inutement, ‘le Feld-maré- 
chal partit pour ‘Antioche. Mais si la mau- 
vaise administration avait amené la famine, 
la famine amena la révolte. Sur la route ou 
dans la ville même, le defterdar ou intendant 
général et le cadi du camp, qui voulaient faire 
prévaloir les rigueyrs de la justice antique, 
furent massacrés. On publia qu'ils étaient 
morts des fièvres d’Adana et d’Alexandrette. 
A Antioche, le Choléra attendait l’armée. Tels 
étaient les sinistres débuts de l'expédition. _ 


IL. 


D'après l’autorisarion agcordée par le Ser- 
dari-ekrem, Kritli-Oglou-Méhémet, pacha de 
Silistrie, avait marché sur Hamah, à la tête de 
son Corps de troupes irrégulières et de la bri- 
gade de Békir-Pacha. À Djesser-Chogr, il ft 
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halte : cette ville (Seleuco-belus) est presque 
entièrement bâtie en amphithéâtre sur la mon- 
tagne qui se fermine à la rive gauche de lO- 
ronte, et sa population est musulmane. La 
éclata une révolte des fantassins irréguliers, 
suite de l’animosité qui régnaitentre la milice 
indisciplinée et le Nizam, et qui, plus tard, 
devait se manifester encore. La réwlte apai- 
sée, on continua la marche, et l’on prit posses- 
sion de Hamah. | 

Hamah (Epiphanie) est située sur l’Orante, 
à une distance à. geu près ‘égale de Damas et 
d'Alep. Grace à cette situation, elle a parti- 
cipé à l'importance commerciale de ces deux 
comptoirs de la province, et la fertilité de ses 
campagnes a contribué à sa prospérité ; autour 
d'elle s'étend une plaine immense, regardée 
comme Fun des greniers de la Syrie. La popu- 
lation , d'après une estimation modérée, est 
de vingt-cinq mille ames; les habitans sont 
renommés par un esprit vif et des mœurs 
douces. Souvent des Damasquins riches y 
viennent fixer leur résidence, afin de sous- 
traire, par leur éloignement du. centre du 
gouvernement, leurs biens et leurs personnes 
aux avanies des pachas de la Ville Sainte. Ha- 
mah n’a d'autre célébrité monumentale que 


` 172 CHAPITRE TROISIÈME, 


ses. roues hydrauliques de trente-deux pieds 
de diamètre, qui élèvent les eaux de l’Oronte, 
jaillissantes de digue en digue, jusqu'aux ré- 
servoirs publics, d’où elles sont distribuées 
dans les différens quartiers. De nombreux 
jardins, que vivifient les irrigations du fleuve, 
embellissent les environs. Quant à ses moyens 
de résistance, ils ne consistent qu’en une mu- 
raille délabrée et un château en ruine. 
L'ordre du Feld-maréchal était de fortifier 
Hamah. L’impossibilité de réparer convena- 
hlement les fortifications egjstantes ou d'im- 
proviser de nouveaux ouvrages de défense n'é- 
chappa point à Kritli-Oglou-Méhémet : la si- 
tuation de la ville, l’étendue de son enceinte, 
la nature même du sol s’y opposaient. Homs 
parut lui offrir sous tous les rapports plus de 
ressources militaires, et il envoya un colonel 
reconnaître cette place, aux portes de laquelle 
le pacha. d'Alep était déjà campé avec un 
corps d’Irréguliers, quoiqu’en force insuffi- 
sante pour. tenir tête aux Égyptiens. Sur ces 
entrefaites, arriva Méhémet , suivi de la bri- 
gade de Skender-Pacha. Il n’apportait aucune: 
-instruction du Serdari-ekrem relative à un 
. mouvement plus avancé : mais, dans son désir 
. de. marcher à la rencontre de lennemi, il at- — 
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tendait de jour en jour des nouvellés du quar- 
tier-général avec une vive impatience. - | 
Vers.ce moment, Ibrahim! quitta Damas, où 
il avait séjourné dix-sept jours, et l’Émir- 
Beschir, confiant le commandement de ses 
Druses à l’un de ses fils, retourna vers la 
Montagne. Ce fut le 3-2 Sefer-Juillet que le 
Généralissime partit avec: le restant de ses 
troupes, après avoir donné l'ordre à Abbas- 
Pacha et à Hassan-Bey-Monasterly de venir 
de Balbek et de Tripoli le rejoindre à Kous- 
seir, moulin ruiné sur la rive droite de O- 
ronte, à une étape de Homs. De Damas à 
Koussgir, la route passe par Hadédé, Ktifeh, 
Nebka, Kadé et Hassié : elle laisse à Ktifeh la 
crête nue et aride des montagnes, et, jusqu’à 
Nebka, elle traverse une partie du désert 
avant de côtoyer la fertile vallée de l'Oronte. 
. Enfin, Méhémet céda à son impatience. Sa 
confiance dans ses talens, l'espoir d’huinilier 
par l'éclat d’une victoire la réputation de 
Hussein, l’ambition de gagner la troisième 
queue de pacha, tout le poussait en avant. 
Investi du commandement spécial des troupes 
régulières de ligne, il trouvait dans .ses pou- 
voirs la justification de sa mesure. Favori du 
Séraskier , il se sentait à couvert sous sa pro- 
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tection:, cédait peut-être à son .inspiration 
ou à ses ordres même, et savait qu'à ses 
yeux ce serait vaincre deux fois que vaincre 
sans Hussein. Triompher d'Ibrahim n’était 
pas beaucoup plus important que de con- 
vaincre le Serdari-ekrem d’ignorance dans 
l’art de la guerre et de la honte d’une stérile 
temporisation. Malgré son ordre formel de ne 
point dépasser Hamah, le mouvement sur 
Homs fut résolu. | 
Assis sur la rive droite et à près d'une 
demi-lieue du lit de POronte , Homs ( Emèse)- 
touche au désert dont la terre blanchatre vient 
heurter la terre rougeatre de ses environs. 
Ainsi que l’indique sa population, évaluée à 
buit à dix mille ames, sa situation commer- 
ciale lui a moins profité qu’à Hamah : il était 
plus intéressant comme position militaire. 
Des remparts passablement conservés que 
baigne en partie une dérivation du fleuve, 
une citadelle bâtie sur un monticule au sud 
de la ville, armée d'artillerie et facile à répa- 
rer, des approches coupées de jardins et de 
canaux permettaient à des troupes de s'y re- 
trancher. La place commande, au Sud, les 
routes de Damas et de Balbek ; au Nord-ouest, 
la vallée de l'Oronte et la route d'Antioche ; 
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au Nord-est, ka route d'Alep. C'était sous les 
murs de Homs que Méhëmet avait choisi son 
champ de bataille. Vaincue, l’armée égyp- 
tienne livrait toutes les routes de la province 
méridionale, et, poursuivie par les Farcs, ren- 
contrant dans sa retraite la population soulevée 
de Damas ou le parti druse, élle était perdue. 

Le 7-6 Sefer-Juillet, Méhémet partit, à la 
tête des deux brigades de Bekir et de Sken- 
der, accompagné du corps de Kritli-Optou- 
Méhémet-Pacha. Tel était l’empressement du 
départ, qu’on leva le camp sans faire suivre 
immédiatement les tentes. Le jeune général 
semblait prendre à tâche d’apporter dans ses 
mouvémens autant de précipitation que le 
Feld-maréchal mettait dans les siens de len- 
teur. On ne distribua pas même aux troupes 
leurs rations de pain pour la route. Il est vrai 
que, durant leur'séjour à Hamah, les distri- 
butions n’avaient lieu qu’à deux heures aprés 
midi, parce que, disait-on, lés soldats ai- 
maient le pain frais, et on ne le faisait pas la 
veille; à plus forte raison refusa-t-on d'en 
faire d’avance peur trois jours de marche. 
Arrivé à Rastan, situé sur la rive droite 
de l’Oronte, au bord d’un ravin que tra- 
verse le fleuve, on bivouaqua dans le favin, 
sans que Méhémet, partisan déclaré dé la stra- 


1 76 CHAPITRE TROISIÈME. 

tégie, songeât à prendre position sur la hau- 
teur. La nuit, le camp fat à peine gardé, selon 
l'usage : aussi, les Bédouins, si adroits à se 
glisser en rampant parmi des tentes, venaient- 
ils y exercer des vols nombreux : deux d’entre 
eux furent pris, l’un fusillé, l’autre exgpale. 
Rastan, village pauvre, ne pouvait fournir 
aux besoins d'une division, et les troupés y 
manquèrent de pain. Inanition et fatigue, 
elles étaient épuisées, lorsque, le lendemain ; 
elies atteignirent Homs. 

Déjà se dressaient autour de la ville les ap- 
prêts d’une pompeuse réception. Le Séraskier, 
pacha d’Alep, jaloux de s’acquitter des ikhrams 
ou félicitations d’usage envers Méhémet, le fit 
inviter à se rendre sous une tente magnifique 
élevée entre la route et le fleuve. Au même 
instant, un avis est secrètement transmis à 
Méhémet, par le drogman d’un instructeur, 
de ne point s'arrêter à ces honneurs inoppor- 
tuns, et l’urgence de prendre position au delà 
de Homs lui est vivement représentée. « Au- 
» jourd’hui, nous ne ferons rien, » répondit 
le général; « l’ennemi est à dix-huit heures 
» d'ici. Je passerai la journée avec le pacha 
» d'Alep. Demain, les tentes arriveront, et il 
» sera temps de camper au delà de la ville. » 
En conséquence, il donne l’ordre à ses troupes 


+ 
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de bivouaquer prés de | ‘Oronte, et en arrière 
de Homs : puis il se laisse complasent 
porter dans la tente de cérémonie, aux galves 
du canon de la citadelle qui fête son arrivée. 
Uye partie des troupes qui, sous les murs de 
la. ville, n’ont pas trouvé plus de pain que sur 
la route, se dispersent dans les bazars. Cepen- 


dant les deux généraux, .se repaissant d'un 


long échange de complimens’ et des longues 
aspirations du narghilé , satisfont paisiblement 
aux politesses de l'étiquette et aux douceurs du 


kief. 


Tout à coup le bruit se ai qu Ibrahimi 


est près de Homs. Une effroyable surprise. . 


règne parmi les Turcs. D’eux-mémes, les sol- 
dats qui erraient dans. la ville. cøarent et se 
jettent hors des murailles. à la rencontre des 
Arabes. Le reste des troupes les rejoint à la 
hate et en tumulte. La cavalerie prend l’a- 
vance, et, à la tête de leurs colonnes, Méhé- 


met laissait derrière lui son infanterie. Il se | 


ravise et comprend la nécessité de procéder 
avec plus de méthode : il envoie reconnaitre 
l'ennemi et s'occupe de ranger sọn armée. -` 

Après avoir, le 8-7 Sefer-Juillet, opéré sa 
jonction à Kousseir avec les deux corps d’ Ab- 
bas-Pacha et de Hassan-Bey, Ibrahim , durant 
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la nuit, avait convoqué un divan et réglé 
l’ordre de marche en bataille sur Homs. Le 
lendémain, l’armée s’avanca par cing colen- 
nés, frais d’infanterte formant le centre, et 
deux de cavalerie formant les ailes droite et 
gauche ; deux régiméns de cavalerie compe- 
saient la réserve, et à la réserve , a la gauche, 
à la droite, au centre, était répartie l’artil- 
lerie. A l’Asr ,on était à deux heures de Homs. 
Sur la nouvelle, rapportée par les Bédouins, 
que des cavaliers turcs se montraient dans la . 
plaine, on prit aussitôt l’ordre de bataille ct 
l’on fit reposer les armes. Pendant ce temps, 
quelques hommes, par section, allérent rem- 
plir leurs zemzemiés ou bidons de l’eau du 
fleuve dont on côtoyait la rive orientale. A 
peine les soldats étaient-ils rentrés dans leurs 
rangs, on apprit que l’armée turque tout en- 
tiére était sortie de Homs et approchait. On 
reprend les armes ét l’on se remet en marche 
au pas de route, tous les bataillons formés en 
double colonne. Déjà les Bédouins, en éclai- 
reurs , avaient tiraillé avec les bandes enne- 
mies, qui étaient accourues en désordre ‘et 
avaient rétrogradé pour se disposer. ‘Après 
mille à quinte cents pas, les Égyptiens aper- 
coivent l’armée turque déployée. 
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Pour la première foie , des troupes régulié- 
res, disciplinées a l’européenne, les unes à 
Constantinople, les autres au Caire, se trou- 
vaient en présence. Les forces de Méhémed- 
Ali étaient de vingt-quatre bataillons, vingt- 
quatre escadrons, de quarante-quatre piéces, 
dont deux obusiers, et montaient, avec les 
Bédouins , à environ seize mille hommes. Les 
forces de Mahmoud comprenaient dix mille 
hommes du Nizam, un nombre à peu près égal 
d’Irréguliers et unequarantaine de pièces. Les 
Turcs avaient une évidente supériorité numé- 
rique et les pachas ne leur manquaient point. 
C'étaient le Pacha d'Alep, séraskier des côtes 
de Syrie et d'Arabie, le pacha de Césarée, le 
Pacha -administrateur des mines impériales 
à Maden, Osman -Pacha, beylerbey de Tri- 
poli, et Ali, pacha de Damas, qui tous deux 
avalent a reconquérir leurs gouvernemens , 
ridgé - Bairaktar - Oglou-Méhémet , chef de 
partisans, Kritli-Oglou-Méhémet, Békir et ` 
Skender, généraux de brigade, et enfin le gé- 
néral de division de la ligne , Méhémet-Pacha. — 
Les Egyptiens, moins nombreux, étaient 
mieux disciplinés, et à défaut d’autant de pa- 
chas a trois et deux queues, ils avaient un 
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Tout , dans l’armée fmpériale, en absence 
d’une autorité ferme , n’avait été qu’incerti- 
tude et lenteur. Méhémet, auquel revenait 
l'honneur du cominandement , était incapable 
de prendre de: lui-méme une résolution. Il 
discutait, laissait discuter Jes plans des ins- 
tructeurs et les opinions de ses colonels qui, 
au lieu d’attendre ses ordres, lui apportaient 
a envi leurs conseils. Le: temps. se perdait. 
La reconnaissance de l’ennemi était terminée, 
que l’ordre de ‘bataille était à peiñe ébauché. 
Au milieu de ces hésitations, Kritli-Oglou- 
Méhémet ouvre lavis d’éviterle combat : une 
discussion nouvelle s’engage et sa proposition 
est rejetée; la retraite même est impossible, 
avant ‘d’avoir . pris une attitude imposante. 
D'ailleurs , tant s’en faut que la confiance ait 
abandonné les généraux turcs; la reconnais- 
sance de l’armée d’Ibrahim, faite avec une 
présomptueuse légèreté, laisse même suppostr 
qu’elle s’est compromise pir des dispositions 
vicieuses, au point de devoir être dispersée 
par une vive attaque. -Peu à. peu l'ordre s’é- 
tabiit. en a 

Sur une premiére lions se déploient quatre 
régimens d'infanterie : le centre est à peu 
près à la route de Damas; la droite , rappro- 
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chée de F'Oronte, est couverte par le bras sep- 
tentrional d’un canal qui se rattache au 

fluve par un avant-bras méridional en for: 
` maot un coude prononcé; la gauche est dans 
la direction du désert ét d’un hameau ruiné a 
distance d’une demi-lieue. La seconde ligne, 
formée de deux régimens d'infanterie égale- 
ment déployés, touche sur sa droite à l'O- 
ronte par un régiment de cavalerie qui la.pro- 
longe, enjambe la route et appuie sa gauche, 
au delà d’un mamelon dominant la route, a 
un autre régiment de cavalerie déployé.. Une 
troisième ligne s’étend depuis le fleuve, 

passant derrière le mamelon , jusqu'aux ap- 
proches: du hameau ruiné : excepté deux es- 
cadrons en arrière du mamelon et un r 

ment de cavalerie rangé en escadrons en 
colonne serrée sur la gauche, cette ligne se 
compose de corps irrégaliers; néanmoins, 
l'artillerie en occupe la droite. Fatiguée d’un 
trajet dans lequel les hommes et les chevaux 
ont souffert, mal approvisionnée parce que 
les caissonssont restés én arrière , l'artillerie a 
refusé de passer en première ligne. Békir- 
Pacha sabre le commandant d’une batterie; 
malgré cet exemple, elle persiste dans sa lâche 
et audacieuse désobéissancé, et vingt et une 
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pièces se tiennent à la réserve. Il n’y a le long 
_ des lignes que quelques pièces d'éparpillées, 
une par bataillon et deux par régiment de ca- 
valerie. | 

L'armée égyptienne: à cheval sur la route 
de Damas, avait devant elle Homs, et, en avant 
de Homs et des jardins , les lignes turques ; 
à droite, le désert, et sur la droite, en avant, 
le hameau ruiné; à gauche, le canal de lO- 
ronte. Elle se dessinait sur trois lignes. A la 
premiere, les 12°, 13° et 18: régimens d'in- 
_— continués, a leur droite et 4 leur gau- 
che, par le 2° et par le 5° de chasseurs-lan- 
ciers. A la seconde, le régiment de la garde, 
les 5° et 11° d'infanterie, flanqués sur leur 
droite et sur leur gauche par le 4° et par le 7° 
de chasseurs. A la troisiéme, en réserve, le 
8° d'infanterie, ayant à sa droite le 5° de 
chasseurs-lanciers, à sa gauche le 6° de 
la méme arme, et, dans le double intervalle 
de déploiement de chacun de ces régimens , 
une compagnie de tirailleurs. En avant de la 
premiére ligne, trois batteries à la droite, au, 
centre et à la gauche ; entre la seconde ligne 
- et la troisième, trois autres batteries, dont 
l’une, au centre , formée de douze pièces et de 
deux obusiers. Entre cette grosse batterie et 
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la réserve, les bagages; sur les ae de la 
réserve, les Bédouins. 

` L'armée égyptienne avait été prête la pre- 
mière et elle commença l’ attaque. 

Sur l'ordre du Généralen chef, les 2°, 4° et 
3° régimens de cavalerie, qui tenaieht la droite 
deg ‘trois lignes, se forment en colonnes ser- 
rées, et par un mouvement de flanc, au trot, 
dépassent le hameay ruiné de deux à trois 
mille pas, à l’effet de déborder la gauche de 
l'ennemi. Ayant fait front à cette distance, ils 
chargent la cavalerie irrégulière qui s était 
étendue jusqu’à proximité du hameau, et ils 
seportent en échelons par la droite dans l'es- 
pace compris entre ce bameau et les Jardins 
de Homs. Devant ce choc vigoureux, la nuée 
‘des Irréguliers se dissipe: mais le régiment 
de cavalerie, rangé par escadrons en colonne 
à Ja gaughe dé la ‘troisième ligne turque , se 
déploie @ fait face aux trois ‘regimens de ca- 
valerie égyptienne. - ° 

Pour soutenir le mouvement de ses: chas- 
seurs-laneiers, le Général en. chef ordonne au 
régiment de la gårde, droite de la seconde 
ligne, de prendre position un peu eh avant 
du hameau :.il le fait appuyer surla droite 
d une batterie et, sur la gauche, à quelque dis- 
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tance ‘en arrière, du 12° dinfanterie, droite 
dela-premiére ligne. Les deux compagnies de 
tirailleurs et, tes deux obasiêrs se Dogo dans 
le hameau.. . P a 

- Tandis que ces deux mouvemens princi- . 
paüx se lient sur la droite de l'armée égyp- 
tienne, le corps de bataille, toujours formë 
par bataillon en double colonne sur fe centre, 
s'avance à portée de canén. Pour remplacet 
le 12°, qui appuie la gauche de la Garde, le 5°, 
_ centre de la seconde ligne, se rapproche pax 
_ uge oblique à droite de la première ligue; et 
ła première ligne se déploie. Au Même. mo- 
ment, sur la gauche de l’armée se prononcesun 
‘autre mouvement qui attire toute l'attention 
des Turcs. Le 11° d'infanterie se détache de 
ja seconde ligne, suivi d’une batterie, du:7° èt- 
du 6° de xavalerie ; il franchit le canal à son 
coude même et se déploie, sur la rie gauche 
de ce canal, avec l’un dg ces: régigpens et @a 
batterie. Cette rive et la rive droite de l'Oronte 
se garnissent'de tirailleurs. 

‘Inquiet de cette vive démonstration contre 
son aile droite, Méhémet s'occupe de la con- 
tenir par un changement de front qu'apérent 
deux bataillons de la brigade de Békir-Pacha, 
et il les fait appuyer par deux piécés de canon. 
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Tout acoup toute la ligne des Arabes s'arrête, 
‘et -en “même temps ‘s'exécute le mouvement 
d'ensemble de la droite égyptienne contre la 
gauche turque. Ibrahim préside en personne 

à ce mouvement décisif. La Garde, déployée, 
fait le feu de deux rangs, et sa batterie feu à 

, volonté. Les chasseurs-lanciers , postés eftre 
le hameau etles jardins, chargent le régiment 
de cavalerie turque quis’était déployé en face 
d'eux. Cependant la droite de l’armée impé- 

- riale était tenue en échec par le prolongement 
de Vaile gauche égyptiénne. | | 
Les Turcs; prévenus par l’ättillerie enne- 

_ mie, ‘répondent mal à cette vive canonnade. 
Leurs batteries sont éparées et mal servies ; àu- 
cune des pièces de la réserve n’obéit aux or- 
tires réitérés ‘de se porter sur le lieu de l’at- 
taque; et déjà, sous Faction de la droite 
égyptienne, d’une part, la cavalérie a plié et 
se disperse jusque dans les jardins; de l’au- 
tre, l'aile gauche. de la première ligne turque 
commence un changement de front en arrière. 
Témoin du ravage que le feu des Arabes 
-OGCasione dans ses rangs et trahi par son ar- 
tillerie, Méhémet se décide à faire marcher à 
Ja baïonnette ; il veut lui-même conduire la 
charge. Vairiement un instructeur lui rappelle 
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les devoirs d’un général et le presse de se re- 
tirer au centre de la seconde ligne pour di- 
riger l'ensemble des opérations : l’écolier im- 
prévoyant et mexpérimenté de la ‘tactique 
européenne n'est plus qu'un soldat. A la tête 
du centre de la première ligne, que doit suivre 
la seconde, il se dispose à charger de front la _ 
Garde, tandis que Kritli-Oglou-Méhémet la _ 
tournera avec le régiment de cavalerie de la 
gauche de la seconde ligne. Du suceës de cette 
tentative dépend le rétablissement de la ba- 
taille. Méhémet s’avance intrépidement, quai- 
que ses pièces-restent sans action. Mais le 15° 
d'infanterie, centre de la première ligne égyp- 
tienne, avait reçu ordre, dés que l'attaque de 
flanc serait bien‘entamée, d'attaquer en éche-' 
lon par la droite, appuyé d’une batterie. De- 
vant sa fusillade, fournie à bonne portée, la 
première Hgne turque hésite, la séconde ne 
suit plus; les soldats ne ripastent pas même, et 
lachent pied sans avoir abordé l'ennemi. De 
son côté, le corps de cavalerie sous les ordres 
de Kritli-Oglou-Méhémet, arrivant au galop 
et en désordre, s’est arrêté sous le feu de la 
batterie de la Garde, et recule après avoir vai- 
nement effrayé cette. batterie. C’en est fait, 
toute espérance échappe à l’armée impériale. 
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Les deux bataillons de la premiére ligne de 
l'aile gauche, qui s’étaient ménagés par un 
changement de front, tiennent encore ; mais 
le reste de l'aile se désorganise. Loin de cher- 
cher à rallier leurs troupes # ces deux ba- 
taillons, les chefs donnent eux-mêmes l’exem- 
ple du sauve-qui-peut. En proie à la douleur 
et sourd à tous les conseils, Méhémet pousse 
son cheval, fend ce péle-méle, et déserte Je 
_ Champde bataille. La cavalerie tourne bride : 
l'artillerie, la derniére'au combat, est la pre- 
mière à la fuite. La malheureuse infanterie 
est livrée aux charges de la cavalerie arabe. 
Bientôt la Garde, formée en deux colonnes 
sous les ordres de Khourchid-Bey et de Sélim- 
Bey, marche aux deux bataillons de la brigade 
de Békir-Pacha, qui avaient fait une intrépide 
contenance, et les disperse ; - la caval@rie'athéve. 
Ce n'est pas une retraite, c’est une déroute . 
générale. Déjà Méhémet, qui a traversé la villé 
au galop, est parvenu jusqu’à sa tenté, @ette 
tente magnifique où la journée avait si donce- 
ment commencé et devait si doucement se pro- 
longer jusqu’au lendemain. Là, deux. batail- 
lons, préposés a.la garde du eamp, soat; 
comme le reste de l’armée, abandonnés sans 
ordre. La déroute est des deux côtés de Homs. | 
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` L'armée égyptienne crut un instant que les 
Turcs se rallieraient sous la protection de la 
citadélle. Au bruit de quelques coups de ca- 
non tirés par ce fort et à un cri poussé par 
deux tégiment de cavalerie arabe qu'une 
fausse alarme mit à la débandade, on reprit 
les armes ; mais cette réaction ne dura qu’un 
instant. Le Généralissime vint bivouaquer en 
vainqueur sur l'emplacement qu’occupait une 
portion de l’armée turque à la droite du ma- 
melon, son artillerie dans les angles du carré 
et an centre des grands côtés, la cavalerie 
dans l’intérieur du carré, et derrière elle les 
bagages. 

Ainsi se termina la bataille de Homs, sus 
avoir duré depuis l’Asr jusqu'à la nuit close, 
environ. trois heures et demie. Les soldats 
turcs étient' braves, mais épuisés et mal com- 
mandés ; une manœuvre habile de l'armée 
_ Égyptienne décida .le succès en sa faveur 
Dawe Fivresse de la victoire, Ibrahim écrivit 
à son pére qu’il ne serait point effrayé d’avoir 
affaire à deux ou trois cent mille hommes de 
troupes pareilles, et le désstre honteux de 
céite journée justifiait en quelque sorte: ce 
langage. Les Égyptiens, qui assistaient pour 
la première fois à une bataille rangée, se si- 
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pralérent par leur bravoure. Un soldat du 7° 
' de cavalerie, nommé Mansouf, ne voulut ja- 
mais se retirer du combat, quoiqu'il. eût un 
bras emporté, et trouva la mort en chargeant 
encore à la tête de soa escadron. La victoire, 
selon les bulletins du quartier-général: égyp- 
tien, ne coûta pas aux Arabes plus de 102 
morts, 162 blessés et 172 chevaux. Les Turgs 
laissèrent sur le terrain 2000 morts, et au 
pouvoir des vainqueurs 3000 prisonniers avec 
12 pièces de canon. 

‘Le lendemain, à la pointe du jour, Ibra- 
him fit son entrée à Homs, que les Turos 
. avaient évacué en y abandonnant environ 
1500 hommes et 14 bouches à feu, dont un 
mortier sur affüt à quatre roues appartenant 
aux Irréguliers. Il-y donna un jour de repos 
à soh armée avant de continuer. sa marche 
contre l’armée impériale. Un seul échec Pau- 
rait perdu sans ressource; mais pour triompher 
il ne lui suffisait pas d’une seule victoire. 


Hi. 


La veille de la bataille, Husseïn était parti 
d’Antioche, et,le jour mème, il était à Djesser- 
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Chogr. Depuis deux heures à peineil avait recu 
le bulletin qui lui annonçait que l’armée était 
bien établie’a Homs,-lorsqu’un Tartare vint 
lui apprendre la triste issue de la journée. A 
son premier pas décisif, il trouvait, en travers _ 
de son chemin, la nouvelle d’une défaite qu il 
devait imputer à son excessive temporisation 
autant qu'à l'indiscipline de ses généraux. 
Une grande colère saisit le Serdari-ekrem de 
ce que l'avant-garde se fit aventurée jusqu’à 
Homs, sans attendre ou son autorisation ou sa 
personrie. Pour réparer ce désastre, il se hata 
de rétrograder vers Antioche ; y prendre des 
recrues récemment arrivées, marcher à Alep 
et présenter, sous les murs de cette ville, la 
| bataille à Ibrahim , tel était son plan. Soute- 
nir l’armée vaincue, en échelonnant les troupes 
qui Mi restaient, eût été plus prudent peut- 
être; mais les corps intacts qu'il laissait 
derniére lui, et un régiment d'artillerie de la 
gardequ’il posta à Djesser-Chogr iui, parurent 
suffisans pour arréter et rallier les fuyards. 
La bataille une fois perdue, tout, parmi les 
Turcs, avait été trouble et infortune. Pour 
fuir plus vite, les soldats irréguliers de |’ Asie 
s'emparérent de vive force des chevaux ap- 
partenant-au train ou à la cavalerie, échar- 
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pérent les Réguklers et-ajoutérent à l’alarme 
générale. Parvenus 4 Hamah, les débris de 
l’'armée'n’osérent encore ni se retourner, ni 
se compter, ni même profiter des approvision- 
nemens que les magasins leur offraient en 
abondance Jusqu’aux portes de cette ville, les 
Égyptiens, repartis de Homs après un jour 
de repos, rentontrérent les traces d’une-retraite 
désordonnée; onze pièces de canop sauvées 
du champ de bataille, et les munitions et les 
tentés qui avaient dû rejoindre la division de 
Méhémet, abandonnées sur la route. Mais, 
malgré une marche rapide d'Ibrahim, à la 
tête de ses chasseurs-lanciers, ils ne rencon- 
trérent pas un peloton des troupes impériales. 
De Hamab, les vaincus se dirigérent précipi- 
tamment partie sur Antioche, partie sur Alep: 
l’armée victorieuse regonca à les poursuivre, 
et s achemina.vers cette dernière ville. 
Cependant, croyant toujours voir l’ennemi 
sur leurs derrières, et semant partout le bruit 
de l’arrivée des Égyptiens, de l’arrivée immi- 
nente d’Ibrahim , les Turcs continuérent à 
fuir. Les Pachas se réfugiérent dans le chateau 
de Médik. Harcelés et dispersés par la terreur 
des Arabes d'Égypte, les soldats n’échappérent 
point aux Arabes-errans de la Syrie, auxquels 
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revenaient comme une proig facile les restes 

du combat. Les Anézés en pillérent un grand 
nombre, tuèrent les‘uns et firent les autrés 
prisonniers. La terreur s'accrut et gagna .les 
troupes même qui y’avaient pris aucune part 
à l’action. La brigade de Nedjib-Pacha, cam- 
pée à dix-huit heures dp champ de bataille, 
sur un chemin appuyé à l’Oronte et aux mon- 
tagnes, dgns une position où elle pouvait con- 
tenir et protéger les fuyards, fut entraînée par — 
eux, ouvrit le passage qu'elle défendait et 
grossit le torrent de cette déroute. Le régi- 
ment d'artillerie de la garde, installé comme 
une digue à Djesser-Chogr, se laissa pareille- 
ment emporter, le colonel en tête. Au milieu 
de cette confusion des Réguliers, qu’on juge 
de celle des Irrégutiers : ils s’étaient complé- 
tement débandés, ou avaient mis à profit cette 
effroyable bagarre pour dépouiller et assassi- 
ner les mansouriés (1). 

Hussein, dans sa marche sur Antioche, se 
vit atteint par ces flots de troupes désprgani- 
sées qu’une panique fatale chassait irrésisti- 
blement devant elle. Un des plus aydens à ‘la 
fuite, Indgé-Baïraktar-Oglou-Méhémet-Pacha, 


(1) Soldats réguliers. 
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chef de partisans, encore suivi de deux mille 
cavaliers, tomba l’un des premiers dans les 
colonnes du Feld-maréchal. Sa conduite et 
celle de tous les Irréguliers trouvèrent un 
prompt châtiment. Le Feld-marécha] le fit 
honteusement dépouiller ainsi que tous les 
siens, et le malheureux pacha fut réduit à se 
sauver avec une seule personne de sa suite. . 
Mais bientôt cette débâcle qui, depuis Homs,” 
remontait la vallée de l’Oronte avec tant 
d'impétuosité, déborda Hussein; arrivé à 
Djesser-el-Hadid, il chercha à la maîtriser. 
Djesser-el-Hadid, le Pont de fer, est situé 
sur l’Oronte, à quatre heures au dessus d’ An- 
tioche. Avant que le tremblement de terre 
de 1822 l’eût renversé avec ses neuf arches 
en pierre, il méritait son nom, parce qu'il 
était fortifié de deux tours dont les portes 
étaient garnies de lames de fer; sorte d’ou- 
vrage avancé de la cité voisine, il avait été, 
durant les Croisades, disputé au prix des 
combats les plus acharnés entre Chrétiens et 
Musulmans. Reconstruit tout récemment par 
l’ordre du pacha d’Alep et sous la direction 
d’un architecte français (1), il avait retenu 


(1) M. Germain. 
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son premier nom sang y avoir le même titre, 
` On n'y voit aujourd'hui qu’une petite maison 
en pierre avec deux portes qui ouvrent et fer- 
ment à volonté les deux avenues du pont, 
afin de faciliter la perception du péage au 
soldat turc caserné dans la maison. Par là 
devaient nécessairement passer les troupes, 
qui seraient cntrainées à mettre le Beylan 
“entre elles et les Égyptiens. Hussein s'établit 
de sa personne à la tête du pont; un poste 
qu'il y installa croisa la baïonnette avec les 
arrivans, et les plus mutins furent décapités. 
On raconte même que, des bandes de cava- — 
lerie ayant tenté la nuit de forcer le poste, 
furieux , il accourut de sa tente, encore en 
calecon, saisit lui-même deux cavaliers et 
leur trancha la tête de sa main. Enfin, son 
énergie imposa , et la déroute s'arrêta devant 
cette autre porte de fer qui défendait le Gii 
sage du pont. 

Le Serdari-ekrem se porta sur Alep , ou il 
espérait recueillir les derniers lambeaux des 
corps battus à Homs. Un grand nombre de 
soldats y étaient survenus sans armes, sans 
vivres, laissant sur la route plusieurs des leurs 
morts d’épuisement. Soit crainte de trouble 
de la part de ces bandes qui se suecédaient en 
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désordre, soit parti pris pour le vainqueur, 
les habitans leur avaient d’abord fermé les 
portes. Après l’arrivée du Feld - maréchal 
qu’accompagnait le pacha d’Alep, les troupes 
impériales réunies se montérent encore à 
vingt-deux mille hommes, mais affaiblis et 
démoralisés. Quinze mille hommes intacts de 
la Garde devaient rejoindre d’ Antioche : pen- 
dant le trajet , le Choléra et la famine en dé- 
truisirent une partie. Les approvisionnemens 
manquaient; on voyait de pauvres mansou- 
riés mendier leur pain dans les rues de la 
ville ou expirer d’inanition dans lese bazars. 
Les munitions faisaient pareillement faute. 
Néanmoins, Hussein voulait tenter le sort 
d’une bataille. 

Le 15-14 au matin, il tint un conseil de 
guerre à Cheïkh-Abou-Bekr, résidence des 
gouverneurs d'Alep, à quelque distance des 
murailles dont elle est séparée par des cime- 
tiéres. On y arréta d'offrir le combat aux 
Egyptiens à Khan-Touman, village ruiné, à 
deux heures en avant de la ville, sur la route 
de Homs : il s’y agit également de faire 
prendre les armes aux habitans et d'obtenir 
d'eux des vivres pour les troupes. Le Mékhé- 
mé ou tribunal de justice, composé du cadi et 
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des ayansouprincipaux habitans, fut consulté. 
Mais, si toujours Alep avait été une sorte de 
république en lutte contre la domination de 
l'Empire, dans cet instant de crise, son op- 
. position devait éclater plus ouvertement. Le 
Mékhémé refusa toute espèce de concours. Il 
lui était facile d’alléguer et l'épuisement du 
pays et lasüreté de la ville: simplement fermée 
d'une enceinte crénelée que borde un fossé, 
elle n’aurait pu, sans imprüdence, s’exposer à 
un siége; là citadelle même, placée au centre 
sur un monticule factice, la couvre de ses 
ruines depuis le dernier tremblement de terre. 
Hussein ne laissa pas d'établir des batteries 
sur les hauteurs, et il se disposait à faire 
sortir l’armée, lorsqu'à deux heures après 
midi il apprit que les Bédouins , apparaissant 
en éclaireurs, avaient entamé une légère af- 
faire avec son avant-garde. Sur un second 
refus des habitans de participer à la résis- 
tance, le mouvement de retraite fut décidé. 

Avant son départ, le Feld-maréchal, qui 
avait habité Cheïkh-Abou-Bekr , passa quel- 
ques heures à Alep. Dans ce moment où ses 
`- troupes s'apprêtaient à se replier la nuit même 
en abandonnant tentes, bagages et seize piè- 


A 


ces de canon qui venaient d’être amenées 
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d'Antioche , il était étranger à toute préoccu- 
_ pation de ses opérations militaires; il s'entre- 
tenait de commerce avec le consul Durighello; 
rien ne trahissait la moïndre altération dans 
son imperturbable assurance. Comme on lui 
faisait observer que son cheval ne voulait pas 
boire : « Mon cheval, » répliqua le gouver- . 
neur titulaire de l'Égypte, « ne. veut plus 
» boire que de l’eau du Nil. » Le même jour, 
il partit pour Alexandrette qu’il se proposait 
de mettre dans un état de défense respectable, 
afin de protéger les communications de l’armée 
avec la flotte. Cette flotte, si impatiemment 
attendue, avait mouillé à Rhodes le jour 
même de la bataille de Homs, et Halil-Pacha 
avait aussitôt expédié, sous escorte, des bâti- 
mens de transport chargés d’approvisionne- 
mens à Alexandrette. Pour atteindre cette ville 
. ou le quartier-général allait encore s'établir, 
Hussein dirigea ses troupes vers Beylan’ sur 
deux colonnes; la colonne de gauche’ prenant 
la route d’Antioche, et la” colonne de droite 
celle de Killis. * 

De Hamah à Alep, tes Égyptiens s'étarent 
avancés par Mahrouki, Marra, Tel-es-Sultan 
et Zeitoun. €es étapes sont de 15, 9, 8 etito 
lieues. L'eau était rare, et ce fut ‘avec bon- 
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heur qu'ils firent halte à une source à deux 
lieues de Marra : le Généralissime assista lui- 
même à la distribution de l’eau parmi ses sol- 
dats. A ces privations se joignit une excessive 
chaleur , qui obligea à ne plus marcher que 
de nuit. Néanmoins, quelques hommes péri- 
. rent. L'armée, pendant ce trajet, fut ins- 
- truite des mouvemens des Turcs. Dès qu'elle 
eut appris, par des Réguliers que les Bé- 
douins enlevérent à peu de distance d'Alep, 
la retraite du Feld-maréchal, Ibrahim, ac- 
compagné seulement de ses aides de camp, 
prit les devants; le 18-17 Sefer-Juillet, trois 
jours après le départ de Hussein, il était aux 
: portes de la ville. 

Au devant du Généralissime vinrent les 
drogmans des divers consuls européens, pré- 
cédés de leurs khawass à cannes à pommes 
d'argent, et se pavanant sous leurs longues 
robes rouges et leurs hauts bonnets de martre, 
représentans moins fidèles de la dignité con- 
sulaire que dela vanité levantine (1). La sim- 
plicité militaire d’Ibrahim recut en souriant 
leurs félicitations aussi fastueuses que leurs 


(1) La France est la seule des puissances qui ait toujours 
eu à Alep des drogmans européens. 
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costumes. Salué comme un vainqueur et un 
maitre par le Cadi, le Muphti et les princi- 
paux habitans, il entra dans Alep. Le lende- 

main, Abbas-Pacha l'y rejoignit à la tête de la 

cavalerie, de toute l'artillerie et du matériel 

de l’armée, On fit prisonnier un millier d'hom- 
mes qui formaient la garnison de la citadelle. 

Les deux instructeurs, qui avaient accompa- 

gné Méhémed à Homs, furent également pris 
dans la ville où ils étaient restés malades, et 
renvoyés libres. | 

Alep fut une magnifique cité. Sans possé- 

der ces monumens qui font la gloire de Stam- 
boul et du Caire, nulle ville, en Orient, n’é- 
galait la régularité de ses maisons , la solidité 
de ses principeux bâtimens construits en 
pierres de taille, la propreté de ses rues pa- 
vées : à nulle ville elle ne le cédait pour l'élé- 
gance des formes orientales qu offraient et ses 
habitations surmontées -de terrasses ou cou: 
ronnées de démes et une multitude de bains, 
de bazars et de khans. Ses minarets terminés. 
en aiguilles, entremélés de vertes pyramides 
de cyprès, ajoutaient à l'aspect pittoresque de 

cette vaste cité, qui suit les mouvemens d’un. 
terrain’ exhaussé en collines ou déprimé en 
légères vallées, Par un aqueduc, elle recevait 
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les eaux des sources voisines ; le Koïk, cou- 
lant à l’ouest de ses murailles, fournissait à 
ses fontaines et entretenait, par une ingé- 
nieuse économie d'irrigations , la riche végé- 
tation des jardins des environs. Bâtie du sol 
crayeux qui l’environne et assise aux bords 
même du désert, Alep n'avait point la phy- 
sionomie de Damas la Brune ; elle était appe- 
lée Alep la Blanchâtre. Peut-être, de ces deux 
capitales de la Syrie, celle-là ressemblait-elle 
davantage au Caire et celle-ci à Stamboul. Le 
tremblement de terre de 1822, en l’ébranlant 
à deux reprises, l’a semée de ruines et a mème 
porté atteinte à sa prospérité. Alep fut len- 
trepôt des marchandises de l’Asie-Mineure, 
de la Syrie, de l’Arabie, de la Perse et de 
l'Inde : moins industrieuse que Damas, elle 
était un centre plus actif de relations com- 
merciales , et le surnom de Palmyre moderne 
disait et expliquait sa fortune. L'avantage de 
sa pobition lui reste et lui rendra sa prospé- 
-rité, à moins qu’un déplacement dans les 
voies du commerce à travers la Syrie n’achève 
sur elle ce qu’ont commencé les secousses du 
sol. Sa population a été de deux cent mille 
ames ; elle est aujourd’hui réduite à soixante- 
quinze mille. Ses habitans , d’un fanatisme 
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moins rude qu'à Damas, sont généralement 
remarquables par l'élégance un peu recher- 
chée de letirs maniéres et de leur langage : 
leur caractére n’est pas sans harmonie avec 
la douceur et la pureté proverbiales de l'air 
du pays. Malgré leur génie pacifique, Alep 
fut un foyer de dissensions. Si, au Caire, 
l'autorité fut disputée entre les Cheikhs, les 
Mamlouks et le vizir de Stamboul, elle fut, 
à Alep, l’objet d’une lutte continuelle entre 
les Chérifs, les Janissaires et le Pacha. Les 
Chérifs, descendans du Prophète dont leur 
turban vert reproduit la couleur favorite, 
étaient les représentans de l’élément indigène, 
et les Janissaires ceux de la race conquérante: 
toujours en guerre , ils se saisissaient alterna- 
tivement de la domination et imposaient tour 
à tour leurs conditions au représentant de la 
Porte, à moins qu’il ne parvint à la leur en- 
lever en opposant l’une à l’autre les deux fac- 
tions rivales. Peu docile au joug de la con- 
quête , Alep saisit l’occasion de le rejeter, dans 
l'espoir d’une condition meilleure sous le ré- 
gime nouveau qu’avaient appelé ses vœux : 
Hussein fit place à Ibrahim. 

Fatigués de leur dernière marche, les 
Égyptiens avaient besoin de repos : le Géné- 
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ralissime leur en accorda et laissa diminuer 
l'intensité du Choléra. Soldats et habitans 
souffraient de ce fléau, présent et adieu de 
l’armée impériale. Trois cents personnes mou- 
raient par jour, et l’on était obligé d’emporter 
les cadavres à dos de chameau. Cependant le 
matériel se réparait, les levées d'hommes con- 
tinuaient dans la Montagne, et des députa- 
tions de Diarbekir et d’Orfa exprimèrent la 
soumission de ces villes à Méhémed-Ali. Ibra- 
him s’oceupa d'en établir l'administration 
dans Alep et nomma au gouvernement de la 
ville Ibrahim-Aga-Siah-Zadé. La situation des 
Juifs et des Chrétiens n’appelait aucune modi- 
fication; il respecta les priviléges des baratai- 
res (1), tout en leur faisant un emprunt forcé 
de8c,000 piastres. Du reste, il se montra à Alep 
aussi fidéle au Grand-Seigneur qu’a Damas; 
selon l'usage, il fit prier pour Sa Hautesse, 
après avoir battu et avant de poursuivre en- 
core son armée, | 

_ Le Feld-maréchal , dans sa retraite, n'avait 
fait garder aucun des points intermédiaires 
qui le séparaient des Égyptiens ; seulement 


` (1) Le barat est une espèce de baptême politique que les 
rayas, sujets du Grand-Seigneur, peuvent recevoir de | une 
des puissances européennes dont ils deviennent les protégés. 


` 
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Antioche et Latakieh étaient occupées par des 
` garnisons turques. Pour lui, il posta ou plu- 
tôt il rassembla ses troupes entre Adana, 
Payas et Alexandrette. Par un séjour forcé- 
ment prolongé à Alep, Ibrahim lui laissait le 
temps de prendre ses mesures pour fermer les 
passages de l’Asie-Mineure, et, entre autres, 
le défilé du Beylan. 

La chaîne de montagnes, à laquelle ce dé- 
Glé donne aussi son nom et que l'antiquité 
appelait Amanus, s'articule aa Nord-est avec 
le Taurus et se termine par deux rameaux ; 
dont l’un, au Sud-ouest, forme le cap Ras- 
el-Kansir, et l’autre, au Sud-est, s'abaisse 
dans la plaine d’Antioche. Du Taurus au 
Ras-el-Kansir, elle encadre, par un coude 
fortement prononcé, le golfe d’ Alexandrette. 
C'est un rempart entre la Caramanie et la 
_ Syrie. Ses cimes atteignent par intervalle à 
cing mille pieds au dessus du niveau de la 
mer, sont couvertes de neige une partie de 
l’année, et ne permettent que quelques sen- 
tiers pour les piétons. En deux endroits seu- 
. lement, elle livre le passage par deux Pyles 
jadis renommées , les Pyles amaniques et les 
Pyles syriennes; les premiéres, vers le point 
de rattachement de l’Amanus au Taurus, les 
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secondes , à la hauteur de Payas, non loin du 
champ de bataille d’Issus. Quant au défilé de 
Beylan, il parait n’avoir eu autrefois aucune 
célébrité, quoi qu'il soit aujourd’hui la grande 
route des caravanes : les Portes ont été comme 
abandonnées et cette sorte de brèche est de- 
venue le chemin le plus fréquenté. 

C’est sur le versant Sud-est de cette chaîne, 
non loin du lac d’Antioche et près de Khan- 
Karamout, que s'offrent ces défilés fameux. 
Route escarpée, tortueuse, tellement resser- 
rée en quelques endroits qu'un chameau a 
peine à y passer; souvent taillée dans le roc ; 
ici eoupée par des ruisseaux et leurs ravines, 
là, encaissée entre les élévations du terrain ; 
on a récemment essayé de la rendre plus pra- 
ticable, sans en beaucoup diminuer les diffi- 
cultés. Telle est la route par laquelle on at- 
teint, en gravissant, le sommet de la montagne. 
A trois quarts d'heure au dessous du point 
culminant, sur le versant Nord-ouest, se 
trouve Beylan ; au pied de la chaine, sur 
le bord du golfe, Alexandrette. Entre Alexan- 
drette, triste et chétive bourgade, et Khan- 
Karamout , enceinte isolée, fermée d'une mu- 
raille qui protège quelques maisons contre les 
incursions des Turcomans, Beylan, gar- 
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dien et péager tyrannique du défilé, est un 
gros bourg bien bâti et d'un aspect pittores- 
que. Ses maisons, appuyées des deux côtés de 
la route aux escarpemens de la montagne, s’é- 
lévent en amphithéâtre, de telle sorte que 
les toits de la première rangée servent de rue à 
la seconde, et ainsi de suite; la population est 
de deux mille ames et presque entièrement 
turque. Pour-Hussein a Beylan, rien n’était 
désespéré. Si le général égyptien, effrayé de 
l'obstacle, s’arrétait, il perdait les fruits de sa 
victoire, et le Feld-maréchal, après avoir re- 
fait ses troupes et reçu des renforts, rentrait 
en campagne. S'il tentait de le forcer, ce n’é- 
tait pas sans risque qu il aborderait une ligne 
de- retranchemens naturels, d’où un petit 
nombre de troupes pouvait facilement tenir 
une armée considérable en échec: . - 
Ibrahim partit d'Alep le 27-26 Sefer-Juil- 
let, Les troupes régulières prirent la route de 
Killis, les Irréguliers et les Bédouins celle 
d'Antioche; ces deux routes se rapprochent 
à l’entrée du défilé. Sur l’une, au pont même ~ 
d’Antioche, il y eut un léger engagement 
entre un corps de huit cents Turcs et cent 
cinquante Bédouins qui ne perdirent, dans 
leur vigoureuse défense, que quelques hom- 
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mes et quelques chevaux. Sur l’autre, d’Alep 
à Killis, les Égyptiens traversérent. un pays 
plat entièrement désert quoique assez fertile, 
passèrent le pont de Mourad-Pacha et achevè- 
reat de tourner au Nord la plaine d’Antioche, 
principalement habitée par des Turcomans. 
Le 2 Rebiulewel, 30 Juillet, avant l’Asr, 
l’armée fut rassemblée au pied du Beylan. | 
L'armée se rangea dans la plaige, à gauche 
de la route de Kiltis : l'infanterie, serrée en 
‘masse par bataillons en colonne ; en arriére, 
sur la gauche et sur la droite, la cavalerie; 
au centre, une ligne d'artillerie de vingt- 
quatre pièces; derrière l'artillerie, les ba- 
gages gardés par deux compagnies et une cen- 
taine de Bédouins. Ges dispositions ordonnées 
et les reconnaissances faites, le Général en 
chef avait réuni en divan ses officiers-géné- 
raux , et Pon débattit la question d'attaquer le 
jour même ou de remettre l'attaque au lende- 
mam. Les opinions furent d’abord partagées : 
elles finirent par se rallier unanimement à la 
proposition, plus hardie et plus prudente à la 
fois, d'attaquer le jour même; le lendemain , 
il y aurait eu de plus à combattre les troupes 
que le Feld-maréchal aurait rappelées d'A- 
lexandrette et de Payas qui n'en est éloigné 
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que de huit heures. Les soldats, regardant 
cette montagne au dessus de leurs têtes, se 
demandérent comment is allaient grimper 
là haut malgré les Turcs; mais ils étaient 
pleins de confiance dans leur ehef. 

Les deux routes venant de Killis et d’ An- 
tioche, en se rapprochant au pied de la mom- 
tagne, laissent entre elles un intervalle de 
deux à trois mille mètres et se dirigent vers 
Beylan, jusqu’à ce, qu'elles se rejoignent en 
une seule route qui aboutit au village et du 
village descend à la mer. La route d’Antioche, 
passant à peu de distance de Khan- Karamout, 
en prend le nom. Ibrahim résolut d’attaquer 
par les deux routes : le Feld-maréchal n’a- 
vait à défendre que le grand chemin dans 
lequel elles se confondent toutes deux , et il 
avait sous ses ordres dix-sept milite hommes. 

L'armée impériale, occupait le point de 
partage entre le versant Sud et le versant Nord. 
L’infanterie était déployée sur une-seule ligne 
brisée. L’aile droite, forte de six bataillons, 
sur un plateau élevé, s’appuyait à un sentier 
qui va de Khan-Karamout au village par fa 
crête des montagnes; le centre, composé de 
quatorze bataillons, couvrait un plateau infé- 
rieur dominé par des times en étage et s'é- 
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tendait jusqu'à la route de Beylan. En avant 
de cette ligne principale étaient trois redoutes, 
construites à la hâte, de six et huit pièces 
qu'on y avait amenées à bras d'homme. Plus 
bas que deux de ces redoutes, dans un vallon 
que coupe la route de Khan-Karamout, deux 
_ régimens de cavalerie avaient pris position en 
colonne. Au delà de la route de Beylan , le 
long d'un sentier qui s’y rattache un peu au 
dessous du point de réunion des deux routes 
de Khan-Karamout et de Killis, l'aile gauche, 
de cing bataillons, gardait le ravin au pied 
d’une élévation que couronnait une batterie 
de six pièces. | 

Le Général en chef ordonne à la Garde, au 
8° et au 18° de ligne de prendre la route de 
Killis et d'aller se masser derrière une hau- 
teur encaigsant une portion de cette route, 
dans Ja direction même de l'aile gauche tur- 
que : deux batteries, de six pièces chacune , 
suivent ce mouvement ; la deuxième brigade 
de cavalerie s'arrête dans un vallon sur la 
gauche de la route, formant réserve avec une 
batterie. | 

En même temps, le 13° d'infanterie, ac- 
compagné d'une batterie, longe un groupe 
de plusieurs mamelons, entre les routes de 
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Killis et d’ Antioche, et remonte ‘la route de: 
Khan-Karamout, sous les ordres de Hassan- 
bey-Monasterli. ‘Dans le vallon, à droite,.s’é- 
tablit, comme réserve, le 6° de chasseurs-lan- 
ciers. La cavalerie lie les opérations des deux 
colonnes. | | | 

Le Général en chef se met lui-même à la 
tête du mouvement de la route de Killis: c’est 
la que sont lë péril et le succès. Le mouve- 
ment de la route de -Khan-Karamout est une 
diversion. | 

Dès que l'ennemi voit s’avancer les deux co- 
lonnes égyptiennes gravissant péniblement un 
terrain escarpé, il fait jouer ses batteries qui 
commandent les deux routes. Le bruit du ca- 
non éclate en longs retentissemens dans les dér 
tours de ces défilés. A l'instant , Ibrahim fait 
établir ses batteries, de six pièces chaeune, de 
manière à battre de frontentre le centre et l’aile 
gauche de l’armée impériale; par leur feu 
bien nourri, il riposte avec avantage. Cepen- 
dant, à cent cinquante pas des batteries, deyx 
. Compagnies de tirailleurs, armées de cara- 
bines, se logent dans un taillis et tourmen- 
tent les cinq bataillons de l’aile gauche tur- 
que; bientôt elles s'étendent sur la droite, 
soutenues par le quatrième bataillon de la 

T 
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Garde et par deux obusiers. Ftus développée , 
_ cette ligne attaque alors Vaile gauche de front 
et de flanc, et l'empêche de bouger, tandis 
qu’en seconde ligne les trois autres batail- 
lons de la Garde et le 8°, s'avançant, toujours 
sur la droite, vers la source du ruisseau qui 
traverse le sentier, se disposent à la prendre 
à revers. | 
Le feu des deux batteries égyptiennes avait 
déjà commencé, lorsque la colonne, qui re- 
montait toujours la route de Khan-Karamout, 
arrive à un coude de cette route faisant face à 
- l'extrémité droite du centre de l’armée impé- 
riale. Hassan-bey place à ce point, en batterie, 
trois pièces qui inquiétent l'ennemi ; en même 
temps, il jette sur sa gauche deux compagnies 
de tirailleurs qui gagnent les hauteurs pour 
engager la fusillade avec l'aile droite. Bientôt, 
aussi’, le 18° d'infanterie se démasque ; il se 
porte par bataillon en double colonne et à 
intervalle de déploiement , prêt à attaquer de 
front le centre de la ligne turque, à l'instant 
où la Garde et le 8°, après avoir délogé Vaile 
gauche, marcheront pour le tourner. 
Mais à peine la tête de la Garde a-t-elle 
fait mine de déborder l'extrémité de l’aïle 
gauche turque, ies cinq bataillons se reti- 
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rent vers le chemin de Beylan et le quatriéme 
bataillon de la Garde les poursuit; les deux 
compagnies de tirailleurs enfilent le sentier‘ de 
la montagne, s emparent de la batterie de six 
pièces qui reste abandonnée, et couronnent 
cette hauteur. Sur une hauteur plus rappro- ` 
chée de Beylan, se déploie le quatrième ba- 
taillon qui fusille sur la route. Aussitôt qu'il 
y a apparu , les deux régimens de cavalerie 
turque, après quelques mouvemens insigni- 
fians, se décident à la retraite, et passent soussa 
mousqueterie, l’un avec ordre, l’autre à la dé- 
. ‘bandade. Enfin , des trois autres bataillons de 
_ la Garde qui ont continué leur marche par la 
montagne, l’un vient flanquer la droite du 
quatrième ; les deux autres atteignent un ter- 
rain encore plus voisin de Beylan et s'y dé- 
_ ploient, le 8° formant réserve. Sur toute la 
droite du chemin, depuis la jonction des deux 
routes jusqu'aux approches du village, s'é- 
chelonnent de croupe en croupe les Égyp- 
tiens. L’aile gauche, la gauche même du corps 
de bataille de l’armée turque se dispersent, ’ 
s'enfuient par ce chemin et essuient le feu des 
Arabes qui ont tourné contre lennemi Favan- 
tage de la position dont il était maitre. 

Tels sont l’ensemble et la célérité des opé.: 
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rations de l'armée égyptienne, que l’armée 
impériale n'a le temps de changer aucune 
de ses dispositions. Effrayée ou entamée de 
tous côtés, clle lâche pied : Faile droite ne 
résiste plus dès qu’elle aperçoit le mouvement 
` rétrograde de Vaile gauche; le centre n’attend 
pas Pattaque du 18°. Toutes les troupes se 
débandent, et celles qui ne se retirent pas par 
la route de Beylan, où les attend un accueil 
meurtrier, se jettent sur la gauche du village, 
à travers les montagnes, pour regagner Alexan- 
drette. Après trois heures de combat, elles 
abandonnent 2,500 morts ou blessés, armes, 
bagages , munitions et 25 pièces de canon. 
Le bulletin des vainqueurs n accuse q une 
‘perte de 20 hommes. | 
Une seconde fois lennemi était vaincu, et 
par la répétition de la manœuvre déjà exé- 
cutée à Homs ; l'effort de la droite égyptienne 
contre la gauche des lignes turques , combiné 
avec une diversion sur leur droite et leur cen- 


tre (1). 


(1) « La même manœuvre, employée, en différentes occa- 
» sions, contre une même position ennemie, aura, presque 
» dans tous les temps, un résultat uniforme, indépendam- 
» ment de la différence des localités et des circoristances 
» secondaires. Les affaires de Montenotte, de Castiglione, de 
» Ratisbonne ont prouvé comme mille autres cette vérité. 
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Ibrahim vint bivouaquer sur l'emplacement 
du centre de l’armée impériale, et passa la nuit 
sur le champ de bataille. Par son ordre, deux 
bataillons allèrent s'emparer de Beylan et s’é- 
clairérent sur la route d’Alexandrette par 
deux compagnies d'infanterie et un escadron 
de chasseurs-lanciers. 

La déroute des troupes turques se précipita 
le long du versant-nord de la montagne jus- 
qu’à Alexandrette. Le Feld-maréchal ne s’oc- 
cupa plus de les rallier; il se fit servir du 
champagne chez le consul Martinelli, et ne 
songea qu'à sauver ses objets les plus précieux 
et son trésor ; il les confia, sous la garde de 
ses gens, à un bâtiment grec, portant pavil- 
lon français , pour les transporter à Tarsous, 

dont il allait lui-même prendre le chemin par 
terre. Au’ bruit de la défaite de Beylan, la 
flotte ottomane avait cinglé vers Rhodes. Des 
navires de transport turcs, pressés de fuir, 
abandonnèrent la cargaison qu’ils avaient dé- 


» Si la même manière d'employer les masses produit donc 
» un résultat égal, ct si l’art n’offre qu’un petit uombre de 
» combinaisons au choix d’nn général, il est impossible que 
» beaucoup de batailles et de combats n’aient pas entre eux 
» une ressemblance parfaite, avec Ja seule différence dans les 
» noms des lieux. » 


( Joum, principes de la Stratégie. ) 


` 
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barquée : les bâtimens européens qui avaient 
traité avec la Porte et étaient arrivés seulement 
la veille, retardés qu'ils avaient été par la 
crainte de l’escadre égyptienne, rembarqué- 
rent une partie de la leur, en garantie de leur - 
nolis. Les magasins étaient pleins..On proposà 
a Hussein, plutôt que d’abandonner ces grains 
à l’ennemi, de les brûler avant son départ, ou 
de les jeter à la mer. — « Non certes, répon- 
» dit-il, ce serait dommage ; Dieu m'en puni- 
» rait!» L’habitude du respect, que tout Mu- 
sulman professe pour les œuvres et les dons 
du Créateur, l’emporta sur les calculs d’une 
prévoyante hostilité. Les approvisionnemens 
arrivaient <t\ l’armée partait. Le Serdari- — 
ekrem repassa en Caramanie avec moins de 
lenteur qu’il n’avait pénétré en Syrie. 

Le lendemain de la bataille, l’armée égyp- 
tienne alla camper à Beylan : toute la cava- 
lerie, sous les ordres d’Abbas-Pacha, entra _ 
dans Alexandrette. Quatorze pièces de canon, 
dont deux de trente-six en bronze montées 
sur des affùts de campagne, des vivres qui 
suffirent à la subsistance des troupes pendant 
quatre mois, tombérent au pouvoir du vain- 
queur. D’Alexandrette on poursuivit les Turcs 
_au delà de Payas : toujours fuyant, ils pas- _ 
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sent à Messis le Djihoun (Pyrame), sans pro- 
fiter des fortifications qui existent sur ce point 
pour protéger leur retraite;, mais ils font 
sauter un pont superbe de neuf arches. Les 
Égyptiens traversent le fleuve à gué et char- 
gent leur arrière-garde sur l’autre rive, tandis 
que la tête desennemis se répand sur lagrande 
plaine qui conduit à Adana. Arrivé à six lieues 
de cette ville, Abbas écrit aux hahitans de ne 
pas laisser échapper le Feld-maréchal; ses 
Arabes surviennent, délogent les Turès, et 
manquent d'enlever Hussein. On ne poussa 
pas plus loin la poursuite, et l’on ramassa dix- 
neuf cents prisonniers; mais les soldats régu- 
liers continuérent à trouver d’autres ennemis 
que les Égyptiens. Dispersés par la terreur, ils 
tombèrent entre les mains des Kurdes, habi- 
tans des montagnes du Taurus ‘voisines de 
la Syrie, des Turcomans qui peuplent la 
plaine au nord du golfe d’Alexandrette, et 
des paysans de la Basse- Anatolie. Les uns dé- 
sertaient et vendaient leurs fusils pour quel- 
_ ques piastres; lés autres jetaient à la hate leurs 
vétemens à l’européenne, pour se soustraire à 
la réprobation impopulaire qui pesait sur les 
Mansouriés. Enfin, la plus grande portion 
des débris de l’armée impériale repassa le dé- 
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filé du Taurus, et le Feld-maréchal retourna 
avec eux jusqu’à Konieh. 
Le Généralissime s'était reposé de la pour- 
suite de l'ennemi sur Abbas-Pacha, et, par 
son active fermeté, ce jeune prince, qui 
faisait sa première campagne, justifiait la 
confiance de son oncle. Pour lui, il recut la 
soumission des autorités de la montagne de 
Beylan et l'hommage d’Antioche. La garni- 
son turque de cette ville s'était dispersée. 
Alich, pacha de Konieh , à qui avait été con- 
fié le gouvernement de Tripoli depuis la dis- 
grace d’Osman-Pacha, abandonna Latakieh, 
et passa en Chypre; six cents de ses fantassins 
et soixante de ses cavaliers vinrent a Alexan- 
drette se mettre a la merci du vainqueur. Le 
pacha d’Alep regagna Aintab et, de la, Malatia 
au dela du Taurus. La Syrie était affranchie 
de la présence des troupes et des autorités de 
la Porte. Ibrahim retourna à Alep, afin d'y 
régler l’administration de la province. Toutes 
les hordes turcomanes , qui habitent cette 
zone septentrionale , depuis |’ Amanus jusqu'à 
l'Euphrate, se reconnurent vassales et tribu- 
taires de son gouvernement, en même temps 
que les tribus de Bédouins, errantes sur les 
rives de ce fleuve jusqu’à Bagdad, recherché- 
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rent son alliance. Ainsi se complétait pour 
Méhémed-Ali la conquête de la Syrié. ` 


Déjà le bruit des victoires d’Ibrahim se 


propageait en Orient, et de tout côté les po- 
pulations tournaient les yeux vers l’homme 


fort qui surgissait au milieu d'elles: Voici 


ce qu'on écrivait de Bagdad, en date du 
15 août 1832. « Il est arrivé dernièrement deux 


) 


w 


) 


w 


») 


messagers d'Alep. A leur arrivée, ils ont 
été emprisonnés et les lettres dont ils étaient 
porteurs brilées. Il circule ici beaucoup de 
bruits désavantageux au Grand-Seigneur ; 
on dit que ses troupes ont été battues, et 
qu'Ibrahim-Pacha a pris Alep. La ville est 
toute disposée à le recevoir en vainqueur; 
il na qu’à se montrer pour soumettre, en 
un jour, ce vaste pachalik. Les Arabes We- 
habites se sont emparés de Mascate et en ont 
chassé l’Iman ; ils ont pillé et ravagé 
Abouchehr dans le golfe Persique. La mai- 
son du Résident britannique y a été en- 
tiérement dévalisée. Maintenant ces We- | 
habites occupent le fleuve de Bassora et 
menacent de marcher sur cette ville. Au 
dessus de Bagdad, du ‘côte de Moussoul , 
tout est en désordre : les Arabes n’obéissent 
plus au Pacha , qui est obligé d’acheter la 
O 





218 CHAPITRE TROISIÈME. —- HOMS ET BEYLAN. 


» tranquillité; enfin, nous sommes dans une 
» triste position..... » Et Ibrahim était im- 
ploré comme un libérateur. 

Cependant la nouvelle de la défaite de Homs 
était parvenue à Constantinople : en lisant la 
lettre qui annonçait ce désastre, le Kaimakam 
se trouva mal. Ge revers flétrissant les armes 
du Sultan, au début. même de la campagne, 
la déroute de ces troupes régulières qui avaient 
inspiré tant d’espérances , affectérent de sinis- 
tres présages les serviteurs fidèles de l'Empire; 
et, peu de jours après, devait survenir la nau- 
velle d’une défaite plus décisive. La bataille 
de Homs avait chassé les Turcs du cœur de 
la Syrie ; la bataille de Beylan ferma sur eux 
les portes de la province, et elle ouvrait aux 
Égyptiens les routes de l Anatolie. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


KONIEH (1).. 


# 


I. Rencontre des flottes ottomane et égyptienne. —Destitution 

- de. Hussein et nomination du Grand-Vizir Rechid-Méhémet 
au commandement de l’armée d’Asie. — Passage du Taurus 
par Ibrahim. — Médiation offerte par la France et secours 
demandés à PAngleterre.— Départ du Grand-Vizir. — Il. Le 
Séraskier. — Retraite des troupes impériales sur Ak-chehr. 
— Occupation de Konieh par. les Arabes. — III. Situation 
des deux armées. — Arrivée du comte Mouravieff à Constan 
tinople. — Offre de médiation de la France renouvelée. — 
Bataille ; prise du Grand-Vizir; victoire d’Ibrahim. — 


I. 


Dés que le Feld-maréchal‘eut évacué la 
Syrie, possesseur de cette province si long- 


(1) Konieh est le mot turc, Koniah en est la forme arabi- 
que. Quoique la victoire des Arabes ait fait prévaloir en En- 
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temps convoitée, Méhémed-Ali ne désira plus : 
qu’un accommodement : il restait à la Porte 
à ratifier la cession que te fait avait prononcée 
ou à la révoquer par un appel nouveau aux 
armes. 

Comme si les amiraux des deux puissances 
se fussent concertés pour respecter cette sorte 
d’armistice, les deux flottes venant à se ren- 
contrer après la bataille de Beylan, dans les 
parages de Chypre, se donnérent alternative- 
ment la chasse sans échanger un seul coup de 
canon. Halil, jeune homme de mœurs aima- 
bles et douces, n'avait d’un Capitan-Pacha 
que l’expérience et l'audace suffisantes pour 
faire, avec le pavillon du Croissant, la pro- 
menade annuelle de la Méditerranée et rem- 
plir, sur les divers points de la côte ou des 
iles, les missions du Gouvernement. Soit cons- 
cience de son incapacité maritime et frayeur 
d’un autre Navarin, soit répugnance à une 
affaire quela décision de la Porte pourrait 
rendre inutile , il évita l'engagement. Quant 
à Osman-Noureddin, il avait l’ordre d’atta- 
rope la terminaison caractéristique de LÉ idiome, nous avons 
rétabli Ja désinence turque. Assez généralement, dans le passage 
d’une langue à l’autre, les mots turcs changent l'e en a, et les 


` mots arabes l’a en e. Nous soumettons cette observation aux 
philologues qui s’occupent de l'étude des langues comparées. 
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quer. Le Vice-roi voulait affranchir la Syrie 
et l'Egypte de la menace continuelle d’un dé- 
barquement , et contraindre plus:efficacément 
la Porte à des mesures conciliatrices : peut- 
être avait-il surtout à cœur de constater sur 
mer comme sur terre la supériorité de ses 
forces. Et ce n’était pas sans raison qu’il était 
fier de sa marine, si merveilleusement créée 
par l'ingénieur français de Serisy et dirigée 
par d’habiles officiers français sousle comman- 
dement d'Osman; mais il compta vainement 
sur l'obéissance de son amiral, qui rivalisa 
lempressement de Halil à fuir le combat. Le 
simulacre deleurs démonstrations belliqueuses 
se termina par la relâche de l’escadre turque 
dans la magnifique rade de Marmarizzä sur la 
côte de la Caramanie ; l’escadre égyptienne l’y 
tint bloqués. TE | ne 

Osman-Noureddin, dont le nom a laissé 
trace en Orient et en Europe même, était fils 
d’un serviteur obseur de Méhémed-Ali : dis- 
tingué, dès son enfance, par l’œil du maitre, 
et cultivé dans ses heureuses dispositions, - il 
fut successivement employé comme écrivain 
à la’ citadelle et comme directeur de l’école de 
Kasr-el-Aïn au Caire. Une faute grave, à la- 
quelle l’entrainérent son ingratitude et son es- 
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prit d'intrigues, irrita le Vice-roi : condamné 
à être noyé, il allait être enfermé dans un 
sac et jeté au Nil, lorsqu'un Persan , préposé | 
à l'imprimerie de Boulak, le retira des mains 
des khawass chargés de l’exécution, le cacha 
dans sa maison et intercéda pour lui. Le cou- 
pable obuint la vie, resta attaché à l’imprime- 
rie et parvint à rentrer en grâce. Ce fut alors 
qu’il fut compris parmi les jeunes gens en- 
voyés en Italie, en France, en Angleterre, 
pour y compléter leur éducation. Durant 
son. séjour en Europe , il contribua à venger 
des préjugés vulgaires le génie des Orientaux 
par sa remarquable aptitude à recevoir une 
instruction variée et à se plier aux mœurs 
étrangères. À son retour, grace aux connais- 
sances étendues qu’une intelligence facile lui 
avait permis de s’approprier superfeiellement, 
il se posa avec fatuité et fut traité avec faveur 
eomme un type de l'Orient européanisé. Son 
exemple, ses letons, son influence secon- 
dèrent l’impulsion que le prince, donnait à 
l'Egypte dans une voie nouvelle, et sa récom- 
pense fut assez brillante pour qu'on y recon- 
nut, sous la part faite à son mérite, un appat of- 
fert à l’émulation. Nommé major-général des _ 
armées de terre et de mer, il fut, après Mé- 
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hémed-Ali et son fils, le personnage le pins 
important de l'Egypte, et il venait, tout ré- 
cemment, d'être élevé au rang de Pacha et au 
poste de Grand-Amiral. Osman ne pouvait ré- 
sister à sa fortune : homme spirituel et léger, 
sur léquel 1a civilisation de l'Occident avait 
. passablement déteint, il avaitété destiné, sur 
l'apparence, à un rôle sans proportion avec 
ses talens et son énergie, approprié seulement 
à sa vanité, et que, tôt ou tard, faute de cœur, 
il devait indignement trahir. Lorsque vint le 
jour‘de montrer quel il était, par dédaigneuse 
indifférence à la politique de son bienfaiteur, 
ou par maladresse, on par lâcheté, par quel 
motif on ne le sait, par trahison déja peut- 
être , enfin, il laissa échapper l’occasion de 
combattre, et il bloquait ennemi assez mol- 
lerhent pour qu'il ne semblát point jaloox de 
la ‘ressaisir. 

La défaite de Beylan, connue à Constanti- | 
nople, n’avait ému la Porte que comme une 
conséquence prévue de la déroute de Homs. 
Le Feld-maréchal fut aussitôt destitué et le 
 Grand-Vizir Réchid-Méhémet appelé, par un 
ordre autographe impérial, au commandement 
de l’armée d’ Asie. Jusqu’à son retour de YAL 
banie, Emin-Réuf-Pacha fut chargé, en qua 
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lité de son lieutenant , de administration des 
troupes de Konieh et, en outre, investi du 
gouvernement de l’Anatolie; il avait lai- 
même rempli précédemment.les fonctions de 
erand-vizir. Sous les ordres de Réuf, Méhé- 
met, pacha de Silistrie, fut institué séraskier 
du camp. Une seconde fois, Konieh, où s'é- 
taient réfugiés les débris des corps battus ou 
dispersés en Syrie , fut désigné comme le ren- 
_ dez-vous de l’armée. Là s'étaient aussi retirés 
. plusieurs des principaux habitans de. Damas 
qui, lors de l'occupation égyptienne, avaient 
quitté la Ville Sainte avec leurs partisans, et 
attendaient impatiemment que la victoire des 
troupes impériales en rouvrit le chemin. Par . 
ces dispositions, la Porte satisfaisait moins 
peut-être. à une ferme résolution de recom- 
mencer les hostilités qu’à l'obligation de re- 
prendre une attitude imposante, et d’être préte 
à tout évènement. Les avis du Divan étaient 
partagée entre la paix et la guerre. D'ailleurs, 
les ressources de l'Empire, en matériel et en 
hommes , lui permettaient d’entreprendre 
avantageusement une campagne nouvelle. Des 
ordres avaient été adressés aux Pachas de tenir 
en disponibilité les forces de leurs gouverne- 
mens. Le Grand-Vizir lui-même, en achevant 
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de régler les affaires des provinces d’Eu- 
rope, y effectuait à la hâte des lerées considé- 
rables, et il promettait à la seconde expédition 
un chef plus babile et plus actif que l’ex-Ser- 
dari-ekrem. » | x 

Hussein avait été le représentant de la vieille 
guerre orientale irrégulière et imprévoyante , 
sans même en représenter la fougueuse éner- 
„gie : nul comme général, il ne montra sa 
brayoure soldatesque. qu’un seul jour, a Djes- 
ser-el-Hadid, et contre ses propres troupes. 
Sans doute, il n’était pas uniquement respon- 
sable des désordres et des revers de l’armée ; 
mais le Séraskier, après avoir paralysé l’acti- 
vité languissante de son rival, fut encore le 
juge de sa victime. Jl lui imputa, dans un 
rapport public au Sultan, toutes les fautes de 
la campagne et en critiqua les opérations avec 
un perfide pédantisme de tacticien. Le vaincu, 
qui savait que, selon des traditions antiques 
récemment abolies, sa tête ne lui appartehait 
plus, ne chicana point l'accusation et n’osa 
pas même récriminer, au sujet des quatre 
mille bourses que le ministre avait détournées 
de la généreuse destination assignée par le 
Souverain. Comme si sa destinée, dans le cours 

15 
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de cette guerre, edt été un enchainement de mé- | 
saventures, łe capitaine grec, auquel il avait 
remis son trésor pour le transporter, sous la 
garde de quelques serviteurs, à Tarsous, avait 
débarqué sur la côte les serviteurs et poussé'au 
large avec le trésor. Battu, destitué, volé, Hus- 
sein vit néanmoins sės infortunes personnelles 
peu à peu réparées. Sur les réclamations de la 
Porte à l'ambassade francaise, attendu que ce 
forban grec naviguait sous le pavillon de la 
France, de nombreuses perquisitions furent 
ordonnées, et, par les soins des agens de 
l'Angleterre, une portion de son. trésor fut 
retrouvée à. la petite ile de Caxo près Candie. 
Sa destitution. même n’entraina point sa dis- 
grace : Mahmoud, indulgent à un général de 
son choix, ne retira point au Serdari-ekrem la 
haute estime et la bienveillance qu’il avait ac- 
cordées à l’Aga-Pacha. Enfin, le Séraskier se 
rapprocha d’un rival, hors de combat , qu'il 
n'avait plus lieu de craindre, et dont il pou- 
vait utiliser la position inébranlablement ci- 
mentée auprès du monarque par lesang des 
Janissaires. Il y a peu de temps, pour l'empé- 
cher d’être nommé Feld-maréchal , il avaiteu 
recours à l’aide de Mustapha, ser-kiatib de Sa 
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- Hautesse : aujourd’hui, pour renverser le Ser- 
kiatib, il chercha sérieusement à se rattacher 
l’ex-Feld-maréchal. | | 
L'Empire était ébranlé par l'invasion ÉgYyp- 
tienne en Syrie, par la déroute d’une armée 
de soixante mille hommes et par de vastes pré- 
paratifs militaires : c'était en ce moment même 
qu'une intrigue de sérail absorbait les vœux et 
la pensée des personnages les plus marquans. 
Plus que la guerre civile de l’Islamisme, la 
lutte engagée entre le Séraskier et le Ser-kiatib 
tenait la cour attentive ; toute question s’effa- 
çait devant celle de la chute ou du triomphe 
du ministre ou du favori. Mustapha devait sa 
faveur à un hasard et à un caprice. Dans une 
promenade aux Eaux-douces d’ Asie, Mahmoud 
entendit une voix dont les chants Fémurent 
de surprise et de plaisir. Sur son .ordre,.on 
lui amena le chanteur : c’était un garçon. de 
café, jeune encore et unissant au charme de 
sa voix une figure agréable; -sur un second 
ordre, le caique impérial transporta le beau 
Jeune homme du café des ie mt aupa- - 
lais, et le lendemain la malignité populaire 
attacha à ce nouvel épisode dela vie du Sultan 
ce commentaire énigmatique.: « L'histoire se- 
crète du maître est écrite quelquefois sur le 
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front de son esclave.» L’esclave efféminé sa- 
vait lire et écrire ; il devint le ser-kiatib ou 
secrétaire du maitre. Doué d'un esprit insi- 
nuant, fin , délié , bientôt le Ser-kiatib gou- 
verna le Sultan et par le Sultan l'Empire. Le 
Séraskier tolérait un favori qui amusat; il épia 
Vogcasion de perdre'un favori qui gouver- 
nait. Mustapha, après avoir tenté quelques 
essais de. manufacture et d'industrie agricole 
qui avaient plus profité à l'accroissement de 
son influence qu’à celui de ses richesses , s’é- 
tait tourné vers le commerce : il avait fait 
construire quelques batimens à l'arsenal, et 
exploité, avec d'énormes bénéfices, diverses. 
branches de monopole. Le Séraskier saisit 
cette occasion : il dénonca et les batimens 
construits à l'arsenal, aux frais de l'État, et d'o- 
dieuses vexations commises par lesagens subal- 
ternes de ces spéculations commerciales. Pour 
détourner l'orage, l'accusé fit don de tous ses 
navires au Sultan ; mais, détrôné de son poste 
de secrétaire, il fut réduit au rang de pacha 
de Trikala. Il restait pourtant à l'arracher de 
la Capitale, où sa présence entretenait son 
. crédit, et à terrasser sa menaçante résistance 
par un dernier coup. Khosrew redoubla d’ef- 
forts et grossit sa ligue. Il avait acheté le con- 
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cours.d’Akhmet-Fevzi-Pacha, en contribuant 
à le faire nommer pacha à trois queues, com- 
mandant en chef de la garde impériale, eon- 
seiller. militaire du Palais : c'était encore un 
favori; mais que son intelligence bornée ren- 
dait moins redoutable et que, d’ailleurs, ib 
pouvait attaquer plus tard, äprés s’en étre 
servi pour Ia ruine de l’autre. Enfin , pour 
‘s'assurer un précieux appui, il fit épouser 
là fille de l’ex-Serdari-ekrem par son fils 
adoptif, Méhémet-Pacha , le même qui avait 
si tristement tranché du général en chéf, 
à Homs. Grâce à cet appui peut-être, Khos- 
rew triompha. L’Aga-Pacha , après avoir 
retrouvé son trésor, marié sa fille et trempé 
dans la perte du Ser -kiatib, fut nommé, 
l'année suivante, gouverneur de Widdin, où 
s’acheva obscurément son histoire (1). Quant 
au Séraskier, délivré de l’Aga-Pacha et du Ser- 
kiatib, ii neut plus qu’à s'occuper de sa riva- 
lité avec le Grand-Vizir, trop nécessaire à l É- 
tat pour ne lui être pas un adversaire incom- 
mode. Déplorable Empire où, dans une si- 
tuation aussi périlleuse, l'intérêt particuliér, 
_ au mépris des suites les plus graves ; prévalait 
sur la cause publique ! 

(1) Hussein est mort à Widdin en 1535-1250. 
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Cependant Ibrahim, à Alep, ne s'était pas 
endormi sur ses victoires : si la Porie mena- 
çait de reprendre la Syrie et l'Égypte, le gé- 
néral égyptien avançait d’un pas dans lA- 
sie~Mineure. À la faveur du prétexte que lui 
éffrait la continuation des hostilités, de la part 
des troupes impériales, a Aintab, au défilé de 
Kulek, et sur d’autres points de la chaîrie du 
Taurus, le 15-11 Rebi-ul-ewel-Août, il marcha 
de Beylan sur Adana. C’était trois jours aprés 
l'anniversaire de la naissance du Prophète, so- 
lennellement célébré dans lIslamisme. Le dis- 
trict d’Adana sesoumitau vainqueur qu’il avait 
appelé; Tarsous, Selefkeh et les débouchés 

„des routes du Taurus furent occupés. Quel- 
| ques milliers d'hommes étaient réunis, en se- 
conde ligne, à Alexandrette, à Beylan et à 
Alep; le restant des troupes était disséminé 
dans les villes de Syrie. C’est dans- cette posi- 
tion qu’il attendit la décision belliqueuse ou 
pacifique de la Porte. 

- Les succès éclatans de. la dernière campa- 
gne, en réjouissant l’orgueil du Vice-roi et en 
lui donnant la mesure de sa puissance, ma- 
vaient point égaré son ambition dans un es- 
poir présomptueux : il n’avait aucune vue au 
delà de la Syrie et souhaitait que la paix le 


J 
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confirmat dans la possession de sa` cénquête. 

Sans doute, il ne pouvait souffrir patiemment 
-une. injure 4 sa personne et à sa digaité qu'il 

sentait grandir ; ga fierté, irritée-d’un ‘article 
du Moniteur ottoman de Constantinople, 

s’exhala, dans la gazette turco-drabiedu Caire, 

par uneréporse écrite sous son inspiration. Il 
_ y r'envoyait à la Porte le reproche de déloyauté 
et s’indignait qu’elle eût cru ses‘affaires assez. 
. semblables à celles des pachas de l'Albanie ou 
de la Bosnie, paur se flatter de le traiter com- 
me eux (1) : la presse, nouvellement trans- 
plantée en Orient, devenait une armé ‘entre 
les deux puissances en lutte. Mais tout projet 
hostile était loin de lui. Chaque joùr, il atten- 
dait les ouvertures du gouvernement inipé— 
rial, auprès duquel il pensait que ses vic- 
toires auraient effacé son arrêt et recommandé 
ses demandes. Toutefois, soit que le Gouvêr- 
nement répugnât à faire des avances à un 
vassal victorieux et fût certain de l’écraser 
sous un nouvel effort, soit que, se mépre- 
nant sur les intentions de Méhémed-Ali, il 
le supposât résolu à pousser plus loin la ré- 
volte et se crit dans l'obligation de le com- 
battre jusqu’à extrémité, il n’y eut ni propo- 


(1) Voir le Recueil des pièces officielles. 
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sition de faite ni négociation de nouée durant 
ce long armistice. Après deux batailles ga- 
gnées, le Vice-roi se voyait réduit à mar- 
chander encore, les armes à. la main, le con- 
sentement de Constantinople; il ordonna de 
nouvelles levées. | 

La terre d'Égypte avait peiné à suffite aux 
terribles consommations-du champ de bataille. 
Pour se procurer plus facilement les recrues , 
on avait adopté, à la fin de juillet, un. singu- 
lier expédient : d’aprés un firman, les em- 
| ployés civils et militaires, Musulmans ou 
Chrétiens, avaient été obligés de fournir un 
contingent d'hommes, proportionnellement à à 
leurs grades et à leurs émolumens ; un géné- 
ral , sept hommes; un colonel, cinq, ét ainsi 
de suites le Malem copte , à 400 p. d’appoin- 
temens par mois, était tenu à une recrue; 
c'était la conseription mise en adjudications 
partieuliéres. L’exécution de ce firman. avait 
entrainé les plus graves abus, et lon avait 
vu, sur divers points du Caire , s'établir des 
corps de garde qui exercaient concurremment 
la presse sur tous les jeunes gens d’une com- 
plexion robuste, les domestiques , les sais, etc. 
La mesure fut supprimée et le Gouvernement 
recourut au mode précédemment employé 
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pour se procurer: les cinquante-deux. mille 
hommes, dont la levée avait été décrétée; les 
Haute et Basse Égyptes étaient taxées chacune 
"à seize mille hommes, et le Caire à vingt mille. 
Tant s’en fallait, pourtant, que la population 
fût en’ état de les présenter à l'appel! Tout 
-récemment, sur six mille Arabes, le conseil 
de révision n’en ávait trouvé que deux cent 
cinquante-trois de forts ét de sains; le reste 
avait été renvoyé comme incapable de servir. 
La guerre allait donc encore choisir et prendre 
ce qui restait de bras vigoureux, pour ne lais- 
ser aux travaux du pays que le rebut des ha- 
- bitans : triste nécessité qu’il faudrait profon- 
dément déplorer , si les vues de la Providence, 
sur l’ébrantement des Empires et l’affranchis- 
sement des races, s’accomplissaient sans l’in- 
‘tervantion ‘de la guerre! | | 
La Porte, dont l’obstination prolongeait les 
hostilités , n’était pas moins inquiète des me - 
sures et des procédés de Méhémed-Ali. De- 
puis le retour de ‘Nasif-Effendi, son envoyé . 
extraordinaire à Alexandrie, elle était ‘sans 
‘Communications directes .avec l'Égypte et 
‘n'en avait pas davantage avec la Syrie.: En 
cette absence d’informations exactes, les nou- 
velles ne lui parvenaient que défigurées et 
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plus alarthantes. Le Viee-roi probibdit-it;-en 
Egypte, la circulation des monnaies feappdds 
à Constantinople, pour n’y donner emirs 
qu'aux monnaies frappées au Caire en vertu 
d’un droit acquis et toujours du chiffre du 
Grand ~ Seigneur; mèsure auësi financiéte 
peut-être que politique, puisque la valeur in- 
trinsèque des pièces d’or du Caire est telafi- 
vement inférieure à celle des. pièces. d'or de 
Stamboul (1) ; le bruit se répandait, dans la : 
Capitale, que le prince avait battu mon- — 
-naie à son coin. Faux ou vrai, un autre 
-bruit s'accréditait que, dans une allocution 
au Consul-général de France, il avait repré- 
senté le Sultan comme l'ennemi de la ‘religion 
et de l'Empire, et ces rumeurs vagues ou 
-mensonpères la remplissaient de. terreur. 
C’est que l'opiniâtreté. de la Porte proyenait 
moins d’un parti pris de combattre que d'une 
hésitation à traiter. La guerre était la voie ou- 
verte, et cette voie entraînait fatalément, dans 
l’état de fluctuation des opinions du Divan : 
mais, faute d’une énergique et unanime ré- 
solution belliqueuse, on appréhendait qu'à 
(1) En 1824, le Sultan vendit au pacha d'Égypte, pour quel- 
ques millions de piastres, le droit de battre monnaie d’or ; 


jusqu'à ceffe. époque, le Pacha n’avait pu fabriquer que des 
paras. 
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une sentence extermination te fier Vizit 
ne répondit prochainement par une déclara- 
tion d’indépendance qui acheverait de tout 
ébranler. La situation anarchique de'l’Ana- 
tolie, aux portes de laquelle s’avancait Ibra- 
him, eût rendu encore plus terribles les 
suites d’une telle déclaration. Le Gouverne- 
ment n’ignorait pas l'impopularité de la cam- 
pagne contre le Vice-roi: il ne manquait ni de 
- soldats, ni d’armes, ni de munitions; ce qui 
lui faisait faute, c'était la nation qui déjà fa- 
vorisait l'ennemi de ses vœux. | 

‘Sans doute, le soupçon que la France était 
disposée à soutenir les projets de l'Égypte 
ajoutait aux alarmes de'la Porte : elle avait 
reçu avis que le bateau à vapeur francais, 
le Sphynx (1), faisait de fréquens voyages 
d'Alexandrie en Syrie et favorisait la cor- 
respondance de Méhémed-Ali; elle s’en plai 
gnit au Représentant de la France à Gons- 
tantinople. Mais, à son tour, elle était in- 
terpellée par les ministres de France et d’An- 
gleterre. Le bruit avait couru que la Russie, 


(1) Le Sphynx attendait à Alexandrie le retour du Luxor 
ot du fameux obélisque. Il faut lire les détails de cette argo- 
naûtique dans l'ouvrage de M. de Verninac Saint-Maur, dont 
Pesprit ferme et élevé s’accuse à chaque page de son récit. 


\ 
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immédiatement aprés la bataille de Beylan ; 
avait offert des secours au Sultan. D’ après 
l’emptressementavec lequel cette puissance, sur 
la notification des premiers griefs de l’Em- 
pire, avaitretiré , d'Alexandrie, son consul, 

la proposition n'avait point lieu d’étouner; 
elle empruntait même une nouvelle vraisem- 
blance à tout ce qu’on rapportait des arme- 
mens extraordinaires de Sébastopol. La Porte 
répondit que ce bruit n’avait aucun fonde- 
ment, et, en outre, protesta que jamais, quelle 
que put être l’issue de la lutte engagée, elle 
n'accepterait les secours armés de la Russie. 

Enfin, le Grand-Vizir, dont le retour était 
impatiemment. attendu , fit son entrée à Cons- 
tantinople, le soir du 1° Djemaz-ul-ewel ou 
` du 25 Septembre. 

Dés le lendemain de son cadet & la painte 
du j jour, il inspecta l'arsenal de l'artillerie ; 
il fut, ensuite, cérémonieusement visité par 
les grands dignitaires de la Sublime - Porte 
et admis à l'audience impériale. Le Sultan 
laccueillit avec la plus flatteuse bienveillance; 
avant même son arfivée, il lui en avait donné 
un témoignage, en accordant, à son épouse 
et aux femmes de son harem, une pension 
annuelle de 43,000 piastres (10,750 francs )s 
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quand il le revit, 1l le combla de faveurs. C’é- 
tait, à la fois, le prix du service qu’il venait 
de rendre à l'Empire en pacifiant les provinces 
d'Europe et l’encouragement à un service 
nouveau , la pacification des provinces afri- 
co-asiatiques. Mahmoud, humilié par les re- 
vers de ses armès, s appuyait avec satisfaction 
sur un bras victorieux qui promettait dé ré- 
parer les désastres de Homs et de Beylan: En 
signe d’investiture du commandement de l’ar- 
mée d'Asie, le Sadri-Azhem (1) reçut le‘har- 
vani noir, au col brodé en diamans et en or, 
un fess orné de-diamans et un sabre garni de 
pierres précieusés : plus tard, le Sultan lui 
rerait de ses'nains Ja grande décoration d'hon- | 
neur en brillans. Jaloux de justifier la con- 
fiance et les graces du Sonverain, à l'issue 
mème de sa réception, il fit manceuvrer des 
troupes et continua à s’occuper de l’expédition 
avec ce zéle infatigable qu’il déployait dans 
toutes'ses. missions. 

Tandis que Réchid-Méhémet, de concert 
avec le Séraskier et-les chefs des diverses ad- 
ministrations, surveillait l'organisation des 
troupes, du matériel et des approvisionne- 


(1) Autre terme par lequel on désigne le Grand-Vizir. 
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mens, les forces de la Romélie, affectées à 
l'armée active, se dirigeaient sur l'Asie, Ces 
forces consistaient en six régimens d’infan- 
terie et de cavalerie du Nizam et en trente 
mille hommes de levée, Albanais et Bosnia- 
ques. Les troupes régulières, avec une faible 
partie des Irréguliers, se succédaient à Stam- 
boul, d’où elles étaient expédiées à Konieh en 
passant le Bosphore. La masse des Irréguliers 
passait les Dardanelles a Gallipoli , et suivait 
la même destination. En outre, quelques ré- 
gimens, nouvellement formés et casernés dans 
la Capitale, se mettaient en marche pour re- 
Joindre le camp. De Constantinople, le Grand- 
Vizir avait aussi l’œil aux différeuis corps réu- 
nis sous les’ ordres de son lieutenant Emin- 
Réuf-Pacha, et né cessait de lui transmettre 
ses instructions. 

Ibrahim n’ignorait point avec aille à acti- 
vité se poussaient, du côté des Turcs, les pré- 
paratifs d’une nouvelle campagne, et il n’a- 
vait reçu aucune communication favorable à 
une conclusion pacifique, depuis près de deux 
mois qu'il occupait Adana. Bâtie au bord du 
Seyoun (Sarus) et sur un coteau fertile, cette 
ville n'avait d’autre défense qu’une petite ci- 
tadelle, dominée par les hauteurs voisines. 


KONIEH. 239 


D'ailleurs, les Turcs avaient fortifié les points 
principaux du Taurus, faisaient des sorties 
réitérées hors de leurs retranchemens, et te- 
naient les défilés de.ces montagnes ouverts à 
la marche d’une armée côntre les Égyptiens. 
Rien; dans cette position avancée que le Gé- 
néralissime avait dû prendre pour couvrir la 
Syrie, woffrait de sûreté. Il n’y avait donc 
plus de milieu possible; il fallait ou se replier 
sur le Beylan, en se barricadant derrière ce 
rempart de la Syrie, ou franchir le Taurus, 
rempart de l Anatolie. à 
Entre ces deux partis, le plus hardi était le 
meilleur, qu’il s’agit de traiter ou de combat- 
tre. L’audace était grande à un petit nombre 
de troupes de se porter au cœur de l'Empire 
ottoman , au devant d’une armée nombreuse, 
en laissant derrière soi une province, récem- 
ment conquise et remuante. Mais il n’y avait, 
pour Méhémed-Ali, de salut possible qu’à 
coups d’audace; telle était la condition de 
l'entreprise dans laquelle il s'était engagé 
qu’il ne fallait ni s'arrêter, ni-retuler, mais 
toujours avancer et toujours vaincre, sous 
peine de perdre, à un seul pas rétrograde ou 
douteux, le fruit des précédens travaux. Cons- 
tantinople, armée, populations , tout ce qui 
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était appui eût failli, tout ce qui était résis- 
tance l’eût emporté. Aucun rêve de boulever- 
sement de l'Empire, d'agression contre la Ca- 
pitale, d’usurpation du trône , ne détermiga 
ce nouveau pas; c’éfait afin seulement d’obte- 
nir les concessions sollicitées au pied du mont 
Carmel et de s'assurer la. conservation de 
leurs conquêtes, que le Vice-roi ét son fils se 
disposaient à franchir le Taurus; ils cédaient 
aux nécessités de leur position, en. frémissant 
peut-être du . rôle périlleux. qu’ils avaient a 
soutenir. Avant d’opérer ce mouvement, l’ar- 

mée recut, par Alexandrette et Tarsous, des 
munitions, des approvisionnemens et des vé- 
temens propres à la saison. On s'était. si peu 
attendu à une campagne d'hiver, qu’on avait 
été obligé de confectionner à la hâte des ca- 
potes pour les soldats : ce fait, en dehors de 
la prévoyance ‘avec laquelle tous les. besoins 
des troupes furent constamment satisfaits , 
suffirait à prouver que. la marche, dans les 
provinces de l'Anatolie , était pareillement en 
dehors des intentions premières de Méhémed- 
Ali et. d’Ibrahim. Mais leur génie commun 
aimait mieux prévenir qu’attendre. En même 
temps. que le Vice-roi expédiait, d’Alexan- 
drie, l’ordre de pénétrer dans l’Asie-Mineure, 
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le Général en chef se décidait à marcher sur 
- Erekli, sise au pied du versant séptentrional 
de la montagne. L'armée entière, officiers et 
soldats , s’associa à l'énergie de ses princes , 
et les enfans de l'Égypte allèrent, avec une 
intrépide faite, chercher de nouveaux champs 
de bataille sur les neiges du Taurus. 

D’ Adana à Konieh il a deux routes : l’une 
passe par Minaret-Khan, Tchifté-Chesmé, Te- 
kir, Tchifté-Khan, Oulou-Kichlé et Tchayan; 
l’autre par Tarsous, Nemroud, Tchakal et 
Zanepa ; à Erekli,. elles se rejoignent pour se 
séparer encore; la route de droite, passant 
par Begdig, Karabounar, Kotamié, Ismil 
etKar-Khan, la routede gauche, par Caraman, 
Kassaba et Tchoumra, aboutissent toutes deux 
à Konieh. Il fut arrêté que les Irréguliers et 
les Bédouins suivraient la route qui conduit à 
Erekli par Tchifté-Khan et Oulou-Kichlé, 
tandis que le Général en chef , avec quelques 
troupes régulières, prendrait par Tarsous, et 
passerait le Taurus à Nemroud, village sur le 
sommet de la chaine, à deux jours de mar¢he 
vers le sud de Tchifté-Khan. Le 17-11 Dje- 
maz-ul-ewel-Octobre, il partit d’ Adana. | 

Ce fut à Tarsous, sur sa route, qu’Ibrahim 
revit Osman-Noureddin-Pacha qui, après un 

` 16 
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blocus de peu de durée, avait laissé l’escadre 
turque s'échapper de la rade de Marmarizza, 

et s'était borné a la suivre jusqu'aux appro- 
ches des Dardanelles. L’Amiral égyptien, af- 
falé sous le vent, aa moment où Halil-Pacha 
reprenait le chemin de Constantinople, fit-il 
preuve de maladresse ou dé mauvais-vouloir ; 
quoi qu'il en soit, sa conduite excita une foule 
de conjectures. Le Vice-roi dissimula en pu- 
blic son mécontentement et, au prix de dures 
humiliations secrètes, lui conserva le com- 
mandement de la flotte : ik ne voulait paraître 
avoir été trahi ni par la fortune, ni par son 
sérviteur. Ibrahim témoigna plus ouvertement 
son indignation : « Si ce n’était par respect 
pour mon pére, lui dit-il, je vous ferais pen- 
dre sur la place d’Alexandrie. » Avoir manqué 
l'occasion de vaincre était, à ses yeux, un 
érime aussi grand que d’avoir été battu ; et la 
flotte égyptienné ne s'était signalée, depuis - 
l'ouverture de la campagne, que par la prise de 
cing bâtimens turcs, dont une corvette de qua- 
rante canons, deux bricks et un cutter, lors- 
qu'il lui appartenait d'exercer sur les évène- 
mens une large et positive influence. Elle alla 
hiverner à la Sude, vaste port de l’île de Can- 
die : Osman emporta de cette entrevue une 


` 
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nouvelle atteinte plus poignante à sa vanité; 
son personnage allait finir (1). - | 

De Tarsous, Ibrahim repartit pour Erekli, 
én suivant la route de Nemroud., que les Turcs 
avaient laissée libre , et, d’après son ordre, les 
irrévuliers ‘et les Bédouins s’acheminaient par 
celle de Tchifté-Khan et d’Oulow-Kichlé, où 
ennemi s'était fortifié. Il s'arrêta à Nemroud, 
à onze lieues environ de ce passage, pour at- 
tendre le résultat de l'attaque qui dévait s’ef- . 
fectuer, tandis qu'il tournerdit la position. 

Déjà le défilé de Kulek avait été enlevé aux 
Turcs par un détachement des troupes d’Ibra- 
him, et la garde en avait été confiée à quelques — 
soldats des tribus du pays. Maitres de ce dé- 
filé, effroyable vallée encaissée dans dés ro- 
chers à pie de douze cents pieds d'élévation , 
et susceptible d’être déféndue par une seule 
pièce dé canon, les Égyptiens pouvaient plus 


- > (1) Gest de Garidie que, deux ans plus tard, Osman-Pacha 
répondit, par sa désertion, aux reproches dort il avait été ac- 
table au sujet Ge sa conduite. Comme prétexte à sa fuite , il 
alléguà sa répugnance à execution des ordres rigoureux dont 
il avait été chargé contre des Grecs révoltés de cette île. Ar- 
tivd à Constantinople ; il avait été confirmé dans son rang de 
Pacha, ét nommé intendant général de la poudrière, lorsqu'il 
y mourut de la peste. On lui a prêté, sur son lit de mort, des 
considératiuné élevées sur la nécessité de l’aüité de pouvoir 
daus l’Empire ottoman, et l’on s’est plu à y rattacher les moti's 


véritables de son brusque abandon de l'Egypte. 
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facilement pénétrer dans la chaîne du Taurus; 
il leur restait à forcer une vallée étroite, fai- 
sant suite à ce défilé, vallée qui va toujours en 
montant, sur Ja droite de laquelle est situé 
Tchifté-Khan, et avec laquelle. on ne com- 
mence’ à descendre le versant opposé de. la 
montagne qu’une heure et demie avant, Oulou- 
Kichlé. Le général de brigade Hidjazi-Sélim- 
-Bey et l’ex-tchokadar Ibrahim-Aga avaient été 
chargés de cette affaire : aux troupes, qu'ils 
avaient sous leurs ordres, un bey de la pro- 
vince avait joint sa cavalerie. A l’arrivée des 
-assaillans, un millier de cavaliers turcs des- 


cendirent dans Je vallon et leur firent face; 


„cinq cents autres cavaliers.se rapgèrent en ba- 
taille avec l'infanterie au dessus de Tchifté- 
Khan; vis à vis, de Fautre côté dela montagne, 
se posta un autre corps. À la tête des Turcs, 
se trouvaient Alich, pacha de Konieh, et Sa- 
dik-Pacha , précédemment investi par le Feld- 
maréchal du gouvernement d’Adana et de Tar- 


sous. Après une fusillade et une charge de - 


Delis, les Turcs, forcés dans leur position et 
leurs retranchemens , s’enfuirent avec: une 
perte de deux cents hommes tués et de trois 
cents prisonniers. Une seconde attaque fut 
aussi heureuse à Oulou-Kichlé, qu’un gros de 
N 
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cavaliers essaya vainement de défendre. Les 
troupes égyptienne$ poursuivirent lennemi et 
revinrent, à la tombée de la nuit, à Oulou- 
Kichlé, où elles prirent un jour de repos avant 
de continuer, partie sur le penchant de quel- 
ques collines ,: partie en plaine, leur route 
jusqu’à Erekli. ga 

- Instruit de ce succès, le 23-16 du mois, 
Ibrahim quitta Nemroud, avec ses deux régi- 
mens d’infanterie et de cavalerie et six piéces 
de canon, descendit le versant septentrional 
du Taurus et arriva , le surlendemain, à 
Erekli, qu’avaient déjà abandonné les bandes 
turques battues à Oulou-Kichlé : ses troupes 
campérent dans la plaine. - C'était avec des 
transports de joie que les populations accueil-: 
laient sa venue; et les tribus, régies par des 
chefs héréditaires, nourrissant un reste d’an- 
tipathie contre le gouvernement impérial dont 
elles sont vassales ; et Les habitans des villes, 
que nul lien d'affection n’attachait au Grand- 
Seigneur, dépopularisé par ses revers et ses 
réformes; tous bénissaient en lui le vague es— 
poir d'une délivrance prochaine ou d’une 
condition meilleure. Il recut, à Erekli, la sou- 
mission des sandjaks voisins, et les popula- 
tions, au milieu desquelles à n'avait point 
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encpre paru, appelaient sa présence de tous 
leurs vœux. : 

Vers lé moment où des deux parts se mul-. 
tipliaient les mouvemens de troupes, un pâle 
essai de négociation se prononça languissam- 
ment à travers ces préparatifs de guerre, Une 
lettre de Méhémed-Ali, écrite au Capitan-Pa~ 
cha, à l’instigation du Consul général d’An- 
gleterre à Alexandrie, fut apportée par la 
frégate anglaise I’ Alfred à Constantinople. La 
Porte y retrouva avec dépit l’expression in< 
variable des mêmes formules d’obéissance et 
des mêmes prétentions. Entre cet ultimatum 
respectueusement inébranlable du Vice-roi et 
l'immuable ténacité du gouvernement impé-. 
rial, toute voie d'accommodement restait fer- 
mée. Dans cette conjoncture difficile, le Chargé 
d’affaires de France offrit au Reis-effendi ses 
bons offices pour traiter avec Méhémed- 
Ali : il promit d'écrire, et il écrivit à M. Mi- 
maut, Consul général de France à Alexandrie, 
pour faire connaitre au Vice-roi que la France 
verrait , ‘avec le plus vif déplaisir, tout ce qui 
pourrait compromettre la sûreté et la dignité 
de l’Empire ottoman. Cette communication 
fut accueillie avec satisfaction, comme un té- 
moignage rassurant des sympathies équivo- | 
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ques de l'ancienne alliée de la Turquie; elle 
ne put modifier l’obstination dans laquelle s’é- 
tait retranchée la Porte. | 

Tant s’en fallait que le Divan tout entier. 
conspirât contre la paix! Les hommes vieillis 
dans les affaires, ayant acquis, par l'exer- 
cice de fonctions ministérielles ou très éle- 
vées , le droit de prendre part aux délibéra- 
tions extraordinaires du Divan, en un mot les 
Ridjals étaient d'opinion qu’il fallait, à tout 
prix, s'arranger avec Méhémed-Ali : mais les 
membres du gouvernement actif pensaient 
que leglaive, une fois tiré, ne devait rentrer 
dans le fourreau qu’à la derniére extrémité; et 
ils se flattaient que le Grand-Vizir lui rendrait 
son éclat terni par le Feld-maréchal. Dans cette 
pensée, et malgré le mécontentement des Rid- 
jals, la Porte, vers la fin d'Octobre, expédia 
a Londres Namik-Pacha, pour solliciter du 
Ministére britannique quelques vaisseaux de 
guerre armés et équipés : cette demande, sin- 
gulière en elle-même, était la suite de propo— 
sitions faites assez légèrement par sir Strattford- 
Canning, à son départ de Constantinople (1). 
Bien plus, en passant à Vienne et à Paris, 


(1) Sir Strattford-Canning , envoyé à Constantinople pour la 
conclusion des affaires de la Grèce, en repartit le 7 août 1832. 
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Namik-Pacha. devait donner communication 
de l’objet dé sa mission et implorer |’assis- 
tance morale des gouvernemens d'Autriche et 
-de France. La Porte tentait un effort pour in- 
téresser l’Europe occidentale à sa cause, en 
même temps qu'elle se mettait en mesure de 
. chatier son vassal rebelle. La volonté person- 
nelle du Sultan emportait décidément l "Empire 
vers la guerre. 

Mahmond ne se lassait point de passer la 
revue des troupes destinées à l’armée d’Asie, 
et d'admettre en audience les officiers. Aux 
soldats, des repas et des divertissemens; aux 
chefs, la. distribution de promotions nom- 
breuses, de décorations, de manteaux d’hon- 
neur, de sabres de prix; à tous, des mots de 
félicitation sur leur tenue, des éloges de leurs 
services passés, de graves allocutions sur leurs 
devoirs actuels. Il traita surtout, avec une dis- 
tinction marquée, les officiers des corps qui 
“venaient de faire la campagne d’Albanie et de 
Bosnie; il voulut encore que les généraux des 
‘Irréguliers levés dans ces deux provinces se . 
détournassent de leur itinéraire pour venir re- 
eevoir, à Constantinople, dans un regard de 
ses yeux, dans une parole de sa bouche, des 
encouragemens toujours accompagnés de pré- 
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sens. Vinrent Ali, pacha. de Stolitza, Hifzi, 
pacha d’Uskiub, Chah-Zuvar-Zadé-IsmaylPa- 
-cha, gouverneur d’Aladja-Hissar , Bakhtiar- 
Pacha, Mahmoud, pacha de Prisren , Seif-ed- 
-Din , pacha de Yacova, Hakki-Pacha, Abdur- 
raman-Pacha, Hussein, pacha d'Ivrania, 
Arsilar-Pacha, et plusieurs autres princes ° 
albanais , . Karenfil-Bey , Djelil-Aga., Veisel- 
Aga, etc. Tout entier à la guerre, le Sultan 
commandait quelquefois en personne les évo- 
lutions, ou assistait à la prière qui précédait 
le départ. Enfin, pour exciter le zèle de ses 
troupes et échauffer leur enthousiasme, il fut 
prodigue de ses libéralités, de ses discours, de 
$a présence. — 
__Une véritable ardeur régnait parmi les com- 
.battans de l'expédition. Quelques uns des ré- 
gimens réguliers qui en faisaient partie s’¢- 
taient récemment aguerris contre l’insurrec- . 
tion, et les trente mille hommes de levée 
étaient animés des meilleures dispositions. 
Cette vaste portion de la Turquie européenne, 
. Qui comprend l’Albanie et la Bosnie, est une 
des pépinières militaires de l’Empire : ses en- 
fans, d’une vigueur athlétique ,. nourris dans 
des traditions belliqueuses , naissent soldats et 
se faconnent au péril par leurs révoltes conti- 
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nuelles ou par l’habitude de guerroyer entre 
eux. C'était la masse de ces troupes de Bosnia- 
ques et d’Albanais ghekas ou toskas qui don- 
nait à l’armée sa physionomie guerrière ; les 
Turcs y entraient dans des proportions infd- 
 rieures de nombre et d’exaltation : c'était à 
elle qu'était confide la défense de la Porte eon- 
tre une invasion d'Égyptieus, st la Porte op- 
posait aux races de l’Afrique et de l'Asie ses 
races d'Europe, à son bras gauche en révolte 
son bras droit à peine remis de la rébellion. 
Sans doute, l'esprit prédominant d’unetelle ar- 
mée ne pouvait être un sentiment profond de 
la nationalité ottomane, une sainte jalousie de 
la cause publique, un vif enthousiasme pour 
le Sultan : soldats, ils marchaient joyeusement 
à de nouveaux combats; une vie de guerre, 
une bonne solde, les dépouilles de lennemi 
< leur souriaient, et toujours résolus à se battre 
bien pour qui les paie bien, ils étaient prêts 
à verser leur sang pour le Souverain auquel 
ils devaient le pain et le sel. D'ailleurs, c'était 
avec une orgueillense confiance qu'ils s'ass- 
ciaient à la fortune de Réchid-Méhémet. | 

Réchid-Méhémet avait la plus belle re- 
nommée militaire de l'Empire. Durant la ré- 
volution de la Grèce , il avait , en qualité de 
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Général en chef, ouvert Ja campagne de 1825. 

C'est à lui que le Sultan écrivit : « Missolon- 
ghi ou ta tête; » sa réponse fut Missolonghi. 
Le 6 Mai 1827, une victoire signalée illustra 
de nouveau son commandement : avec une 
poignée d'hommes, il défit, devant Athènes, 
l'armée la plus nombreuse et la mieux di- 
rigée qu’eussent encore réunie les.Grecs, blo- 
qua Fabvier dans l’Acropolis et rejeta Church, 
Gochrane et Gordon dans le Pyrée. La guerre 
contre la Russie, en ajoutant aux preuves de 
sa bravoure et de ses talens même, lui laissa 
l'orgueilleux souvenir de succès remportés sur 
.des Européens ; enfin, son expédition dans 
les provinces albanaises était un titre récent 
de gloire. Devant lui, Mustapha, pacha de 
Seodra, mit bas les armes : ce rebelle qui , 
disait-on , avait proposé au Pape d’embrasser 
le Christianisme avec tous ses partisans si la 
Chrétienté lui accordait des secours, fut con- 
traint à implorer la clémence du Sultan. Il 
restait à réduire les troubles que la saumis- 
sion de ce Pacha n’empéchait point de se pro- 
pager : par un mélange de vigueur et d’habi- 
leté, il dompta ou apprivoisa l'insurrection , 
délivra les rayas de l'oppression de leurs ty- 
rans révoltés et réussit à pacifier le pays. . 
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Chose singulière bien qu’explicable dans 

la situation de l’Empire! La révolte de cés 

provinces née, en apparence du moins, de 

leur antipathie contre la réforme militaire, 

. ce fut surtout avec des troupes irrégulières que 
le Gouvernement la combattit, et Réchid-Mé- 

hémet lui-méme inclinait, par ses habitudes, 

vers l’ancien système dont il réprimait les 

soulévemens. Il fit cependant triompher les 

institutions nouvelles, dont il appréciait Puti- 

lité sans en embrasser toutes les exagérations. 

Nul doute que la transpiration de ses secrets 

sentimens et ses témoignages. d'attachement 

au vieux costume oriental ne lui eussent plus - 

facilement permis d’apaiser une sédition, dans 

laquelle il semblait, malgré sa fidélité au mo- 

` narque, tremper par sa demi-protestation. Il 
aimait à porter le vêtement albanais, à la veste 
étroite, aux larges pantalons, etsouvent même, 
en dépit de la substitution obligée du fess, à 

rouler un turban autour de sa téte. Mais 
s'il n'avait point le fanatisme de la réforme, 
si mème il avait montré quelque opposition-a 

tant d'innovations précipitamment qrdonnées 

par Mahmoud ou pratiquées par le Séraskier, 
il avait la haute vertu de son rang, la foi dans 

‘les destinées de l’Empire, l’ambition de faire 
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revivre les traditions de gloire et de puissance 
de la Sublime-Porte, et de rétablir partout 
l'autorité du Souverain. À cette époque où 
l’État, en proie à de violentes crises inté- ` 
rieures et à de formidables agressions étran- 
gères, avait besoin d'appui, il ne lui fit point 
faute de son dévouement. Sans doute il ne lui 
appartenait point de comprendre ou de vain- 
cre toutes les fatalités qui conspiraient contre 
le. trône d Osman : mais un seul bras était 
toujours prêt à combattre, au dehors ou au 
dedans, les ennemis de l’Empire, à en préve- 
nir les déchiremens, à le tenir debout, et ce 
bras était le sien. Tandis qu'il désarmait les 
troubles de l’ Albanie, auxquels Méhémed-Ali 
n’était pas étranger peut-être, il s'était écrié, 
en. apprenant la marche des Égyptiens, en 
Syrie : « Le vieux renard a saisi le moment 
» favorable : mais düt-il me susciter une 
» nouvelle guerre, je réponds de forcer lÉ- 
» gypte au repos. » 

Ce Grand-Vizir, si zélé pour la stabilité de 
la puissance ottomane, n’était point Ture d'o- 
rigine : né en Géorgie, esclave dans son en- 
fance, il s'était élevé moins par l'intrigue que 
par le vif essor de son génie. Il touchait a 
cinquante ans, et déjà même l’ainé de ses fils 
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était pacha à trois queues; ses forces étaient 
dans leur pleine maturité. D'une taille 
moyenne, il avait une allure dégagée et vive. Sa 
figure; aux traité réguliers, à la physionomie 
noble, accusait légérement de mâles sailles os- 
seuses sous le teint blanc et coloré.du Caucase. 
Son ceil bleu, grand et un peu à fleur de tête, 
` était habituellement d'une sérénité ferme : sur 
jun champ de bataille, il sortait étincelant de 
son orbite. Sa barbe blanchissante racontait 
une longue carriére glorieusement remplie. 
Dans ses formes, éloignées de toute grossièreté 
soldatesque, respiraient une dignité naturelle, 
une politesse bienveillante, une séduisante 
aménité. Fier, généreux, brave jusqu’à lhé- 
roisme, il rappelait ces natures chévaleresques 
que l'Orient vit apparaître dans bes beaux 
jours; èt, entre tant de pachas vendus à l’é- 
tranger, vils complaisans du maître, voués 
uniquement à leurs propres intérêts, son ca- 
ractère brillait d’un éclat pur et singulier. Ses 
mains n'étaient point armées d'une rapâcité 
désolante, et les populations s’envitient la 
douceur de son administration. Peu de temps 
après les événemens présens, huit pa- 
chaliks le demandérent 4 la fois pour gou- 
verneur, et le Sultan dit avec Humeur et sur- 
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prise : « Est-il donc le seul Pacha dans mion 
» Empire? » En ce moment même, il jouis- 
st d’une popularité immense. dans les. pro- 
vinces d'Europe, qui s'étaient moins soumises 
au nom de Mahmoud qu’à l'influence de Ré- 
chid-Méhémet. Aussi, dés qu’appelé à la tête 
de l’armée d'Asie, il dut y opérer les levées exi: 
gées, sa voix suflità attirer, au service du Grand- 
Seigneur, des milliersde soldats: ceux-là mème. 
qu’il avait vaineus s’empressérent de se ran- 
ger sous ses ordres. Tous suivaient avec en- 
thousiasme , non pas le Grand-Vizir de la 
Sublime-Porte, mais le chef héroïque qui 
avait subjugué leur admiration, l’homme fort 
et miséricordieux qui, par son adresse et sa 
mapnanimité, avait $n gagner leur amour. 

- Peu familiarisé avec l’art des vastes combi- 
naigons stratégiques, il avait supérieurement 
pratiqué cette guerre irrégulière à laquelle se 
prétaient si bien son activité .infatigable et Ia 
fougue de son courage. Il y joignait time vive 
intelligence militaire, connaissait le prix dela 
discipline et-pourvoyait avec sollicitude au 
bien-étre de ses troupes. Au reste, en cédant 
à ses inspirations habituelles, il avait conçu 
avec justesse la marche à suivre contre les 
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Égyptiens : point de batailles rangées, la 
guerre de partisans. L’armée arabe : n’était 
encore redoutable que par sa supériorité de 
manœuvres et de tactique de la part des sol 
dats et du Général en chef : pour neutraliser 
ces avantages et profiter de ses désavantages 
de position et de forces, il suffisait de l’obser- 
ver, de lui enlever ses convois, de là harceler: 
sans cesse : on la détruisait en détail et on l'obli- 
geait à mettre bas les armes ou à opérer une 
retraite, qu’eut bientôt changée en déroute le 
soulèvement des populations qui se relèvent 
contre le vaincu'avec autant de facilité qu’elles. 
plient sous le vainqueur. L’antipathie native 
du Turc contre l’Arabe eùt ajouté à l’acharne- 
ment de la poursuite, et, selon l'espoir du 
Grand-Vizir, pas un soldat de l’armée d Ibra- 
him ne devait repasser le Taurus. Sil était peu 
de généraux qui connussent mieux que Réchid- 
Méhémet la tactique de cette sorte de guerre , 
il n’était point de troupes plus propres à la 
faire que les Albanais. Il n’y a point lieu d'exa- 
miner comment aurait manœuvré Ibrahim, et 
si aux Albanais il n’eut point avec succès op- 
posé ses Bédouins. Tout, dans lescirconstances 
actuelles, militait en faveur de ce plan de cam- 
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‘pagne, et l’Empire était assez heureux pour 
avoir, dans ses soldats et leur chef, les hommes 
les plus eapables de l’exécuter. 

Enfin, le 10 Djemaz-ul-akr, 3 Novembre, 
Réchid-Méhémet passa le Bosphore et se rendit | 
à Scutari, première étape des troupes et des 
généraux destinés à une campagne d'Asie : un 
logement lui avait été préparé dans le kiosque 
impérial de la vigne d’Osman-pacha. Ce fut la 
qu'il compléta ses dispositions de départ, et 
chaque jour lui offrit de nouveaux témoignages 
de la bienveillance particulière du Sultan qui 
défraya avec magnificence la maison de son 
. Grand-Vizir. Le 14-7 du mois, il y reçut 
l'hommage d'adieu des principaux fonction- 
 näires. et des grands dignitaires de l'Empire, 
et l'audience de congé du Souverain, qui se 
transporta à Scutari: Jusque dans cette der» 
nière audience, il ne cessa de proposer: éner- 
_giquement son plan de campagne à Mahmoud: 
soit impatience de la crise présente, soit besoin 
pour sa vanité impériale d’un coup d'éclat qui 
rachetat ses précédentes humiliations, Mah- 
moud voulait une victoire en règle, il la voulait 
sans retard, et séduit par l’élân de ses -troupes 
et leur brillante apparence, déjà influencé 
peut-être par les secrètes insinuations du Sé- 
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raskier, il rejeta toute temporisation. Le jour 
mème, Réchid-Méhémet se mit en marche 
pour Konieh. Sur cette route l’avaient précédé 
d'immenses approvisionnemens, cent vingt 
piéces de canon provenant de l'arsenal de Cons- 
tantinople, et quarante-cing mille hommes 
accourus des provinces d'Europe. Une séconde 
fois la foudre était lancée de la Capitale contre 
le Vice-roi et son fils ; toutes leurs dépouilles, 
une seconde fois, étaient d'avance remises entre 
les mains du vengeur de l'Empire. Le Sadri- _ 
Azhem était investi du gouvernement provi- 
soire de l'Égypte, de Djedda, de Candie, et, 
toujours, ‘au même titre, de l'administration 
de tous les pachaliks et sandjaks en leur puis- 
sance. fl marchait avec confiance au poste glo- 
rieux qui lui était confié, et il espérait, une 
fois sur le terrain ,. rester maitre de diriger les 
opérations à son gré et se justifier par la victoire. 


IL 


Vers l’époque du départ du Grand- Vizir, 
Tahir-Pacha fut nommé amiral en remplace- 
ment de. Halal. Turc de la vieille roche, mais 
marin expérimenté et brave, la nouveau Cas 
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pitan-Pacha rejoignit aussitôt la flotte, qui 
était à l'ancre aux Dardanelles. Contre l'u- 
sage qui la ramëne chaque année en hiver- 
nage à Constantinople, on assurait qu’elle al- 
lait reprendre la mer, ‘et, contrairement à un 
autre usage, qui oblige les marins à s’habiller 
‘sur leur paie, les équipages, au nombre de 
six. mille hommes, recurent de l’État leurs 
vétemens pour la campagne extraordinaire 
- d'hiver. Grâce a la promotion de Tahir~Pa- 
cha, la flotte et l'armée se trouvérent à la 
fois sous les ordres de chefs entreprenans et 
éprouvés. 

Mais un homme était 3 à la tête des affaires, 
qui ne devait rien négliger pour entraver le 
succés de l'expédition. Le Séraskier n'avait été 
qu’imparfaitement exaucé par les résultats de — 
la guerre de Syrie : en aidant à la chute 
de Hussein, il avait failli lui-même dans .ses 
_ deux fils d'adoption ; Méhémet avait été battu 
à Homs, et Halil, échappé sans combat à la 
eroigiéne égyptienne, avait échangé, sous le 
poids d’une démi-disgrace, le poste de Capi- 
tan-Pacha contre celui de Directéur général 
de l'artillerie. Déjà ‘atteint, quoique de loin, 
par da facheuse. responsabilité de ces actes, . 
il redoutait, dans l’heureuse réussité de Ré- 
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chid-Méhémet, un échec décisif à sa fortune, _ 
Entre le Grand-Vizir, chef. suprême des ar- 
mées, encore attaché aux traditions militaires 
de l'Orient, et lui, ministre de la guerre,. ins- 
tallateur outré des innovations européennes, 
il existait dès long-temps une haineuse riva-: 
lité, et leurs dissentimens de position s'étaient: 
accrus par la profonde différence de leurs ca-: 
ractères. Que l’un ajoutât à sa gloire et. à son 
importance dans. l'Empire, l’autre risquait de: 
tomber ou de descendre. C’est pourquoi, dès 
que la défaite du Feld-maréchal eut rendu 
nécessaire le choix d’un autre général, afin 
de prévenir la. nomination du Grand-Vizir, 
le Séraskier avait demandé pour lui-même. le 
commandement de l’armée d'Asie. S'il avait 
_ tant fait pour écarter l’Aga-Pacha, à quel prix 
n’aurait-il: pas éloigné un’ rival dont il ne lui 
était possible ni d’énerver la male vigueur, ni 
de barrer le chemin par une-autre de ses eréa- 
tures! Prosterné aux pieds du Sultan, il im- 
plora la faveur de consacrer ses derniers’ jours 
à la répression sainte de la rébellion et au 
salut de l’Empire. Non qu'il songeat sérieu- 
‘sement à s'engager dans une périlleuse expé- 
rience de ses talens militaires ; mais, en fai- 
sant valoir sa connaissance particulière des 
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populations arabes et ses profondes ‘études - 
- stratégiques comme des conditions indispen- 
sables du‘succès, il comptait pershader le Sul- 
- tan de l'impossibilité de- vaincre sans lui et, 
entre cette conviction et l'impuissance évi- 
„dente de ŝon age, faire évanouir tout projet 
de guerre. Mahmoud, qui tenait à venger 
l'honneut de ses armes et de’ son’ autorité, 
- conseilla le repos à la belligérante caducité du 
Séraskier. et se fia à l'étoile du Grand-Vizir. 
: Dès: ce moment, effrayé d’une éclipse pro- 
-Chaine, lastre de Khosrew conspira la sl 
-de Réchid-Méhémet. 

Il semble que toujours les Satrapes de O- 
-rient aient offert l’exemple ou d’un dévoue- 
~ment sans bornes à .la cause du Souverain, ou 
“d'une complaisance illimitée en leur propre 
 égoïsme : ce’n’est point à la noble. famille des 

Giafar-Barmécide qu’appartient le Séraskier; 
sa vie entière en a témoigné. — 
' Khosrew est né en Abasie, l’une de ces pro- 
. vinces caucasiennes où si long-temps l’Em- 
. pire ottoman fit la traite blanche; et recruta, 
- par l'esclavage, les princes de F Égypte et. les 
grands dignitaires de la. Sublime-Porte. D'a- 
bord esclave- du célèbre capitan-pacha Kut- 
chuk-Hussein , il fut affranchi par lui et de- 
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vint son Muhundar ou porte-cachet (1). Ge 
fut son premier pas dans la carrière des hon- 
peurs qu'il parcourut avec rapidité. Nommé 
Pacha. du Caire, peu après l'expédition fran- 
çaise , il y rencontra le chef d’une bande mi- 
litaire qu'il attacha à sa cour en’ qualité de 
L'ufendji-bachi (2) ou porte-carabine : le Tu- 
fendji-bachi n’était autre que Méhémed-Ah, 
et le Pacha, hors d'état de joûter avec l'ha- 
bileté du maître futur de l'Égypte, fut réduit 
à s’en éloigner à jamais, après avoir servi de 
marchepied à son élévation, Revenu à Cons- 
tantinople, il exerca les fonctions de Capitan- 
Pacha pendant sept années. De Constantinople 
et du commandement de la flotte, une disgrace 
le relépua dans le gouvernement de>Trébi-~ 
sonde : il fut toujours assez adroit pour sauver 
de tout accident les éowils ou queues, signe 
de la dignité de pacha. Durant cet exil, il ent 
ordre de marcher contre les Persans en guerre 
‘avec l’Empire, et fut battu. Enfin , il fut rap- 
pelé à Constantinople, et une seconde fois, en 
1823, choisi pour Grand-Amiral. Le souvenir 
de ses services passés et l'équipement formi- 

(1) On conçoit l'importance de cette charge en Orient , ou 
apposition du éachet remplace la sighaturé.. 


(2) Le Tufendji-bachi a la surveillance de tout ce qui tient 
aux chasses et les chasseurs du palais sont sous ses ordres. 
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dable de son escadre avaient fait concevoir les 
plus brillantes espérances de ses campagnes 
contre les Hellénes; pour tout exploit, il prit 

le rocher d'Ipsara, dont il ne surmonta lhé- 
roique résistance que para trahison, son 
arme favorite. Ce fat lui qui, à la tête dé forces 
considérablés, cottsaera irrévocablement, par 
la succession de quatre défaites dans une an- 
née, la supériorité de la marine grecque sur 
la marine turque. Ses revers auraient pu le 
perdre, si son génie rusé ne l’eût déjà rendu 
précieux. Il fut alors. chargé contre ke mutzé- 

lim de Smyrne de l’une de ces entreprises 
qu’ilsavait mener à bien. Attirer auprés de lui 
ce Mutzélim , naguëre -rebelle, chef de la fa- 
mille des Kiatib-Oglou qu’un intérêt commun 
liait à la puissante famille féodale des Kara- 
Qsmain-Qglou, l'accueillir avec honneur et le 
faire passer de la fête, sur le vaisseaw-amiral, 
à la mort sur us autre bâtiment de la flotte , 
‘tel fut te nouvel exploit maritime de Khosrew. 
Après avoir. secondé le Sultan dans le travail 
de destruction des grands feudataires de l’ Asie- 
Mineure, il ne fut pas moins ardent a prendre 
sa‘part du massacre des Janissaires. Lors de 
cet évènement, il était en tournée dans l’At- 

‘chipel : dés qu'il en eut appris la nouvelle, 
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pour ne pas étre en reste, il fit expédier une 
centaine d’individus de la flotte qui apparte- 
naient à la corporation proscrite. Il fit encore 
mieux : tout. à coup il se passionna pour le 
nouveau régime militaire ; à l’aide d'un ca- 
poral français, qu'il ramassa dans l’une des | 
. iles et tira d’une méchante affaire de baraterie, 
il installa, à bord de ses vaisseaux, l’école du 
soldat et du peloton ;. quand il rentra dans le | 
Bosphore, il ramenait avec lui, comme un 
trophée, quelques centaines d'hommes ma- 
nœuvrant à l’européenne, De là, sa grande 
faveur auprès de Mahmoud, et chez lui une vo- 
cation décidée pour le poste. de Séraskier des 
troupes nouvelles que remplissait l’Aga-Pacha. 
Désormais , la création d’une milice qui com- 
blåt le vide laissé par la destruction de l'an- 
cienne milice, l’affermissement d’une réforme 
que le monarque ayait fait triompher au risque 
de sa vie et au prix de l’extermination d’un 
corps entier, devenaient l’œuvre importante de 
l'Empire et la source la plus large de la puis- 
sance. Khosrew le comprenait trop bien pour 
ne pas prendre en dégoût l'amiralit ; il solli- 
cita humblement sa retraite, que les fatigues 
de la mer et son âge lui rendaient nécessaire. 
En se faisant débarquer, il eut seulement l’art 
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de.se laisser nommer pacha du Bosphore : pai- 
sibles fonctions qu'il sembla n’accepter que 
malgré lui, tant il était jaloux de son re- 
pos! Husseïn ne résista pas long-temps au con- 
current actif et habile qui ne s'était placé si 
près de lui que pour machiner sa ruine : l A- 
ga-Pacha fut destitué, et Khosrew nomméSé- 
raskier. | | 

Comme Hussein avait été le bras de Mah- 
moud dans l’extermination des Janissaires, 
bras languissant dès qu'il fallut reconstituer 
une armée, Khosrew devint le bras infatigable 
du Sultan dans cette reconstitution. Jamais, 
pendant une longue carrière, son courage et 
‘son génie militaire n'avaient dépassé les bornes 
de Ja prudence et de la médiocrité : mais une 
actfité prodigieuse , une intelligence nette 
et capable d’embrasser les détails multipliés 
“d'une organisation, le réservaient à l’honneur 
d'installer le régime militaire européen. En- 
fin, si l’Aga-Pacha avait abattu d’un coup la 
souche du Janissariat, il restait à en extirper 
les dernières racines, et cette tâche était digne 
de la patiente et cauteleuse pénétration de 
‘Khosrew. Ces deux hommes se succédèrent a 
‘propos pour l’accomplissement de la réforme 
et pour la gloire de Mahmoud. 
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Séraskier et gouverneur de Constantinople, 
d’une main il fit avorter, a petit bruit, les 
. complots du parti janissaire auquel se ral- 
liaient tous les mécontens ; de l’autre, il forma 
le Nizam. Dans son application exemplaire au 
nouvel art militaire dont il était Vinitiateur 
suprême, il en embrassa toutes les parties, 
depuis l'exercice dont son inséparable caporal 
français, M. Gaillard, lui donnait des lecons, 
jusqu’à la stratégie, dont il se vantait d’être 
le studieux écolier dans les livres de l'Europe. 
Grâce à son charlatanisme et a ga tracassière 
jalousie, il parut savoir plus qu'il n'avait ap- 
pris et personne n’eut permission de savoir 
autant que lui. Ce fut lui qui contribua sur- 
tout à faire remplacer le costume orienta par 
l'uniforme quasi-européen, soit qu’il eût &m- 
pris que la réforme devait arborer son signe, 
afin de mieux s'implanter, soit qu’il eût sim- 
plement ambitionné, auprès d'un monarque 
novateur, lé mérite d’une innovation. Il poussa 
même son zèle de changemens, feint ou réel, 
assez loin pour que le monarque dût l'arrêter 
quelquefois en lui disant : « Favach, Baba, 
« doucement, mon père.» Nécessaire au Sul- 
tan, dont il assurait la tranquillité et auquel il 
donnait une armée réguliére, il devint la se- 
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conde personne de l’État; en effet, après le 
. Souverain, il était l’honime de la réforme. 

` Les annales de l’Empire offrent peu d’exem- 
ples d’un tel pouvoir chez un ministre. Mah- 
moud avait détruit, dans les Déré-beys, la 
grande féodalité, dans les Janissaires, la repré- 
‘sentation armée de la démocratie, et, par cette 
double destruction, réduit au silence l’oppo- 
_ sition spirituelle des Ulémas, tête désormais 
sans bras: investi d'une autorité sans contrôle, 
ilrefléta sar son ministre l’omnipotence monar- 
chique. D’après l’ancienne hiérarchie, leGrand- 
Vizir, lieutenant absolu du Grand-Seigneur, 
aurait dû profiter de cette extension de pou- 
voirs : le Séraskier, eréateur et administrateur 
-du Nizam, acquit, en fait, la prééminence sur 
te Grand-Vizir : de même qu’en Europe, l'or- 
ganisation de la fonce armée fit tomber peu à 
peu l'office de connétable et releva la dignité du ` 
ministre de la guerre. Tout se modifiait et 
tout profitait à sa puissance. D'ailleurs, lors- 
qu'il s'agissait moins, pour Mahmoud, de 
vaincre les ennemis du dehors que de compri- 
mer, par une vigilanté et rigoureuse police, 
ceux du dedans, le premier rôle revenait à - 
Khosrew. Enfin, le Souverain, incapable d’une 
. pratique assidue des affaires, s’oubliait sou- 
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vent dans les plaisirs, et le ministre régnatt : 
rien ne se décidait au Divan sans son: avis. 
: Quelquefois , afin d'encourager des divertis- 
semens qui rendaient son activité indispensa- 
ble et d'affermir. son crédit par la prostitution 
de sa personne, il se piquait d’être le-compa- 
gnon du maitre et de ses jeunes favoris; le 
vieillard trempait sa barbe blanche aux scan- 
dales de l’orgie impériale. Ce n’était pas néan- 
moins sans lutter contre les intrigues du sé- 
rail, les caprices du favoritisme et même de 
terribles accusations qu’il se maintenait à son 
rang : mais retranché dans l'importance de 
ses services, il possédait assurément la science 
stratégique du courtisan, attaquait. ses enne- 
mis par toutes les armes, et grossissait l’armée 
de ses créatures. Le Nizam. même sembla n’é- 
: tre pour lui qu’un moyen de défendre sa po- 
sition ministérielle. A son gré, il distribuait 
décorations et grades, avançait ou cassait, et, 
-$e laissant hypocritement appeler le vieux 
père de la famille militaire, il la gouvernait 
avec une partialité qui n’avait de paternel que 
le despotisme. Partout il multipliait le nombre 
de ses partisans, et il. poussa à de .hautes 
fonctions ses anciens mamlouks , esclaves 
qu'il avait élevés avec soin, affranchis et 
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nommés ses fils, s'étayant ainsi de cette autre 
amilled’adoption, engendrée dans les honteux’ 
mystères d'un harem male : on sait qu'il est 
parvenu à faire de l’un de ses fils d'ame un: - 
des gendres du: Sultan. Ce pouvoir extraordi- 
naire, Khosrew ne le laissa point stérilement. 
sommeiller -pour'-son intérêt privé. Nul n'a 
plus largement trafiqué des emplois. publics, 
exploité. avec plus d’impudeur les. derniers 
filons de cette mine d’or que la vénalité et la 
corruption ont faite au gouvernement otto- 
man, battu plus activement monnaie sous 
toutes les formes de l’iniquité. Il n’est pas un 
des abus traditionnels de l’Empire qu’il pait 
perpétué et greffé sur. le nouveau système, 
comme une branche de revenus àson usage, 
pas une innovation. qu'il mait tournée à son | 
avañtage, après l'avoir admise, ou qu'il n'ait 
déclarée inadmissible pour peu qu’elle génat sa 
cupidité. Maïs , non: content d'entretenir dans 
l'administration un désordre qui jui permit de — 
pêcher en eau: trouble, il a frappé, à titre 
d'empruets, de véritables avanies . que.-ses 
créanciers subissent en silence et aypc terreur. 
Il n’a pas craint davantage de, pratiquer, sous 
le nom de. spéculations commerciales, de frau- 
duleuses extorsions, . qu il-a ensuite dissimu- 


270 CHAPITRE QUATRIEME. 

léés par la disparition des victimes, ou désa- 
vouées par le sacrifice de ses propres agens. 
Reste encore vivant de cette race de pachas 
déprédateurs qui, si long-temps, pour as- 
souvir impunément tous leurs appétits, affli- 
gèrent l'Empire de leur sanguinaire: rapacité,: 
et.ne différant d'eux que parce qu'il porte le 
fess et la redingote, prétend étudier la stra- 
tégie et porte des toasts à la civilisation ei et aux 
femmes! 

Si de la réforme doit peu à peu sortir la ré- 
génération dela race ottomane, quelque hon- 
neur en doit revenir à Khosrew, comme à tire 
instrument avéugle et sans moralité. Chez lui, 
nul dévouement à son maitre qu'il trompe, 
nul enthousiasme pour la civilisation dont il 
ricane, ni pour les destinées de l'Empire qu'il 
regarde comme l’échiquier ot il joue; triche 
` et gagne : l'amour du pouvoir et la soif des 
richestes, voilà sa foi et son-mobile. Mais en 
servant la réforme sans dévouement et cans 
fanatisme , il la servit sans remords et sang 
scrupule; it en fit son affaire persénnelle’ et 
lui consacra toute l'énergie de son ambition, 
toute la ferveur de ses passions particulières. 
A le voir appliqüer au triomphe dé cetté cause 
l'adresse consommée de longues années-et Yao- 
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tivité encore verte et pétulante de la jeunesse, 
on ne peut refuser quelque admiration, peut- 
être, à un vieillard étreignant une œuvre toute 
nouvelle avec tant de souplesse et de vigueur. 
Khosrew est un exemple des robustes vieil- 
lesses de l'Orient, de ce climat conservateur 
de toutes les ruines. D'ailleurs, gros, court, ` 
boiteux et difforme; sa face ne rachète sa lai- 
deur que par une continuelle expression de 
ruse et d'ironie. Sous d’épais sourcils blancs, 
surmontés d’un fess rouge, s'échappe de son 
œil bleu, que voile. souvent à moitié sa pau- 
pière plissée, un regard percant et vif : le reste 
de ses traits, traits de Tartare plutôt que d’un 
enfant du Caucase, est grossier et comme noyé 
dans un teint d'un rouge de sang, que fait 
ressortir la blancheur de sa barbe. Nature 
forte, astucieuse.et basse; personnage hideux, 
sardonique et grotesque, tel est l’homme pro- 
pre à se jouer de tout le passé d’un peuple 
dans ses préjugés de nationalité, de croyances 
et de formes, sans s'inquiéter d’un avenir plus 
lointain que son existence; symbole fidèle de 
cette révolution de sang , de scandale et de ca- 
ricature, qui dépouilla la race ottomane de | 
la majesté vieillie de ses institutions premières 
et viola sa dignité antique. Surnommé par les 
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beaux-esprits grecs, Ulysse ottoman, et par 
les beaux-esprits francs le Séjan de Constanti- 
nople, ila apporté dans une mission de rajeu- 
nissement de l’Empire toutes: les traditions 
d'intrigue, de corruption et de perfidie, qui 
ne laissent aux cours d’ Asie rien à envier au 
machiavélisme le plus raffiné des cours de 
l'Europe. Ministre de la réforme, il est de- 
meuré le type monstrueux de ce vieil égoisme 
oriental qui ne connait ni patrie, ni maitre, ni 
loi, rapporte tout à soi, et s’immole avec une 
pleine impassibilité la vie d’un homme ou du un 
Empire. 

Le Séraskier, jugeant la perte de Réchid- 
Méhémet nécessaire à ses intérêts, sacrifia ai- 
sément à sa rivalité actuelle le souvenir de sa 
haine contre Méhémed-Ali. Que le Vice-roi 
garde-en paix la Syrie et l'Égypte, pourvu que 
Khosrew soit toujours le Séraskier à Stamboul! 
que l’armée turque soit battue par les Arabes, 
pourvu que le Séraskier triomphe du Grand- 
Vizir! que l'Empire soit menacé plutôt que 
d’être sauvé par un autre que lui-même! Et 
sa jalousie contre Réchid-Méhémet s’aigrissait 
encore de ce qu’il n’avait pu plier la fierté du 
Sadri-Azhem à un hommage envers le Séras- 
kier. C’est pourquoi l’on vit un vieillard de 
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quatre-vingts ans travailler à ruiner le succés 
d'une expédition ordonnée par le Sultan, afin 
de pouvoir venger son orgueil irrité ét mou- 
rir en paix au milieu des rapines et des paques 
de sa puissance. 

Si Réchid-Méhémet avait laissé derrière lui 
un ennemi caché, il marchait à la rencontre 


d’un adversaire actif. : cinq jours après qu’il 


ent quitté Scutati, Ibrahim donna Fordre d'ùn 
mouvement sur Konieh. | 
D’ Adana, le gros de l’armée était venu re- 


joindre le Généralissime à Erekli, et le 18-11 


Djemaz-ul-Akr-Novembre au soir, toutes les 
troupes étant réunies , le départ fut artété 
pour le lendemain. Elles reçurent six jours de 
vivres et quatre, de fourrages, et $e mirent 
en marche sur deux colonnes; la colonne de 
droite, troupes régulières, passant par la route 
de Bepdig; la colonne de gauche, troupes ir- 
régulières, par la route de Caraman : cesdeuüx 
routes mènent à Konieh. Cependant, comme 
Ibrahim voulait se présenter avec l'ensemble 
de ses forces devant cette ville qu'occupait tar- 
méeimpériale, les troupes régulières, le sixième 
jour de marche, pärtirent de Kar-Khan sur là 
route de droite, pour opérer leur Jonction avéc 
| 18 
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le corps de Délis et de Bédouins à Tchoumra 
sur la route de gauche; mais, à peu près 
à moitié chemin, un, cavalier, envoyé.de Ko- 
nieh, lui annonça que, dans la nuit du 23-16 
au 25-17, les Turcs avaient évacué la place. 
A la nouvelle de l’approche des Égyptiens, 
Emin-Réuf-Pacha, lieutenant du Grand-Vizir, 
avait fait successivement replier sur Ak-Chehr 
les corps de l’armée impériale : il avait ordre 
d’éviter tout engagement avant l'arrivée de 
Réchid-Méhémet et d'abandonner Konieb a 
Ibrahim, s’il se présentait en force. Sans : 
doute, il était difficile de résister dans cette 
ville, dominée par les chainons du Taurus, 
et que quelques travaux récens de fortification 
ne mettaient pas suffisamment en état de dé- 
fense. Ak-Chehr, adopté pour quartier géné- 
ral et pour base d'opération, était un choix 
plus avantageux : les abords en sont défendus 
par un lac où se jettent. quatre rivières, et, en 
arrière de ces cours d'eau, s ’échelonnent. de 
fortes positions au pied des montagnes du 
Moura-Dagh. En cas de revers, les troupes en 
retraite y trouvaient un bon, point d'appui. Ge 
fut donc sur cette ville, sise dans le Nord- 
ouest, à trente heures. de marche de Konieh, 


-e 
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que se retira Emin-Réuf. Au moment de son 
départ, on lui proposa d'emmener avec lui les 
Derviches, dont le couvent principal est situé 
. dans cette ville; it s’y refusa en disant : « Ce 
sont des saints. ». Protépés par leur caractère 
sacré, et armés d'une grande influence sur les 
populations, ces saints msurgeaient le pays en 
faveur d'Ibrahim : c'étaient eux-mémeés qui , 
&.la tête de tous les mécontens, avaient solli: 
cité et appuyaient le mouvement de l’armée 
égyptienne : ils formaient comme la ii 
religieuse de. Konieh. 

Dés que te Généralissime eut-appris, parle 
cavalier qui lui avait.été envoyé, la: retratte 
des Turcs, d'après son ordre, la cavalerie et 
denx batteries d'artillerie changérent de direc- 
tion; à droite; et se portérént: sur Konieh.'Ee 
restant de Farmée continwa sa marche, et fit, 
la soir, sa jonction avec les Ivréguliers. Ibra- 
him avait pris les devants, et arriva dans la 
ville à deux. heures dela nuit du 24-17 au 
26-18. Le lendemain, il envoya à la poursuite 
de:]’ommemi, sur la route d'Ak-Chehr, lé 4° ré- 
giment de cavalerie, deux: batteries d’artitte- 
rie, les Bédonins et la cavalerie irréguliére : 
ces troupes afteignirent Parriére-garde des 
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Turcs à Elguin, et, après un engagement in- 
signifiant, rentrèrent dans la ville, avec quel- 
ques prisonniers. Le restant de l’armée BYP- 
tienne venait d’y faire son entrée. 

Konieh (cone ) est située dans une plaine 
bien arrosée, fertile en paturages, en grains 
et en fruits, que limitent au Nord et à l'Ouest 
les ramifications de la chaîne du Taurus. Ses 
fortifications, très anciennes, consistent en une 
muraille épaisse, flanquée de petites tours rap- 
prochées, ét en une citadelle carrée, renfer- 
mée dans son enceinte. Ses ouvrages de défense 
remontent à l’époque des sultans Seldjoukides 
de l’Asie-Mineure, dont elle fut la capitale, 
et dont elle montre encore le palais en ruines. 
Ce fut au service de ces princes que les fon- 
” dateurs de la dynastie ottomane commencèrent 
leur fortune : Osman recut d’Aladin, son 
souverain, l'investiture du fief qui lui. était 
alloué dans le territoire de Kara-Hissar, et le — 
titre de Prince, avec les insignes caractéristi- 
ques , un drapeau, une timbale et une queue 
de cheval. Lorsque cet empire des Seldjoukides 
s'écroula sous les coups des Tatares-Mogols, 
qui avaient déjà renversé la domination de cette 
puissante famille en Perse, Osman fut l’un 


KONIEH. 277 


des dix grands vassaux entre lesquels se par- 
tagea l'Asie-Mineure : il jeta les premières 
bases du nouvel Empire, qui devait peu à peu 
embrasser tout l'Orient. Cependant, Konieh 
ne fut acquise à l’autorité des Osmanlis que 
sous le régné de Bajazet I*". Célèbre par ses | 
Souvenirs politiques, cette ville n’est pas moins 
fameuse par la fondation de l’ordre des Dervi- 
ches Mévlévi qu’y institua , lan 643 de l’Hé- 
gyre, Djelaleddin, d’un sang royal du Khoras- 
san. Le Tekié ou couvent de Konieh, est le 
chef-d’ordre de tous les établissemens -du 
même genre, et le Cheikh jouit de la préro- 
gative, lors de l’avénement d’un Sultan, de 
lui ceindre le sabre d’Osman. Parmi ses mo- 
numens, on remarque la principale Mosquée, 
bâtie par le sultan Sélim sur le modéle de 
Sainte-Sophie. De. nombreux Medressés ou 
colléges semblent y avoir perpétué la gloire 
scientifique dont cette ville fut autrefois en 
possession; des manufactures et des relations 
commerciales étendues, favorisées par une 
situation où se nouent les routes principales . 
de l’Anatolie et de la Syrie, contribuent à en 
faire une des cités florissantes de l Asie otto- 
mane. Sa population est de vingt-cinq à trente 
mille habitans , la plupart turcs : aux envi. 
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rons, errent des tribus turcomanes, attirées 
par l’abondance des pâturages (1). 

Konieh est à environ cent lieues de Cons- : 
tantinople , quatre-vingts lieues d’Alexan- 
drette et deux cent vingt lieues des frontières 
de l'Égypte : c'était à cause de son'impor- 
tante position à l’embranchement des rontes 
de l’Asie-Mineure et de la Syrie que, deux 
fois , elle avait été choisie comme rendez-vous 
de l’armée impériale, et la plame qui Favoisine 
était favorable à uu campement et à des évo- 
lutions. Mais cette ville n’était point tenable 
comme place, et, pour conserver ce point, il 
fallait être résolu à livrer bataille ; les troupes 
turques, en se retirant, avaient agi avec pru- 
dence, et l'abandon de Konieh aux Égyptiens 


(1) Konieh, sous le règne des Seldjoukides, qu’affaiblirent 
de nombreuses divisions, fut prise par l’empereur Frédéric- 
Barberousse, et, bientôt après, reprise sur les Croisés. Depuis 


" la chute de cette dynastie, qui commença en 1084 et s’étei- | 


gnit en 130; , Konieb passa au pouvoir des princes de la Cara- 
manie et fut assiégée , d’abord par le sultan Mourad 1, qui li- 
vra bataile à leurs troupes dans la plaine voisine, quatre ans 
ensuite, par Bajazet I, avant qu’unc dernière victoire sur ces 
princes les dépossédat 'de cette ville. Aladin, l’un des Seldjou- 
kides les plus puissans, avait fait hâtir les murailles de Ko-- 
nieh , et l’on y avait apposé, comme une sorte de talisman 
préservatif, l'inscription composée par le célébre Djelaleddin : 
« Ces murs sont un rempart solide contre la fureur des flots 
» et la fougue des chevaux, mais non contre le malheur et 


» linfortune qui nous assaillent dans une nuit orageuse. » 
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les mettait dans la nécessité d'y attendre l’en- 
nemi , et de l’y attendre en rase campagne. 
Ce lieu était fatalement marqué pour un'en- 
gagement décisif; lé Général en chef prit ses 
mesures en conséquence. A peine son armée 
s'y fut-elle installée, en profitant d’une grande 
quantité de matériel et d’approvisionnemens 
qu’y avaient laissés les Turcs, il y concentra 
ses forces et fit expédier, à ses troupes dispo- 
nibles, l’ordre de le rejoindre; il ordonna , 
en même temps, les mouvemens convenables 
pour couvrir sa position, menacée de toute 
part. Enfin, il choisit et étudia avec soin, 
sous les murs de la ville, le terrain sur le- 
quel il ne lui restait plus qu’à vaincre ou à 
mourir, et chaque jour it fit sortir son armée 
pour y prendre l’ordre de bataïtie. 

Pendant tous ces mouvemens, on parlait 
vaguement, à Constantinople, de l’arrivée pro- 
chaine du comte Mouravieff : l’'Empireottoman 
se troublait, et la Russie voulait regarder de 
plus près au bruit de son voisin. 


\ 


LL. 


À peine arrivé au quartier général d’Ak- 
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Chebr, le Grand-Vizir, selon l’usage des Ot- 
tomans religieux observateurs des formes 
légales, écrivit à Ibrahim pour le sommer 
d’évacuer les terres du Sultan, leur seigneur 
à tous deux, le rendant responsable devant 
Dieu et le Prophète du sang musulman que 
son refus ferait couler. Ibrahim répondit qu'il 
était l'exécuteur des ordres de son pére, 
comme Réchid-Méhémet de ceux de Sultan- 
Mahmoud, et que c'était à leurs supérieurs 
à répondre de toutes les conséquences de l'é- 
| yénement. 7 

Depuis le départ de Réchid-Méhémet, le 
Séraskier avait, en toute liberté, tourné l’es- 
prit du Souverain vers des vues opposées au 
plan du Grand-Vizir , soit en exaltant chez 
lui la certitude du succès, soit en lui exagé- 
rant-le danger de temporiser. Que les deux 
armées restassent long-temps en présence, 
l’ardeur des troupes régulières turques, ré- 
chauffée avec tant de soin, ne risquait-elle 
pas de se refroidir dans l’inaction ? Bien plus, 
la contagion des sentimens d’une population 
désaffectionnée et les intrigues d’Ibrahim me- 
nacaidnt de semer la défection dans leurs 
rangs. Telle était la position du Sultan qu'il 
devait être accessible à ces insinuations. At- 
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taqué, au milieu de ses sujets, par une poignée 
d'hommes, à laquelle. il opposait une armée 
considérable et.un brave général , il lui fallait, 
faute du dévouement de son armée et de l'a- 
mour de ses sujets, aventurer le sort de la 
campagne sur un coup de tête. C'était avec 
une orgueilleuse obstination qu'il avait voulu 
la guerre, et, aujourd'hui, il ne sondait qu’a- 
vec effroi la route dans laquelle il s'était en- 
gagé; pour sortir d’embarras, une prompte 
victoire lui était nécessaire, et il fit réitérer à 
Réchid-Méhémet l’ordre d’en finir d’un seul 
coup. T 
Pressé de livrer bataille, le Grand-Vizir 
demanda qu’on mit à sa disposition, ou du 
moins qu’on rapprochat du terrain des évè- 
nemens le corps de réserve, ‘fort de vingt- 
cing mille hommes et composé de l'élite 
de l’armée, que le Séraskier avait échelonné 
à Brousse, Ismid et autres places, afin de cou- 
vrir la Capitale. Il insistait sur cette mesure 
d’une urgente nécessité. S'il était battu, di- 
sait-il, et que son armée , faute de la réserve, 
fût anéantie, la réserve, démoralisée par un 
tel désastre , ne tiendrait ni contre l’élan des 
vainqueurs , ni contre le soulèvement général 
de l'opinion qui leur ouvrirait la route ; 
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elle ne pourrait rien pour la protection de 
Constantinople. Qu'au contraire, la réserve 
fűt liée aux mouvemens de l’arméé active, 
dans le cas d'un échec, il lui était facile de 
le réparer: en tombant avec des troupes ex- 
cellentes et fraiches sur Ibrahim, affaibli par 
son succès même, elle lui arracherait infailli- 
blement la victoire. Le Séraskier ne voulait ni 
fournir à Réchid-Méhëmet le moyen de vain- 
cre, ni, la défaite échéant, priver d’un rem- 
part la Capitale, le Souverain et lui-même ; 
résolu à ne point se dessaisir de la réserve, il 
travailla à convertir le Sultan qui inclinait à 
l’accordér, et amusa le Grand-Vizir par de 
feintes hésitations. On raconte qu’un jour 
Halil-Pacha, ayant pris communication d'une 
dépéche du Sadri-Azherh, fitloyalémient valtiy; 
auprès de son père adoptif, la justesse de la 
réclamation, et exprima la crainte que, sans 
la réserve, il ne fût battu. — « Va, mon fils, 
laisse-le battre, répliqua le Séraskier, le Pe- 
zevin (1) est parti sans me dire adieu.» 
Enfin, à peine les troupes étaient-elles de- 
puis huit jours én marche, qu'elles furent as- 


(ts) Ce mot, Pune des injures familières aux Turcs, ne 
pourrait être énergiquement traduit que par un terme dé- 
guisé dans notre langue sous celui d’entremetteur. 
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saillies de privations de tout genre, malgré 
l'immensité des approvisionnemens suffisans 
pour trois années. L’administration militaire 
était dans la dépendance-absolue du Séras- 
kier, et de perfides désordres trahissaient les 
besoins de l’armée, Le Grand-Vizir envoya 
exposer à Constantinople ce que sa position 
avait de précaire : il y avait péril évident à 
marcher en avant, par un hiver aussi rude , 


dans uri pays appauvri , avec des troupes sans | 


vivres, sans tentes, sans souliers, et à cher- 
cher lennemi sans le soutien de la réserve; 
il le fit vivement représenter et demanda, une 
dernière fois, qu’on le lajssat suivre’ son plan 
de. campagne, ou qu’en lui accordat baa 
tance nécessaire. | 

Sur ces entrefaites, arriva, de Sébastopol 
à Constantinople, sur la frégate russe le Stan- 
dard, le général Mouravieff. Envoyé extraor- 
dinaire de Russie, il venait mettre à la dispo- 
sition du Sultan des secours contre Méhémed- 
Ali. Tandis que le gouvernement turc fai- 
sait quêter inutilement, à Londres, quelques 
“vaisseaux de guerre, Saint-Pétersbourg offrait 
la coopération de la flotte russe de la Méditer- 
ranée, et, au besoin, celle de la mer Noire, 
sur laquelle il serait possible , si Sa Hautesse 


` 
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le désirait, de faire embarquer des troupes de 
débarquement. Dans le cas où ces offres se- 
raient agréées, le Général proposait de partir 
pour l'Égypte , afin d’aller signifier au Vice- 
roi de se soumettre sans conditions. La Porte 
n'avait imploré et n’accepta aucun secours ; 
mais , en voyant l'Europe entière affecter la 
neutralité dans ses débats avec son vassal, elle 
devait, du moins, paraître reconnaissante des 
démonstrations sympathiques de la Russie, 
quel qu'en fut le motif. Quant à la Russie, 
elle avait fait son offre : refusée aujourd’hui, 
elle pouvait être acceptée demain. 

La Russie témoignait à l'Empire ottoman 
un intérêt trop manifeste pour que le général 
Mouravieff ne se crût pas autorisé à s’enquérir 
des dispositions de l’armée et de la réserve. Il 
n'eut pas besoin de beaucoup d’argumens pour 
convaincre le Séraskier qu’on ne devait point 
la confier au Grand-Vizir. « Réchid-Méhémet 
» est un fou, dit le Général : 1l sacrifiera son 
» armée, et alors, que deviendrez-vous, à 
» moins d’avoir la réserve sous votre main, 
» pour protéger la Capitale? Vous, Séraskier, 
» vous serez le premier sacrifié par le Sultan, 
» la populace etles Égyptiens. » Fort de l’opi- 
nion d'un officier distingué sur le danger de 
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déplacer la réserve, le Séraskier_s’empressa 
de la communiquer au Sultan, et Mena enfin 
sa cause. a , | 

: C'en était fait pour Réchid-Méhémet de l'es- 
poir qu’il avait fondé sur la participation de ce 
corps d'armée à ses opérations, et, cependant, 
l'obligation de chercher l'ennemi lui était im- 
périeusement imposée. Akhmet-Fevzi-Pacha, 
commandant en chef de la garde impériale et 
Conseiller militaire du Palais, lui. apporta, de 
la part du Sultan, l’ordre exprès d'attaquer 
sans délai, et de livrer bataille, à tout hasard 
et en toute circonstance. Réduit à agir sans 
l'appui de là réserve, à agir par les rigueurs 
inaccoutumées de la saison et au milieu de 
rudes privations , à agir contre son sentiment, 
le Grand-Vizir était exaspéré; il ne lui restait 
plus qu’à obéir et à risquer avet honneur les 
chances encore noinbréuses que lui laissaient 
des forces considérables et le dévouement de 
ses troupes. | = | 

Si Réchid-Méhéniet rie disposait pas de tous 
les avantages qui lui sémblaient acquis, Ibra- 
him se trouvait dans une situation eritique. 
Taridis qu’il avait en tête le Grand-Vizir, sur 
sa. gauche, Soliman-Pacha était campé a Ada- 
lia, avec dix, mille hommes : sur sa droite, 
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Osman, a de Trébisonde, avait concentré 
un corps Wombrenx à Sivas, et se proposait 
de couper la ligne d'opérations des Égyptiens. 
* Le Général er chef détacha. Abbas-Pacha à 
Adana, à l'effet de contenir les troupes tarques 
d’Adalia:: il fit ensuite partir d’Erekli Méhé- 
met-Bey, à la tête d’une brigade de cavalerie, . 
de. quelques bataillons d'infanterie et d’une 
batterie d'artillerie, pour afler prendre posi~ 
tion à Kaisarieh et maintenir le corps d'Os- 
man. Osman avait sous ses ordres l’ex-beyler- 
bey de Tripoli, qui avait été réintégré dans son 
grade: Enfin, Kutchuk-Ibrahim recut or- 
dre de. quitter Alep, avec deux batte- 
ries d'artillerie, deux régimens d’infantefie 
et: un. corps de cavaliers irréguliers, pour se 
porter, au nord de Marach,.en passant par 
Aintab : avant de partir, ce général sé homma 
un Kaimakam ; qu'il laissa à la tête d’une gar- 
nison: prise parmiiles Jarisséièes, en attendant 
les nouvelles dispositions de Chérif~‘Bey , 
nommé par le Vice-roi gouverneur général de 
la. Syrie: Pé’ Mahoud-Bey s'était porté sur 
Orfa, avec. un corps de Bédouins, afin d’éclai- 
rer la route de Sivas ot d’Erzeroum. Par tous 
ees -mouvemens:, le Général en. chef couvrait 
les-deux flanes de son armée et-la Syrie "maïs - 
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en affaihlissant.le corps de bataille: Il paraît 
que, jusqu’au dernier moment, il laissa cir- 
‘culer le bruit que, d’après les relations éta- 
blies entre lui et le. Grand-Vizir, la campagne 
se terminerait,.sans effusion de sang, par un 
accommodement auquel avaient. secrétement 
acquiesce les deux Généraux en chef: il croyait 
sans. doute utile d’ôter: aux populations tout 
prétexte de remuement puisé dans la notariété 
de sa faiblesse numérique. Si. alarmante était 
sa position, que le Vice-roi, à da ,réception 
d’un. Tartare, dont l’arrivée précéda de peu de 
jours la bataille de. Konieh, porta violemment 
la-main à sa barbe, et s'écria avec. l'accent du 
désespoir ; « J'ai sacrifié mon fils!... n; Toutes 
fois, ce fait fût-il vrai et la tendresse du père 
eût-alle condamné un instant, la, politiqueidu 
prince, son audace, était une fatalité indvita- 
ble, grosse d’une victeire.ou. d'une défaite, 

La Porte, en.ce moment, se flattait d’avoir 
raison , par.un éclatant sycrès, de l'audace de 
Méhémed-Ali. Le:Chargé d’affaires de F range 
venait de recevoir, par la cervétte l'Égié, ar- 
rivée à Smyrne, la réponse du Consul.énéral 
de France amx dépêghes qu'il avait expédiées 
a Alexandrie. Selon la teneur de cette réponse, 
le Vice-yoi .depaandait le gouvernement : de 


æ” 
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toute la Syrie, et méme du district d’Adana, - 
à cause des bois de construction : afin de laisser 
entière la dignité de la Porte, il proposait 
qu'un envoyé de Constantinople vint lui ap- 
porter ces conditions, qu'il accepterait avec 
reconnaissante , après les avoir dictées. Le 
Chargé d’affaires s’empressa de faire cette com- 
munication au Reis-effendi ; mais, quoique ce 
Ministre promit que la Porte s’occuperait: de 
terminer ce différend ,. sa réponse témoigna 
que le Gouvernement, confiant dans ses ar- 
memens et les talens du Grand-Vizir, entre- 
tenu dans sa confiance par. les bonnes nou- 
velles qu’il disait recevoir de l’armée, renoriçait 
à tout autre arrangement que celui qu’il dic- 
terait après une victoire. 

Le jour même où ces inspirations pacifiques 
étaient renouvelées à Constantinople, par Vor- 
gane du Ministré de France, les hostilités 
entre les-troupes du Grand-Vizir et les troupes 
égyptiennes s'ouvrirent par un premier enga- 
gement, le 26-18 Redjeb-Décembre. | 

Le Grand-Vizir n’était plus maitre, ainsi 
qu'il Veit. désiré, de prendre position dans 
les montagnes qui défendent Ak-Chehr, et 
malgré un froid excessif, malgré les neiges 


qui encombraient les chemins, il se mit en 
\ 
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marche avec toute l’armée: La première opé- 
ration qu'il se proposat était l'enlèvement de 
Sileh , village à ‘une heure et demie dans 
l’ouest de Konieh, qu’Ibrahim avait fait cré- 
neler et occuper par deux mille Irréguliers. 
Le Grand-Vizir ordonna à Quafi~Pacha, son 
Séliktar, de se diriger sur ce point avec sept 
à huit mille Albanais : à la tête de ce mouve- 
ment, était aussi un ayan de Konieh, fidèle au 
Sultan et transfuge de la cause des Égyptiens. 
Tandis que le Séliktar prenait la route des 
montagnes, il suivait lui-méme celle de la 
plaine, et ils s'étaient donné rendez-vous , à 
jour fixe, pour attaquer, de concert, ce poste 
important, sorte d'ouvrage avancé de la ville; 
mais le mauvais état des chemins empécha 
Réchid-Méhémet de se trouver au rendez- 
vous, et le Séliktar parut seul devant Sileh. 
A peine Ibrahim eut-il l'éveil de cette attaque, 
il se porta au secours de son détachement 
avec le 12°, un bataillon du 10°, le 3° de cavale- 
rie, cing cents hommes levés à Konieh, et une . 
batterie de six piéces: Après un premier en- 
gagement avec la garnison du village, Ten- 
nemi s'était retiré dans les montagnes; Ibra- 
him l'y chercha, et, à la suite d’une rencontre 
qu'avait retardée un brouillard épais , les Al- - 

, 19 
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banais, complétement battus, laissérent au 
pouvoir des Arabes cing pièces decation, càis- 
sons, voitures, chevaux de båt, huit dra- 
peaux et quatre ou cinq cents prisonniers. 
Le lendemain, au point du jour, le Généra- 
lissime apprit qu'un poste avancé de latmée 
turque occupait Dokouslou:Khan sur la route 
de Ladik, à trois heures de Konieh: Sur-le- 
champ il partit lui-même avec la Garde, 
trois régitnerts de cavalerie et trois batteries 
d'artillerie ; quelques coups de canon suffirent 
pour mettre la cavalerie ennemie en fuites une 
“petite troupe de cent cinquante hommes, qui 
s'était fortifiée dans le Khan et y avait réuni 
des approvisionnemens, se rendit à discrétion, 
Parmi eux, se trouvait le Séliktar de Kritli- 
Oglou-Méhémet, ce même Pacha qui avait fi- 
guré dans lá bataille dé Homs : on prétend 
qu’ Akbmet-Fevzi-Pacha faisait aussi partie de 
cet avant-poste, et qu’il parvint à s'échapper 
sans étre reconnu. Au moment où Ibrahim 
rentrait dans la ville, cing à $ix cents Alba- 
nais vinrent se rehdré à lui, en demandars à 
prendre du service ; incorporés, avec les pri- 
sonniers de la veille, dans les irréguliers, ils 
furent destinés à renforeer la brigade de Mé- 
hémet-Bey à Kaisarich. Ces deux premiers 
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succès étaient d’un oe présage pour les 
Égyptiens. 

Enfin, le 28-20 ; un Arabe apporta au quar- 
tier-gériéral la nouvelle que l’armée impériale 
était partie dé Ladik qui n’est qu’à huit heures 
de Korieh. Ibrahim fit expédier aux généraux 
ét chefs de corps l’ordre de se préparer à la 
bataille pour le lendemain. Le lendeinain, vers 
dix heures du matin , les avdnt-postes rappor- 
tèrent que le Grand-Vizir avait bivouaqtié ; à 
lx tête de toutes ses forces, dans le même Khan, 
sur la route de Ladik, qui, deux jours áupa- 
ravant ; avait été pris par le Généralissime. 
A bnze heites, dé nouveäux rapports annon- 
cérent qüe le Grand-Vizir approchait de Ko- 
nieh. Atibsitôt l’armée prit les armes et se rendit 
sut Íe terrain déjà reconnu et adopté. C'était 
le 30-21 Redjéb-Décerhbteé, üh Vendredi, sab- 
bat des Musulmans. 

Depuis le hatin, un brouillard épai couvrait 
ld plaire, et les deux drihées devaient prendre 
cHacurle leurs dispositions sahs même s'entre- 
voir. Les Égyptiens avaient l'avantage d' avoir 
chbisi d'avance leur terrain et jusqu’ a leur 
ordre de biiaille. Le Général en chef , compre- 
nant tout ce qui manquait à l'éducation mili- 
taire de ses troupes, avait eu la précaution 
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de les exercer aux mouvemens par lesquels il 
se proposait d’agir sur l’armée ennemie : la 
sachant encore moins expérimentée que la 
sienne et hors d'état de riposter par de savantes 
contre-manceuvres, il espérait lui faire accepter _ 
son plan. La bataille avait été répétée vingt fois 
avant d'être livrée. Voici l’ordre dans lequel 
se rangérent les Égyptiens. 

Sur une première ligne, commandée par 
Sélim-Bey-Monasterli, se déployérent les huit | 
bataillons du 13° et du 18°. À une distance de 
cinq cents pas, sous le commandement de So- 
liman-Bey (1), une seconde ligne, composée 
du 12° et du 14°, se forma par bataillon en 
colonne double sur le centre à distance de pe- 
loton , chaque bataillon en face des intervalles 
de la première ligne ; les bataillons extrêmes 
furent disposés en carré, à cent cinquante 
mètres des ailes, afin de prévenir toute ma- 
nœuvre tournante. À trois cents pas en arrière 
et au centre de la seconde ligne, le régiment 
de la garde, Sélim-Bey colonel, se déploya 
par bataillon en colonne double sur le cenire, 
à distance de peloton, et, entre chaque ba- 
taillon , intervalle de division. A hauteur du 
flanc droit et du flanc gauche de la Garde, et 


(1) L’officier français Sève. 
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à cent cinquante pas en arriére, se postérent , 
par escadrons en colonne, deux brigades de 
cavalerie, chacune de deux régimens : la 2° 
sous les ordres d’ Akhmet-Bey-Menikli, la 1" 
sous ceux d'Akhmet-Bey-Stambouli. La Garde 
et les deux brigades de cavalerie formaient la 
réserve. A la droite, au centre et à gauche de 
la premiére ligne et 4 cent cinquante pas en 
avant, les 1°, 2° et 3° batteries ; au centre et 
un peu en avant de la seconde ligne, les 4° 
et 5°; en arriére du centre de la Garde et 4 
` hauteur des têtes de colonnes de la cavalerie, . 
la 6°. A l’extrême droite et en arrière, les Délis 
et les Bédouins. Le long des montagnes, vers 
Sileh, avaient été détachés en tirailleurs deux 
bataillons du 20°, récemment organisé avec 
. les Turcs prisonniers de bonne volonté. 

On raconte qu’à la vue de cette ordonnance 
réguliére des troupes, un des petits chefs du 
pays, qui était venu offrir au Général en chef 
ses services et ceux de sa bande, resta surpris 
de ce spectacle nouveau. « Mach Allah! » 
s'écria-t-il; « faut-il tant d’affaires pour atta- 
quer son ennemi ? Moi, je ne sais pas me battre 
de la sorte. Adieu. » Et, sans vouloir rien 


entendre, il quitta le champ de batailte avec. 
les siens. i 
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L'armée égyptienne avait derrière elle Ko- 
nieh; à sa droite, en avant, les marais qui avoi- 
sinent la ville; à gauche, en arrière, Sileh et 
ses hauteurs à une lieue dẹ distance; devant 
elle les montagnes qui bordent au Nord la 
plaine , et, au pied de ces montagnes, l'armée 
turque que lui cachait encore le brouillard. - 

L'armée turque s'était formée sur quatre 
lignes, la première déployée et les autres en 
masse par bataillons. La premiére ligne, com- 
posée de trois régimens d'infanterie, un de ja 
garde impériale et deux de ligne, se prolon- 
' geait à sa droite par deux régimens de cava- _ 
lerie régulière, à sa gauche par deux régimens 
de la même arme, tous déployés, et offrait un 
front de trente-cing bataillons oy escadrons. 
Chacune des ailes de cavalerie était doublée 
par un régiment de cavalerie également dé- 
ployé. Aux seconde, troisième et quatrième 
Lignes, se succédaient deux, un et un régimens 
d'infanterie régulière. En arrière de la droite 
et de la gauche, des masses de troupes irré- 
gulières, albanaises et bosniaques, infanterie 
et cavalerie, commandées par une multitude 
de Pachas. L’artillerie était disséminée sur le 
front des lignes à deux piéces.par bataillon et 
à quatre par régiment de cavalerie. L’aile 
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droiteétait saus les ardves de Hayveddin-Paoha, - 
le centre sous ceux de Sadoulah-Pécha, et. 
Réehid-Méhémet s'était réservé łe comman- 
dement de Vaile gauche. Adoasde. aux mouta- 
gues qui bordent, au Nord, la plainede Konieh, 
l’armée turque appuyait sa droite aux hauteurs 
deSiteh , sa gaiche aux marais, et avait devant 
elle Konieh et les lignes égyptiennes. Lx route 
de Constantinople passait par le sans des. 
deux armées,  - 

Une hatte: décisive sh Des deux 
cités.les soldats étaignt aguprvis, et les. Géné- 
mux en chef, célèbres: par leurs talens et leur 
héroïque. valeer, étaient les plus dignes ri- 
vaux que l'Orient pit opposer entre sux. Mais 
l’apmée turque comptait çimquants-trois: mille 
hommes, ef: quatre-vingts-tneise pièces de ca- 
non de. calibre inégal; Farmée égyptienne, 
quinse mille hommes au plus et trente-six 
pièces daa calibre de aix. Ibrahim, jugeant peu. 
probable que. ses troupes, trois fois moins 
nomhreuses, gagnassent, la hatailie dès te pre- 
mise. jour, avait voulu ige: mettpe en état de la: 
manceuvrer assez long-temps pour trouver 
l'occañion de vainore: enconséquence, il avait, 
dans. la puit, fait distribuer-quatre jours de 
biacuit. à l'infanterie et deux jours d'onge à la. 
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cavalerie. Il n’y avait, pour les Arabes, de sa~ 
lut que dans la victoire. L'armée turque, mal- 
gré l'avantage du nombre, était aussi sous 
le poids d’une nécessité grave : mal appro- 
visionnée, éloignée de tout point d’appui et 
” de retraite, il lui fallait vaincre pour avoir à 
souper et à coucher. Réchid-Méhémet, résolu 
à ne se point ménager, avait remis, la veille, à 
son Kiahya-Bey, les sceaux de l’Empire, dont — 
il était dépositaire en qualité de Grand-Vizir. 
En exhortant ses officiers, il avait menacé de 
punir de sa main quiconque ne ferait pas son 
devoir, et, si lui-même manquait au sien, il. 
les avait autorisés à ne point l’épargner. Afin 
de prévenir entre ses généraux toute rivalité 
funeste, il avait désigné celui d'entre eux qui. 
succéderait au commandement, dans le cas où 
il serait tué : c'était Akhmed-Fevzi-Pacha. 
Enfin, pour les deux armées, maïs surtout 
pour les enfans de l'Égypte, il y avait, dans 
les rigueurs de la saison, une cause de souf- 
frances et de risques, au cas d’une défaite : 
un froid de onze degrés dé durant cette 
journée. 

Les Turcs et les Arabes n'avaient. effectué 
que lentement leurs. dispositions à cause du 
brouillard; mais à peine l’armée égyptienne. 
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avait achevé les siennes, un moment d’éclaircie 
lui permit d’apercevoir, à la distance d'à peu 
prés trois mille’métres, toute l’armée se 
en ordre de bataille. 

A cette vue, l’armée égyptienne, par un 
Changement de front en arriére , refusa un 
peu sa gauche. En effet, c'était sur la gauche : 
arabe que l’armée turque dirigerait probable- 
ment son attaque, et: l’armée arabe avait à . 
attaquer sur sa droite: par le refus de sa | 
gauche, soit que l'ennemi prit l’ordre paral- 
lèle au sien, soit qu'il continuât à marcher 
perpendiculairement à la route de Constanti- 
nople, elle éloignait l'attaque dont elle était 
menacée et se ménageait, pour celle qu’elle pro- 
jetait, la libre disposition de ses fortes. Son 
plan d'attaque était nécessité par les accidens 
mêmes du champ de bataille. En avant de sa 
gauche, elle edt rencontré presque aussitôt 
les monts élevés qui bordent la plaine, limites 
nécessaires de son succès et retranchemens 
favorables aux Turcs qui, une fois maîtres des 
hauteurs, eussent repris l’avantage du nom- 
bre. En avant de sa droite, au contraire, le 
terrain était une plaine terminée, en laissant 
les marais et un Khan ruiné à droite, par des 
mouvemens assez doux pour que la cavalerie 
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ef. exrtallerie pussont attaquer vigoureusement, 
et, en cas de réussite, prendre lea lignes enne- 
mięs à revers et se mettre à cheval aur la 
route de Ladik, signe de retiaite de l’armée. | 
impériale. C'était par une. manœuvre sem- 
blable à celle de Homa etda Baylan qu'äbra- 
him, se préparait à prore dans ~~ 
sidme jonges 

Le brouillard empéchait Varmde tuyque FA 
prendre une direction positive par rapport. 
à l’ordre de bataille des Égyptiens : elle 
continua à roarçhes toujours perpendicu- 
lainewant à lb route de. Conatantinople, s’a- 
vança avec ordre, et, arrivée à cing où 9iK 
cents. métres des Arabes , elle déchire , par de 
longues volées d'artillerie, ge voile épais d’ob- 
scurité et de silence qui enveloppait encore. le 
çhamp de bataille. L'armée égyptienne ne Pór. 
pond pas et laisse l'ennemi dessiner, par ses 
lignas.de feu, sa position qu'une atmosphère 
ténébreuse empêche de. connaitre autrement; 
seulement, la seconde. ligna , inquiétée par le 
boulet qui arrive dans.ses masses, se déploie 
else porte à trois cebts pas de la premiére, 
dant le brouillard la tenait trop isolés. 

En ce moment, Ibrahim passe devant le. 
front de ses troupes, les encourage par son inv. 
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trépide maintien et par sa parole habituelle : 
lak, Woléte! aferim! Allons, Eufans, cop- 
rage! Ft il se porte vers un puits sur la drpjte — 
du champ de bataille, dans la direction de sa 
seconde ligne, afin d'essayer. de mieux respn- 
naître l’armée impériale. Egeorté de quinze 
cents Bédouins et spivi de ses, aidss de camp, 

Mouktar:Bey, Kany-Bey,, Akhmet-effendi, eic., 
il avait aussi à ses çôtés un Cheikh, qui, de- 
puis quelque temps, lui faisait fidèle compa- 
gnie et avait le privilége de le fatiguer de longs 
discqurs. Pendant le trajet, un boulet em- 
porta , tout auprés de lui, la tête de ce saint. 
gt bavard personnage : en le voyant tomber, 
son premier. geste gsprima de que} poids le 
soulageait le silence imprévu du Cheikh. Ag- 
rivé auprès du puits, à la faveur d’une nouvelle — 
 éclaircie de quelques minutes, il découvre 
l'armée impériale tout entière, et, d’un coup 
d'œil, il saisit l'avantage qu’elle lui offre par 
ua accident qu par une egreur de disposition: 
La cavalerie, formant Vaile gauche de la 
première ligne turque, a cessé de.se lier par 
sa droite avec l'infanterie du corps de ba- 
taille : une ouvertyre d'environ mille pas 
laisse à découvert tout le flanc gauche des 
masses ennemies. Le Général.en chef se dénide 
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à pénétrer dans cette ouverture avec sa ré- 
serve; tandis qu’il expédie ses instructions, 
il charge les Bédouins de s’avancer davantage 
pour opérer plus complètement la reconnais- 
- sance; mais , devant la vive canonnade qui 
continue, ces Cosaques du désert font volte- 
face et disparaissent du champ de bataille. © 
Cependant , sur les ordres qui lui ont été 
transmis, la réserve, infanterie , cavalerie, 
artillerie, a marché par ła droite; la Garde, en 
faisant front par le flanc droit, et les deux bri- 
gades de cavalerie, en rompant par pelotons à 
droite. Déjà la Garde a dépassé le puits : ar- 
rivée dans la direction du Khan ruiné, elle fait 
front et marche sur le Khan avec le guide à 
droite, le premier bataillon, bataillon de direc- 
tion ; la cavalerie, en arrière, fait front par pe- 
lotons à gauche et appuie le mouvement de la 
Garde. | 
Dans ce même moment, le corps de bataille 
égyptien rompt enfin le silence qu'il a gardé 
sous le feu de l'artillerie turque. Une des deux 
batteries du centre de la seconde ligne se 
porte à la batterie de droite, en première ligne, 
et toutes les pièces du front de l’armée, par 
une canonnade bien nourrie, répliquent vi- 
vement à l'ennemi, tandis que la réserve pour- 


_ 


KONIEH. 301 


‘suit, sur la droite, des mouvemens décisifs que 
le Général en chef dirige en personne. A cing 
cents métres environ du changement de front, 
le premier bataillon de la Garde se déploie; le 
2° de cavalerie de la deuxième brigade, égale- 
ment déployé, couvre le mouvement du 4°, 
qui fait ses dispositions pour charger la cava- 
_ lerie turque, postée sur la lisière des marais, 
et déjà prise eh flanc par trois pièces de la 
batterie de réserve. Tout à coup, le 4° se dé- 
masque, et, sous les ordres d'Akhmet-Bey- 
Menikli qui a tant de fois fait preuve de 
bravoure, il s'élance sur cette cavalerie : culbu- 
tée par un choc impétueux, elle essuie, en se 
retirant, le feu de flanc du premier bataillon de 
la Garde et une charge en ligne du 2: ; pour 
l'empêcher de se rallier, le 4° la poursuit vi- 
vement et la jette au loin dans les marais. 

A peine ce mouvement a-t-il assuré les der- 
rières de la réserve, la Garde s’avance, par un 
changement de direction à gauche, contre un 
des corps ennemis qui vient d’exécuter une 
audacieuse manœuvre. Le 17° régiment d'in- 
fanterie turque, de sa position à la troisième 
ligne, est venu se ranger en masse dans la 
plaine, à hauteur de l’aile droite égyptienne, 
‘et déjà il avait été accueilli par le feu des deux 


302 CHAPITRE QUATRIEME. 

batieries réuilies de cètté aile. La Gdide se 
porte sur le flanc de ce tépirheñt, appüyéé Sur 
sd gduche ; en arrière, pdf le 1° Fégirierit 
déployé de la première brigade, sur $a droite 
par lä balterié en section ; ét, plus eń drtiëte; 
par le 2° de la déütièrne brigade : $on prettier 
batailldii së déplüie Et, paf ¥4 fusillade, soutient 
l’attique de là batterie. Lë régiment turc fit - 
béritie côitéhätice, et l’un des bataillons tente 
dé prolonger la défense pat uh chähgemetit 
de front; ehfin, pris entte fois feux, il se 
rënd à Jd dernière extrériité. Le GEnéral en 
chef, à là dfoite de ld batterié, et un pëu eh 
avait di 5 déployé; assiste à ce nduvedil 
étitcés de sd réserve. 

Cependant le Grand-Vizir s'est dpertti dit 
rävabe qie le boulet ennemi occasione däris 
ses ratiÿs et du déSordte de son aile piche. 
L’attillerie égÿptiénhe, süpérieurelnent sefvie 
et efi avatit de ld pietnière ligne , plongedit 
ddhs la ptofondénr dé deb iiasses, tatidis qtie 
sts piéces, à là hauteur ét dans les intetvalles 
dti front dé bataille, attelgnaierit à peine leš 
bataillons dräbés. Quant à son aile gauthe, 
dont lë brouillard lùi a ttop long-temps dissi- 
mlé l'éloignement, elle 4 cédé; il en est 
averti par l’ébtanlenent tumultueus de ‘ses 
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troupes irrégulièrés qui ont reçu le dontie- 
coup de l’atteitite vigoureusement pôttéé à $4 
cavalerie régulière. Il s'était proposé dé maiis 
tenir la droite de l'atméé éhnémie pat le 
déploiement de la taValerie de $a gatiché; ét 

c'était pour appuyer ëe motivétieht qu'il avait 
fait avancer le 19° régiment d'infatiterié : 
pendant ce mouvement sur la droite des Ard» 
bes, il était résolu à se porter buf leur gauche 
avec presqué toutes ses forces, Ibfahim Pa 
prévenu d’un moment à la tête de la réservé; 
un momeht donne à sot advefsairé un pre“ 
thier avantage. Le Grand-Vizit veüt essayer 
de rallier sa gauche; il adcotirt à l’iétaïit où 
le 14° Winfahterie, presque éntièrement dé 
truit, mettait bas les armes. Déja il avdit eu 
deux chevaux de tués sous lui, et le troisième 
vient d'être atieint d'ai bétrp dé fëti : émipbité 
pat son courage; il poursuit sä ronte, et prés- 
que seul j à lui sa pauehé, afin qu’une fois 
rétablie, il puisse 86 poitét librement sut ld 
droite dés Arabes, les envéloppe? et leut 
arracher la viotoirë! Uti officier sapérient 
égyptien voit passer, à travers le brouillard , 
un homme à barbe et à veste brodée d’or; sut* 
le-champ, il le désigne à quelques Bédôtifts 
 ftigint partie dë Yescorte de Général en chef. 
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Les Bédouins le poursuivent sur la droite et 
en arrière du 2° de cavalerie déployé, arrivent 
sur lui et le mettent en joue. D’un signe il les 
arrête : « Ne tirez pas, s'écrie-t-il; je suis le 
» Grand-Vizir Réchid-Méhémet. » A sa voix, 
les Bédouins laissent tomber leursarmes, mais 
ils se jettent sur lui, et, sans respect pour sa 
dignité, en vrais Cosaques, ils lui enlèvent 
son sabre , ses pistolets et jusqu'aux palasques 
d’or de sa veste brodée. Sélim-Bey, général 
d'artillerie, et Akhmet-effendi , aide de camp 
du Généralissime, surviennent, le retirent 
des mains des Bédouins et le conduisent auprès 
d’Ibrahim. La bataille durait depuis près de 
deux heures lorsque le Grand-Vizir fut fait 
prisonnier. . 

La nouvelle d’une capture aussi importante 
qu imprévue est aussitôt annoncée aux troupes, 
qui poussent un vivat en l’honneur de Méhé- 
med-Ali : « Allah! que Dieu conserve les jours 
de notre seigneur Méhémed-Ali ! » Néanmoins, 
l'éloignement du point où le Grand-Vizir 
avait été pris, le brouillard qui ajoutait à l'in- 
certitude des communications entre la réserve 
et le corps de bataille, l’inespéré même d'un 
tel événement, tout contribuait à jeter, parmi 
les soldats, quelques doutes sur l'exactitude de _ 
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la nouvelle. L’officier-général qui comman- 
dait la seconde ligne sent combien il importe 
de ne pas laisser l'enthousiasme de l’armée se 
refroidir dans l'incertitude : il se porte au de- 
vant du prisonnier, escorté par une garde 
d'honneur fue lui a donnée le Général en 
chef et que commande le lieutenant-colonel 
Tcherkés-Ali-Aga; avant que l’escorte ait pris 
la réute de Konieh, il l’a atteinte. S’adres- 
sant’ alors au eaen atol, il lui demande 
quel est le personnage qu’il est chargé d'ac- 
compagner. — « Un officier, » repart le pri- 
sonfiier. Le général lui représente qu’un sim- 
ple officier n'aurait pomt recu du Généra- 
lissime une escorte aussi honorable, et, avec 
_ le ton d’une vive et respectueuse instance, il 
lui dit : « Seigneur, n’étes-vous point le Sädri- 
» Azhem ? — Il y a un moment, je l’étais, » 
répond avec une noble simplicité Réchid-Mé 
hémet. Aussitôt le général de rendre au 
Grand-Vizir les honneurs dus à son rang et 
de faire passer l’eseorte devantle front de la pre- 
mière ligne et au centre de la seconde, l’accom- 
pagnant lui-même, commandant à haute voix 
le port d’armes au Grand-Vizir, jusqu’à ce que 
Réchid-Méhémet, prenant la route de Ko-- 
nieh pour se rendre au palais d’ibrahim, lais“ 

20 
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st l’armée égyptienne convaincue, par ses 
yeux, de la prise du Grand~Vizir et enflammée 
d’une confiance nouvelle dans la victoire. 

La réserve, sous les ordres du Général en 
chef, continuait la série de ses mouvemens, 
Le quatrième bataillon de la Garde reste seul 
en position sur le lieu de son succés : les trois - 
autres bataillons, par un mouvement de flanc, 
débordent la seconde ligne turque, et pren- 
nent position entre cette seconde ligne et-la 
quatrième, -déployés, toujours soutenus, à leur 
droite, par le 2° de cavalerie et par une batte- 
rie de trois pièces. La première brigade p en 
voulant suivre le mouvement de la Garde, s'é- 
tait égarée, à travers le brouillard, dans la di- 
rection du Khan ruiné, et revint, en côtoyant 
les marais, s'établir a la droite du corps de ba- 
taille. Maisle 4° dela deuxiéme brigade, sousles 
ordres du brave Akhmet-Bey-Menikli, après 
avoir poursuivi la cavalerie turque dans les ma- 
rais, poussa jusqu’à ce même Khan et rejoignit 
la droite de la Garde. Depuis quelque temps, 
le feu des trois bataillons'et de la batterie 
prenait en flanc et à revers le 19° d’infan- 
terie de la quatrième ligne turque, qui s’était 
porté presque à la hauteur de la seconde ligne 
et avait formé son bataillon de gauche en 
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carré. Déjà entamé, ce régiment ne peut plus 
résister au choc vigoureux du 4, qui a rapide- 
ment dépassé le front de la réserve pour s’élan- 
cer de nouveau sur l’ennemi; sans attendre que 
le 2e ait, à son tour, fourni sa charge, il rend: ` 
les drmes. L’infanterie irrégulière du centre 
se met à la débandade et se retire, partie au 
pied des montagnes, dans la direction de Si- 
leh, partie sur la route dè Ladik. 

Tandis que, par ces attaques successives, 
la réserve dissipait la cavalerie de l'aile gau- ` 
che et détruisait deux régimens d’ infanterie , 
l'armée impériale ne restait pas immobile. 
Eile ignorait la prise du Grand-Vizir, et, 
malgré son absence, animée par l'ardeur qu'il 
lui avait inspirée et guidée par les ordres qu il 
avait transmis, elle opère avec vigueur la ma- 
nœuvre habile qu'il avait résolue avant de 
tomber entre les mains‘ des Arabés. Les trois 
régimens d'infanterie de la premiére ligne 
turqüe, toute la cavalerie régulière formant 
' son aile droite, viennent s'établir en ligne 
brisée sur la gauche de l’armée égyptienne, 
et la prennent de front, de flanc et à revers. 
La seconde ligne turque, forte de deux régi- 
mens d’infanterieréguliére, toujours en masse, 
suit ce mouvement: L’armée arabe'est cernée. 
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L'attaque élait formidable. Si les troupes 
impériales. emportaient Sileh, qui coûvrait la 
gauche égyptienné, elles pénétraient dans Ko- 
nieh avee la majeure partie de leurs forces, 
s'emparaient du matériel et des hôpitaux, ral- 
liaient la population à leur succès, et forçaient 
les Arabes à se retirer sur le Taurus, par la 
route d’Ismil, dans un dénuement complet , 
par une saison rigoureuse, sous le poids d'un 
revers ; c était fait d'eux! 

L’armée égyptienne, par le refus de son aile 
gaichs,avait obligé l'ennemi à parcourir, pour 
arriver jusqu'à elle, une plus grande distance.. 
Dés lors, Ie Géhéral en chef avait eu le temps 
de frapper un coup décisif sur la gauche des 
troupes impériales, et d'entamer leur centre 
méme, avant que l'attaque se prononcçät sur la 
gauche des Arabes. C'était beaucoup pour 
l'armée égyptienne de n'avoir point à soutenir 
le choc de toutes les masses de l’armée turque; 
mais c'était assez des lignes qui l'enveloppaient 
pour la perdre. Son artillerie ne sh fait pas 
attendre ; la batterie, qui restait en avant de 
la seconde ligne, renforce la battarie de gauche 
de la premiére ligne, et oes. douze pièces, les 
six du centre, font feu à volonté et changent, 
de temps.a autre, la direction du tir.Le hatail- 
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lon du. 14°, formé en carré sur la gauche, 
exécute le feu des deux rangs par ses trois 
faces extérieures. Sur la droite, les deux bat- 
teries réunies pointent leurs pièces sur la se- 
conde ligne turque, qu’elles prennent de front 
et dg flanc. Pendant trois quarts d'heure, un 
feu vif et meurtrier continue des deux côtés, 
C'est la que la bataille va ètre perdu ou ga- 
gnée. Le Général en chef, qui achevait son 
mouvement sur ła droite, reçoit même de si- 
ttistres nouvelles de sa gauche. °. 

Tout à doup, comme si lennemi voulait 
tenter un dernier effort, quinge cents hommes 
de cavalerie, qui tenaient la gauche de la se- 
conde lime turque, en s'appuyant a lx route 
de Constantinople, arrivent directement sur le 
centre de la première ligne égyptienne. Le 
général Sélim-Bey-Monasterli, soit inexpé- 
rience, soit trahison, s'amuse à parlementer 
avec cette cavalerie, au lieu d’ordonner le feu 
qui eût arrêté son mouvément. La cavalerie 
charge sur les piéces, sabre les canonniers. et 
se dirige au centre de la seconde ligne. Mieut 
avisé que Sélim-Bey-Monasterli, le colonel du 
18° fait faire le feu oblique à droite à la pre- 
mière division de son premier bataillon : sous 
cette mousqueterie, la cavalerie se décide à 
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traverser les lignes. Le colonel du 14¢-com- 
mande demi-tour à son régiment, et fait faire 
feu en arrière. Soudain, la cavalerie se dis- 
perse; partie regagne la plaine, partie entre 
à Konieh mème. | 

. Mais c'en est fait: la gauehe égyptienne, 
par son énergique résistance, a contenu et re- 
poussé l’attaque de la droite turque. L'ennemi — 
cède, perd le fruit de sa manœuvre habile et 
se retire, en désordre, au pied des montagnes; 
à cette nouvelle, la cavalerie, qui a pénétré jus- 
que dans Konieh, s'échappe après avoir pillé 
quelques babitans et des employés de l'armée. 
La deuxiénie brigade, d’après les ordres du Gé- 
néralen chef, s'élance à la poursuite des troupes 
* impériales : la première brigade, à la droite du 
eorps de bataille, s’ébranle et tombe sur leurs 
derrières. L'armée turque, en déroute eomplète, 
abandonne le champ de bataille, et laisse dans _ 
sa fuite, au pouvoir du vainqueur, cinq à six 
mille prisonniers, quarante-six pièces de ca- 
non et un grand nombre de drapeaux ; le nom- 
bre de ses morts s’éleva à trois mille. Il n’y 
eut, du côté des Égyptiens, que deux cent 
soixante-deux. tués et cing cent trente blessés. 
Les Délis et les Bédouins poursuivirent l'en- 
nemi jusqu'aux portes d’Ak-Chehr et firent 
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encore de nouveaux prisonniers. Ea bataille 
avait commencé vers midi, ét dura jusqu'à 
deux héures après le coucher du soleil : la 
victoire fut disputée pendant sept heures et 
‘demie. 

L'armée victorieuse rentra dans Konich à à 
huit heures et demie du soir. Le Général en 
chef, en remettant le sabre dans le fourreau, 
‘ put mesurer avec orgueil la carrière de succès 
qu'ilavait parcourue depuis une année : Acre 
emportée d’assaut et Abdallah captif au Caire; 
deux batailles gagnées à Homs et à Beylan sur 
le Feld-maréchal et ses lieutenans ; une troi- 
sième victoire remportée contre l'élite des 
forces turques, le Grand-Vizir prisonnier et 
la route de Constantinople balayée. Ce futsur- 
tout dans cette journée qu'it apprécia Forga- 
nisation régulière de’ses- troupes, qui lui per- 
mit'de tenir tête, avec suécès, à une armée ` 
trois fois. plus mombreuse. : il dut lui-même 
s’applaudir de s'être assez inspiré de l’art mi- 
litaire européen pour pouvoir přófíter' des 
fautes de`lennémi et déjouer ses combinai- 
sons les plus hardies. Un auxiliaire puissant 
‘lai avait été doniré, le brouillard, qui éons- 
pira en sæ'faveur en dissimulant l’infériorité 
numérique des Égyptiens, en empêchant les 
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Tures de mettrede l’ensemble dans leurs mou- 
vemens et ep occagionant la prise de Réchid- 
Méhémet. Ti usa habilement des accidens 
qi intnoduisit dans Ja bataille cet élément im- 
prévu, comme il avait habilement calculé seg 
dispositions d'après la nature du terrain. 
Baka, et c'est la une gloire qui lui revient 
sans partage , il fut redevable des heureux ré- 
sultats qui-couronnèrent la campagne à sa foi 
tranquille dans sa destinée et dans celle de son 
père ,-a san courage d'une-imperturbable éga- 
lité. Il'n’appartenait qu’à lui de communiquer 
à ses troupes, dans une marche haçardense 
au centre des provinces turques , au miliey 
d'un rude hiver et en. face de masses supé- 
rieures, cette fermeté de cœuf et cette sécurité 
d'espérance qui triplèrent leur force : il avait 
électrisé son armée à son ame de bronze. 
Toujours maitre de lui, ilétait digne de triom- 
pher, successivement, des temporisations du 
Serdari-ekrem et de la bravoure emportée du 
Grand-Vizir. vi | 

. L'armée entière fut, admirable. Parmi les 
officiers, plusieurs donnèrent le plus noble 
exemple, et les soldats montrérent tour à tour 
un intrépide saug-froid, l'élan d'une valeur 
brillante. Tel était l’enthousiasme qui animait 
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toute l'armée, que les blessés, encore en âtat 
de porter une arme, foreérent la consigne qui 
les retenait à Vhopitel , pour teurir rejoigire. 
leurs. corps. Un. cavalier du Af; blessé d'un 
_ coup de feu et renversé à terré, refusé. lb 
cheval que lui offrit À l'ibstant. Akhmat-Bey- 
 Meniklis. il aimait. mieux, idisait-il, mourir 
sur le champ de hataille et, être témoin 
de la victoire. de ses camarades. Les: chii 
rorgeüs européens. attachés. aux difiéren’s 
corps de l’armée et à la Gande, firent ei 
de dévouement ét de courage. ` 

Si la victoire était glorieuse pour l'armée et 
le Gésiéral en chef, elle était aussi féconde en 
résultats immenses. L'autorité. de Méhémed< — 
Ali était raffermie en Égypte et on Syrie, et le 
vassal devenait un pouvoir rival du-Suzerain, 
Les ‘Arabes reconqu¢raient leur égalité avec 
les Turos et effacaient les ‘trois cents années. 
de servitude et de dégradation de leur race. 
L'Empire ottoman, dans sa région extra-euro- 
péenne,.semblait se déchirer en deux vastés 
portions, dont l’une se tournait vers Constanr 
tinople, doat Fautre regardait le Caire, et oes 
choses .s’accomplissaient anx portes de Ko- 
nieh., ve point de départ.de la puissance ot: 
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tomane marchant à la conquête de tout l'O- 
vient. Cela était derit. — 

. Rentré dans le palais et retiré hint son di- 
van avec quelques uns de ses officiers les plus 
distingués, le Général en chef ne- put résister 
au désir de revoir Réchid-Méhémet. H pénétra _ 
seul auprès de lui, le trouva paisiblement en- 
dormi et l’éveilla. Sur son invitation , le Sa- 
dri-Azhem se leva et l’accompagna dans le 
divan , incertain du. sort que lui présageait 
Vaccueil du vainqueur. Ibrahim , qui venait 
de battre, pour la troisième fois, l’armée im- 
périale, sans cesser d’affecter la fdélité envers 
le Souverain, rendait hommage au Grand- 
Vizir, prisonnier, comme au représentant le 
plus élevé du Sultan. Il lui restitua les armes 
qui, le matin, lui avaient été enlevées par les 
Bédouins et qu’il avait rachetées : quant à la 
place d'honneur, il la lui avait respectueuses 
ment cédée. Sous cette gravecomédie, Réchid- 
Méhémet ne laissait pas de soupçonner ui 
piége, et les vieilles mœurs orientales autori- 
sent le soupçon en proportion même des té- 
moignages de déférence ou d'amitié. Après les 
complimens d'usage , comme on apportait le 
café, il refusa : il avait soif, disait-il, et il 
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demanda de l'eau. Ibrahim Ini offrit aussitôt 
un sorbet, et, une seconde fois, Réchid-Mé- 
hémet refusa: « Un sorbet ! » s’écria vivement 
Ibrahimen s'adressant au serviteur; « un sor- 
bet! » Réchid-Méhémet ‘se tut et: se résigna. 
E avait pensé que la transparence d’une eau 
pure dépuiserait moins que. toute autre li- 
queur une perfidie qui pouvait achever, sur 
un divan, 'k défaite commencée sur le champ 
de bataille : Ibrahim l’avait compris. Le sorbet 
arriva, et le serviteur, en s'inclinant, présenta 
au*Grand-Vizir la coupe de cristal pleine du 
breuvage coloré. D'un visage impassible , Ré- 
chid-Méhémet étendait déjà ła main pour. la 
recevoir : Ibrahim la- saisit, laporte. à ses 
lévres et boit à lentes gorgées, en détournant 
vers le Grand-Vizir, toujours. calme et silen- 
cieux, un regard où se reflète un demi-sou- 
rire. La moitié de la liqueur bue, il remit 
gravement la coupe a Réechid-Méhémet qui, — 
avec la même dignité grave, acheva de la vi- 
der. Pas un mot ne fut échangé entre les deux 
Pachas : mais, depuis ce moment, une en- 
tière confiance régna dans tous les du à ous 
de-Réchid-Méhémet et d'ibrabire. | 

Ibrähim, poussant jusqu’au: bout le rôle 
qu'il avait pris, traita son’ prisonhier non sett- 
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lement comme le Grand-Vizir, mais eneore 
eomme le général en chef: de l'armée égyp: 
tienne. .Le lendemain de la bataille, ce fut 
aprés avoir pris les ordres de Réchid -Méhd+ 
met gwil ehargen Soliman-Bey de poursuivre 
les troupbs turques et d'éclairer les approches 
de Konieh à la tête de tonte l’armée arabe. | 
Cependant Ia nouvelle de cette troisième 
défaite arriva promptement à Genstantinople. 
Le Tartare qui se présenta au palais du Sé- 
raskier, pour annoncer cet effroyable désastre, 
n'osait entrer : quand Khosrew eut acquis la 
certitude de la'prise du Grand-Vizir et de la 
déroute de l’armée, un sourire effleura ses lè- 
vres; le Séraskieravait vaincu. Les Tartaresse 
suscédérent, apportant de nouveaux détails 
eur la journée et ses suites : tous disaient que le 
nombre des pachas pris par les Égyptiens 
était si considérable, que la Porte elle-même 
eB connaissait à peine le nombre. Une cons- 
ternation profonde régna au sérail : l'audace 
était morte au cœur du Sultan. Restaient, 
pour réparer cet échec fatal,. les débris des 
troupes. qui s'étaient rejetés sur Ak-Chelir 
et la réserve de 25,000 hommes; mais tows | 
ces corps étaient découragés et il nly avait 
pas un général à mettre a leur tête. Bientôt 
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même, Akhmet-Fevzi-Pacha, abandonnant le 
commandement de l'armée à Émin-Réuf, re. 
prit le chemin de la Capitale, en se déguisant 
pour échapper à l'irritation populaire. De tout 
côté, l'opinion publique se soulevait contre 
Mahmoud et voyait dans la victoire de Méhé- 
med-Ali le décret de Dieu. 


. Situation diplomatique des Puissances européennes en 
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Sienne 


2 NÉGOCIATIONS. . 


i 


Orient. — Secours demandes à la Russie; révocation de la 
demande. — Acceptation de la médiation de la France; dé~ 
part de Halil-Pacha et du général Mouravieff pour Alexan - 
drie. — Marche d’Ibrahim sur Kutahyeh. — Secours de la 


‘Russie, une seconde fois demandés et contre-mandés. — 


Il, MM. de Boutenieffet Mouravieff au Divan. — L’Amiral 
Roussin, ambassadeur de France. — Arrivée d’une escadre 
russe: — Résolution de Méhémed-Ali. — M. de Varenne à 
Kutahyeh. — Seconde escadre russe. — Arrangemens, con- 
clus. — Troisième escadre russe. — III. Arrivée de M. de 
Bois-Lecomte à Alexandrie, de lord Ponsomby et du comte 
Orloff à Constantinople. — Cession d’Adana. — Retraite d'I- 
brahim. — Départ des Russes. -= Traité d’Unkiar-Skelessi. 
— Inscription. 


L 


‘Ibrahim était maitre du chemin de Cons- 


tantinople. Les populations saluaient le vain- 
queuf avec enthousiasme et maudissaient tout 


? 
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haut le Grand-Seigneur. Menacée d’une inva- 
sion ennemie et d'un soulèvement populaire, 
la Porte trembktit entre-deux pétils. L'Europe 
tournait les yeux vers l'Orient. 

C'est ainsi que, peu à peu, la question 
orientale grandissait. D’abord ce n’était, à une 
première vue du moins, que la querelle de 
deux Pachas sur des oc de mauvais voi- 
sinage ; puis, d’Aore emportée d'assaut , elle 
s était développée par Je choc décisif des ar- 
mées du Vice-roi et du Sultan; enfin, de la 
plaine de Konieh, dépassant tout à coup les 
proportions d'un schisme religieux et politi- 
que, elle apparaissait sous la forme d’une 
vaste usurpation, et embrassait à la fois les 
intérêts de l'Empire ottoman et des États de 
l'Europe. Au contraire, la question euro- 
péenne de 1830, après avoir tenu en éveil 
l'attention générale et occupé un large terrain, 
avait été ramenée, par une série de déplace- 
mens, aux étroites dimensions de la citadelle 
d’Anverset venait d'y être brièvement résolue. 
Il se rencontra même qu'au moment où les 
affaires d'Orient étaient si complètement ébran- 
lées par les résultats d’une bataille, les affaires 
de l’Europe reprenaient leur assiette par la 
fin d’un siége. Du 21 au 25 Décembre, [a ba- 
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taille avait été livrée et le siége terminé. Lors- 
que le. vent d’Est, en chassant la fumée et le 
bruit du bombardement d’Anvers jusqu’à 
Londres, apporta le retentissement du canon 
de Konieh, l’Europe eut la liberté d'envisager 
un spectacle lointain : il n'avait pas fallu 
. moins que l'éclat de ce retentissement pour at- 
tirer ses regards sur un enchaînement de faits 
qui semblaient lui avoir échappé. | | 
Au milieu de ces événemens , la France et 
la Russie déployèrent a l’envi leur activité di- 
plomatique : c'était, sans doute, entre la plus 
ancienne alliée et la plus vieille ennemie de 
l'Empire ottoman que devait se débattre le 
droit d'intervenir dans sa crise. Mais avant 
de retracer la marche des négociations que 
compliqua cette concurrence animée, il con- 
vient de caractériser l'attitude de la Russie et 
de la France dés le début de la guerre. | 
La France avait joué un double jeu , favo- 
risant, d’un côté, les projets de Méhémed- 
Ali et continuant, de l’autre, ses témoignages 
d’amitié à la Porte. Chez elle, deux traditions 
d'age différent, l’une encore vivace, l’autte 
déjà consacrée, président, à la fois, à ses re- 
lations orientales. Par la première, elle cau- 
tionne la stabilité de l’Empire ottoman; par 
2I 
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la seconde, elle a pris dans l’une des pro- 
vinces de cet Empire un. intérêt à part; et 
c'est en Égypte. Malgré la solidarité établie 
entre elle et la puissance turque, force lui 
avait été, au déclin de cette puissance, de se 
_créer, en dehors de Stamboul, un point de ré- 
sistance-et d’appui.en Orient.: la fortune du 
Vice-roi fixa aux bords du Nil la nouvelle 
élection d'influence que l'expédition de Bona- 
parte avait tentée. Sans conspirer la ruine de 
la Sublime-Porte, elle acquiesca donc à Pa- 
grandissement de la: domination égyptienne 
qu’elle avait voulu pousser sur les côtes d’A- 
frique, et qu’elle suivit complaisamment de 
ses vœux sur la terre de Syrie. En.un mot, 
comme ses traditions, ses exigences, ses posi- 
tions, sa politique fut double; par cela même 
elle avait, en même temps, un caractère de 
mouvement et de conservation, une physiono- 
mie francaise et européenne. Si, en se prétant 
à l'essor d’Alexandrie, la France accroissait 
son influenceet assurait son intérét particulier, 
en maintenant l’inviolabilité de Constantino- 
ple, elle perpétuait de nobles souvenirs et.veil-. 
lait aux intérêts généraux de l'Europe. 

Telles étaient les deux voies dans lesquelles 
était engagé le Gouvernement français : mais 
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il s’y abandenna fatalement bien plus qu’il ne 
les suivit avec un ensemble de calculs et de 
vues. Le pays à sauver de l'anarchie et de la 
guerre ne lui laissait ni sollicitude ni vigilance 
pour. tout ce qui excédait cette tâche de chaque 
jour. Tandis qüe les troubles de la Vendée, 
l'occupation d’ Ancône, P’émeute des 5et 6 Juin, 
la mise en état de siége de Paris, la capture 
de. la duchesse dé Berri et la question hol- 
lando-belge l’environnaient de difficultés im- 
minentes, Acre, Homs, Beylan, le Taurus 
disparaissaient dans un horizon reculé. C’est 
peu : le ministre, appelé à juger de la portée 
de ces faits éloignés, en avait d'avance froide- 
ment accepté les conséquences extrémes; n’a- 
vait-il pas proclamé à la tribune que l’Empire 
ottoman n'était plus qu’un cadavre (1)? Le 
général Guilleminot, ambassadeur à Constan- 
tinople, n’avait-il pas été puni, par son rappel, 
d’avoir cru à un reste de vitalité dans cet 
Empire et d’avoir cherché à le susciter en 
faveur de la France, au cas d’une guerre euro- 
péenne (2)? L’Egypte marchait, et on la laissa 
marcher, on toléra l'essai de ses forces; quant 
à la Porte, on fut indifférent et aveugle à sa 


(1) Séance du 19 Septembre. 
(a) On se rappelle que, lors de la révolution de 1830, la 
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situation. Sous le ministère du due de Broglie, 
successeur de M. Sébastiani , le même défaut 
de prévoyance et de sympathie pour la question 
extra—européenne, sauf le royaume de Grèce, 
se traduisit par le silence du discours de la 
Couronne sur les évènemens récens de la Syrie 
et de l’Asie-Mineure (1). Dans cet état de choses, 
Ja bonne fortune de la France, lé zèle et lin- 
telligence de ses agens supérieurs à Alexandrie 


Rue laissa d'abord percer des intentions menaçantes contre 
la France. Le général Guilleminot crut quil appartenait à la 
France de ne point sc laisser prévenir, et, fortifié dans sa 
croyance à une guerre prochaine par les nouvelles arrivées de 
l'ambassade francaise de Vienne, il concut un plan de cam- 
pague sous l'inspiration de sa position à Constantinople. Si 
nous sommes bien informés , le Général, usant du crédit que 
lui assurait son noble caractère, avait réussi à faire goûter ses 

vues à la Porte. En conséquence, on aurait attaqué la Russie 
dans sa partie la plus vulnérable, ses provinces méridionales, 

. en débarquant 25,000 Francais en Crimée; 120,000 Turcs ‘dan 
côté, de l’autre, les provinces insoumises du, Caucase et 
80,000 hommes, commandés par Abbas-Mirza, auraient ap- 
puyé ce mouvement, auquel se serait lié celui dela Pologne. 
Depuis la Baltique jusqu’en Crimée et autour du bassin 
de la mer Noire, tout était prêt à un soulèvement. Ce plan, 
à la fois hardi et prudemment conçu, est resté la base de tous 
ceux qu’a fait éclore la question d'Orient; qu’il eût été exé- 
cuté avec vigueur, et la Russie, obligée de s'occuper de sor 
salut, expiait sa prétention continuelle d’intervention dans 
l'Europe occidentale. On ne peut, sans doute, que se féli- 
citer de la conservation de la paix; mais le sacrifice du 
général Guilleminot était-il un complément nécessaire des 
tristes garanties que le ministère de cette époque donna de 
son amour de la paix avec si pes de respect pour la fierté 
nationale? 

(1) 19 Novembre 1832. 
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et à Constantinople , remédiérent a l'absente 
d instructions suffisamment coordonnées et de 
mesures efficaces de la part du Gouvernement : 
que, dès l’abord,.il edt, avec fermeté et sa~ 
gesse, mené de front ce double mouvement, 
il acquérait à la France, en cette occasion 
du moins, la prépondérance incontestée d’un 
arbitre. | 

Cependant la Russie, à travers les accidens 
de cette guerre civile de l'Orient, s’était proposé 
et poursuivait un but unique. Quitte, depuis 
près d'une année, des affaires de Pologne, 
et, par un remarquable concours de circons- 
tances, soMicitée, dans un court intervalle de 
temps, à des actes décisifs à l'égard de deux 
Etats qui-sont les deux pôles de sa politique, 
elle avait le loisir de s’immiscer dans les affaires 
de la Turquie. Grace à sa position, observatrice 
attentive desévènemens, elle fut plus empressée 
à offrir des secours qui ne lui étaient pas de- 
mandés que l’Europe à accorder l'assistance 
implorée par le Divan. Une seule nation aurait 
pu lui disputer le titre d’auxiliaire de la Porte, 
et c'était celle qui, aprèss’êtreemparée d'Alger, 
se faisait la demi-complice de l'Égypte. En 
trahsportant son pouvoir et son patronage au. 
sud du vaste empire des Osmanlis, la Frante 
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abdiquait foreément, jusqu’à un certain point, 
sa vieille influence au nord de cet Empire; la 
Russie crut l’occasion venue de s’en saisir, en 
doublant la France dans le rôle d’alliée. Pour 
consolider l'ouvrage de ses armes, il ne lui 
restait qu’à se présenter sous le visage impro- 
visé d’une amie; et lorsque la France ne pou- 
vait plus faire acte d'amitié envers le Porte 
qu’en lui conseillant, au prix de dures con- 
cessions’, un accommodement avec le Vice-roi, 
pour elle, dans la ferveur d’un zèle sans re- 
tenue, elle offrit des secours en vaisseaux , en 
armes, en troupes, et épousa tout entiére 
la cause du Sultan. La Russie songea-t-elle 
sérieusement à jeter ses forces sur l'Empire 
ottoman, au risque de provoquer les élémens 
antipathiques de la Chrétienté à setransporter 
dans les camps de Méhémed-Ali et de Mah- 
moud, au risque de transformer l'Orient en 
champ de bataille de l’Europe? Il est permis 
de supposer que, dans l'émotion première: de 
la victoire de Konieh, elle calcula bien des 
-chances diverses avec son audace et son. habr- 
leté accoutumées. Quoi qu'il en soit, elle com- 
prit qu’il lui suffisait, aprés avoir offert des 
secours, de faire passer la Porte sous le joug 
de son offre pour triompher et de la Porte et 
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de toute influence rivale : elle s'attacha donc 
à imposer sés secours et sa médiation. La 
France, dès ce moment, eut son rôle défini : 
il s'agissait pour elle de faire prévaloir son 
intervention et de protéger à la fois FEmpire 
contre l'attaque d’un vassal et les secours d’un 
voisin en précipitant la conclusion de la paix. 

La France avait, à Constantinople, pour 
Chargé d’affaires; le baron de Varenne, qui 
tout récemment avait négocié, au noin de son 
Gouvernement, la délimitation et l’indépen- 
dance du nouvel État grec, et était sorti de 
cette discussion irritante avec assez de bonbeur 
pour avoir obtenu la confiance de la Porte : 
M. Mimaut était son-Consul général à Alexan- 
drie. Chacun de ces diplomates représentait 
une des faces de la politique française :-si la 
tâche du second auprès de Méhémed:Ali était 
facile et brillante, celle du premier était dé- 
licate- et compliquée ; car il fallait lutter contre 
Jes intrigues russes et les intrigues du sérail, 
avec la défaveur que donnait à la France, au-' 
près de la Porte, sa complaisance pour l’en- 
treprise du Vice-roi. 

La Russie avait a Constantinople, a titre 
d’Envoyé extraordinaire et de ministre pléni- 
potentiaire, M. de Boutenieff, d’une habilet¢ 
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reconnue.: chargé de missions plus spéciales, 
dans lesquelles le servait sa facilité à parler le 
turc, le général Mouravieff(1) fut le personnage 
actif et militant de la diplomatie russe, dont 
le ministre plénipotentiaire demeura la figure 
aaroitement passive et expectante. 

. Quantal’ Angleterre , l'Autriche, la Prusse, 
représentées alors par MM. John Mandeville, le 
baron d’Ottenfels et le baron Martens, elles lais. 
sérent en quelque sorte le débat se vider entre 
la France et la Russie, le Vice-roi et le Sultan, 


(1) M. Nicolas Mouravief, lieutenant-général, aide de camp 
de l'empereur de Russie, est issu d’une famille honorable de 
l'Empire, quoique n ’appartenant pas à la haute noblesse. 
Boaé d’un earactére énergique et d’une intelligence supé- 
rieure, il possède des connaissances scientifiques étendues et 
a fait la guerre avec distinction. Il avait établi à Moscou, pour 
lesjeunes gens nobles, une école d'état-major qui eut beau- 
coup de succès. En 1821-22, envoyé par le Gouvernement dans 
1e Khanat de Khiva (Turkestan) pour traiter d’un échange de 
prisonniers, il courut de grands dangers dans cette mission : 
à son retour, il publia un ouvrage renfermant d’intéressantes 
observations topographiques et statistiques. Il a servi, en 
qualité de colonel, dans la campagne de Perse, sous Îles ordres 
de Paskewitch, et a marqué dans la campagne d’Andrinople, 
— Sept personnes de la famille de Mouravieff ont été compro- 
mises dans la conspiration de 1825, au nombre desquelles un 
cousin et deux frères du général. Le cousin, Mouravieff-Apos- 
tole, avait fait son éducation à Paris et a été exécuté : des deux 
fréres, l’aîné est encore eh Sibérie, l’autre a été réhabilité et a 
obtenu un gouvernement. — Le général Mouravieff est aujout - 
d'hui âgé d'environ quarante-trois aus, et concilie une rare 
activité avec yne obésité notable. 


a 
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en se bornant à prendre parti suivant leurs 
sympathies. 

Telle était la situation diplomatique de l Eu- 
rope en Orient , au moment où plana à Con- 
stantinople une incertitude féconde en espé- 
rances. ét en terreurs. Le général égyptien 
allait-il se porter sur la Capitale ? la route lui 
était ouverte , l'opinion le soulevait , les popu- 
lations l'attendaient , nulle armée ne pouvait 
l'arrêter, et, dans Stamboul même, circu- 
laient , à demi comprimés, des vœux pour son 
arrivée prochaine: déjà n’était-il pas en mar- 
che? ne paraissait-il pas ? de ne non, 
demain peut-être! 

Mahmoud était appelé, en cette grave oc- 
currence, à déployer son double caractère 
d'empereur et de pontife de l’Islamisme. 
La guerre, qu’il ayait voulue, avait amené 
plus qu’une déroute , la défection morale de 
l'armée et du peuple: l’excommunication, qu'il 
avait lancée à Méhémed-Ali d’une main sans 
foi et sans vigueur, lui était énergiquement 
renvoyée par le fanatisme encore vivace des 
Croyans. Tout se liguait contre lui : les Déré- 
Beys de l’Asie-Mineure , dépossédés de léurs 
priviléges ; le parti des Janissaires aspirant à 
casser l'arrêt qui avait aboli leur milice; les 
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 Ulémas, Cheikhs, Mollahs, Muphitis, ètc., qui, 


depuis long-temps, prononçaient intérieure- 
ment la: déchéance spirituelle du chef infi- 
dèle de la Loi; les adversaires de ses brus- 
ques innovations, et ceux - à même qui, 
sans antipathie contre ses projets et sa per- 
sonne , souhaitaient. qu’une terrible leçon lui 
fit abandonner la voie de scandale où il mar- 
chait.au grand déplaisir des Ottomans; la masse 
populaire, froissée dans ses préjugés, souffrant 
des abus irréformés de la vieille administra- 
tion. et:de la création récente de monopoles 
onéreux accordés aux favoris , aux grands et 
aux riches ; tous, tous enfin , attendaient un 
vengeur , un libérateur, un sauveur qui pu- 
rifiat la vraie croyance d'atteintes profanatrices 
et rendit à la nation sa dighité, sa puissance, 
sa prospérité. Toujours faible contrel’étranger, 
Mahmoud avait été fort seulement contre son 
peuple : à cette heure, le peuple demandait 
compte à Mahmoud d’une réforme tyrannique 
et marquée de deux hontes , imitation euro- 
péenne et continuels revers. Sa dernière dé: 
faite sous. les armes d’un Musulman semblait 
une condamnation expresse de Dieu ; le peuple 
et le Prophète avaient passé sous les drapeaux 
d’'Ibrahim. Dans son effrayante solitude , il ne 
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lui restait que le dévouement de ceux de ses 
. courtisans dont l’existence dépendait unique- 
ment de son appui et de sa faveur. Que pou- 
vait-il donc ? transiger avec l'ennemi , dont 
la présence aurait suffi pour faire éclater lo- 

rage amassé de toute part; ou bien, il lui 
fallait se retrancher seul sur le trône d’Osman, 
et y défier le danger avec l'héroïque majesté 
du monarque. Mais il n'avait point la force 
d'affronter cette conjuration universelle, et il 
en coûtait à son orgueil d'entrer en accommo- 
dement avec uu vassal victorieux : il se rat- 
tacha au secours qui était demeuré suspendu 
au dessus de sa tête. C’en est, fait : cédant aux 
premières inspirations de la peur , Mahmoud 
répond favorablement à la proposition énoncée 
dans l’autographe de l’empereur de Russie; 
il déclare accepter le secours de cinq vaisseaux 
et de sept frégates , et consentir , en outre , à 
la mission du général Mouravieff en Égypte 
Ce secours, il l'accepte de son propre mouve- 
ment et sans consulter le Divan ; car il s’agit 
popr lui du salut de sa personne autant que 
de celui de l’État. Eınpereur , il se jette dans 
les bras du vieil ennemi de l’Empire ; succes- 
seur des Khalifes, il invoque l’aide d'une puis- 
sance chrétienne contre des Musulmans. Con- 
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séquence même de la réforme qui, en l’isolant 
de ses sujets, devait lerapprocher de l'étranger, 
et que, d'ailleurs, il n'avait pu opérer sans 
dépouiller ses scrupules de nationalité ! 
Instruit de la mesure que venait de prendre 
le Sultan, le Chargé d’affaires de France s’em- 
pressa de représenter à la Sublime-Porte qu'elle 
se perdait si elle acceptait les secours de la 
Russie, et qu’une seule voie de salut lui res- 
tait ; c'était d'en signifier expressément le 
refus, en annonçant que le Divan était à la 
veille de conclure un arrangement avec Mé- 
hémed-Ali. Déjà, avant la bataille de Konieh, 
M. de Varenne avait porté au Divan les pro- 
positions de paix du Vice-roi, qui demandait, 
en termes exprès, toute la Syrie, plus Adana, 
et, en termes plus vagues, une quasi-indépen- 
dance dans ses relations avec la Porte , analo- 
gue à celle des anciens deys d’ Alger. L'avis de 
draiter trouva beaucoup de sympathie dans le 
Conseil ; mais personne n’osa en faire la pro- 
position au Souverain, dont la fierté était moins 
humiliée par intervention d’une nation voi- 
sine que par des concessions à un sujet re- 
belle, dont l’effroi, du reste, ne balancait point 
entre un secours certain et une paix incertaine. 
Dans ce conflit diplomatique, la France gagnait 
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auprès du Divan , la Russie auprès du Sultan. 
_ Jaloux de la majesté du trône et de sa sûreté per- 
sonnelle, à laquelle il croyait la sûreté de l’Em- 
pire, même intéressée , le Sultan inclinait vers 
la Russie qui lui prêtait main-forte : le Divan, 
composé des hauts fonctionnaires de l’État, 
gardien des traditions d'indépendance , de na- 
 tionalité et d'alliance, penchait vers la France. 
Ainsi, se partageaient , entre les deux puis- 
sances européennes , les deux élémens du 
gouvernement turc, tour à tour cédant et ré- 
sistant à leurs mutuelles impulsions etdécidant 
alternativement de la hausse ou de la baisse des 
influences rivales. 

Déjà on's’occupait des détails de l'exéeution 
du parti adopté par le Sultan. Sinope, d’où 
les troupes amies pourräient facilement pé- 
nétrer dans l’Asie-Mineure ou se porter sur 
Constantinople, parut un point convenable 
pour leur débarquement. En attendant, le 
général Mouravieff voulut brusquer l’occasion 
d’impatroniser au centre même de l’Empire 
l'influence russe; accompagné de quelques 
officiers qui, comme lui, parlaient trés bien 
le iurc , il visitait les corps de garde et y fai- 
sait même faire quelques changemens dans la 
tenue. Grâce à l’acquiescement de Mahmoud 
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et à la-stupeur commune, la Russie s impo- 
sait l’obligation de veiller a la sûreté de la Ca- 
pitale. Mais, à la vue de ce zèle étrange et de 
l'autorité inconcevable qu’affectaient des offi- 
ciers moscovites sur des soldats ottomans, le 
peuple ne put réprimer un long frémissement 
 d’indignation contre l’odieuse arrogance de la 
Russie et la honteuse servilité du Sultan. 
Telle fut la gravité des symptômes du mé- 
contentement populaire, qu’on fit craindre à 
Mahmoud pour sa personne même, s’il n'a- 
: bandonnait son petit palais de bois de Tche- 
ragan, sur la rive européenne du Bosphore ; 
on le pressa de retourner au sérail, qu'il 
avait cessé d'habiter depuis ‘la destruction des 
Janissaires , véritable forteresse ot, plus 
d'une fois, ses. prédécesseurs avaient soutenu | 
le siége de : émeute derrière de hautes | et 
épaisses murailles. Par ee conseil, qu’inspirait 
une sollicitude sincère, on'se ménageait aussi 
l’occasion d’épier l'entourage du Souverain et 
de découvrir par quelles influences il était cir- 
convenu. Néanmoins, ‘soit que l’un de ses 
vaisseaux lui semblat, en un danger pressant, 
le plus sûr. des asiles, soit; plutôt, que sa 
fierté impériale rougit de paraître trembler 
devant ses sujets, il ne remit point les pieds 
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‘dans ce palais de funeste présage, encore plein: 
des souvenirs de sa captivité, de l'assassinat: 
de son cousin Sélim III et du meurtre de son 
frère Mustapha IV. S'il l'avait délaissé, c’est 
que toute: réforme déménage, et Mahmoud 
avait rompu avec l'antique demeure de ses an- 
cêtres aussi bien qu'avec les institutions su- 
rannées de l’Empire. Aurait-il donc repris 
possession du séjour de Mahomet II, de Sélim I 
et de Soliman II, alors qu’il gonviait à son 
aide l'étranger, le Chrétien, le vieil ennemi 
de sa nation? Mahmoud ne quitta point sa 
frêle et élégante résidence du Bosphore, et 
comme .si, dans ce moment même, il eût dû 
confirmer, par de nouveaux témoignages, sa 
renonciation aux mœurs établies, il. se sépara 
de ses femmes et prit publiquement des .mai- 
tresses grecques. Ce n'était point assez, pour 
l'héritier des princes ottomans, d'inviter des 
Giaours à venir dresser leurs tentes aux portes 
de Stamboul ; le chef de la Loi jetait le caprice 
de ses amours à des filles de Chrétiens et de 
Rayas, sans crainte de scandaliser ses Musul- 
mans, dont il avait tant d'intérêt à ménager 
l'opinion.. Une incroyable audace à braver 
son peuple, sans souvent tenir compte de _ 
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l'opportunité , était l’un des traits constitutifs 
de sa mission de réformateur. 

Sans doute, aucun mouvement violent n’al- 
térait le calme extérieur de la Capitale. Mais 
Stamboul n'a pas coutume de se trahir par 
d’inutiles et imprudentes démonstrations : sa 
physionomie reste impassible, son attitude 
tranquille et silencieuse, et ce n’est qu’au mo- 
ment venu que sa colère, patiemment concen- 
trée, s'émeut, frappe un coup terrible et 
rentre dans le repos. Le Séraskier veillait; sa 
pénétration percait ces complots mystérieux, et 
son expérience l’avertissait qu’une explosion 
dtait imminente, si les Russes ou les Egyp- 
tiens touchaient ce sol profondément miné ; 
qu'au contraire, s’ils ne paraissaient point, 
tous ces élémens de trouble se consumeraient 
d'eux-mêmes dans une sourde et morne fer- 
mentation. Khosrewredoutait personnellement 
et la présence d’Ibrahim, signal d’un déchai- 
nement public contre lui, et la victoire de 
l'influence russe, qui profiterait aux créa- 
tures de Saint-Pétersbourg. C'est pourquoi il 
se rattachait nettement à l'opinion de la ma- 
jorité du Divan et s’y trouvait à la tête de ce 
que l’on nommait le parti français : nul n’é- 
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tait plus iicr que le vieil ennemi du Vice- 
roi à provoquer un réglement pacifique des af- 
faires de l'Égypte. Ce fut donc lui qui, avec 
l'autorité de son age, de son rang , de ses ser- 
vices, osa enfin exposer au Sultan le mécon- 
tentement de la population, en le lui exagé- 
rant sans doute, et lui proposer, comme 
unique remède à cette crise, d'entrer en ac- 
commodement avec le rebelle. Cédant à l’effroi 
et vaincu par l’impatience de sa position pré- 
caire, Mahmoud répondit : « Eh bien ! qu'on 
» me tire de la! » Dès que le Sultan eut con- 
senti à la révocation de la demande de se- 
cours qu'il avait si précipitamment risquée, le. 
Divan s’empressa de faire savoir à M. de Bou- 
tenieff que la Porte allait terminer ses arran- 
gemens avec Méhémed-Ali et qu’elle n’avait 
plus besoin de l’assistance qui lui avait été of- 
ferte. L'influence russe déclinait, l'influence 
française remontait. | 

Ce ne fut qu'avec un profond dépit que le 
général Mouravieff apprit la nouvelle de 
ce projet d’accommodement dont la Russie 
n'était point l'arbitre et de l'envoi de Halil- 
Pacha en Égypte, à titre de négociateur. Aus- 
sitôt, il proposa de se rendre lui-même à 
Alexandrie, au nom de la Porte, selon la 
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mission qu'il avait reçue de l’empereur de 
Russie : en même temps, le colonel Duhamel 
offrit d’aller de son côté, toujours au nom du 
Sultan, au campd’Ibrahim. Malgré l’heureux 
effet que ces deux officiers attribuaient d’a- 
vance à l'intervention de leur gouvernement 
dans la discussion des conditions de la paix, 
la Porte n’accepta point leurs services et vou- 
hut faire elle-même ses affaires. Repoussé dans 
toutes ses démarches et retiré dans le palais 
de Russie à Buyuk-déré, M. Mouravieff at- 
tendait impatiemment le retour d’Akhmet- 
Fevzi-Pacha, qui, depuis la bataille de Ko- 
nieh, n’était pas encore rentré dans la Capi- 
tale. Les -accidens de la déroute de l’armée 
impériale, dont la prise du Grand-Vizir lui 
avait livré le commandement, l’état des che- 
mins, la nécessité de fuir sous un déguise- 
ment pour échapper à la vindicte populaire, 
tout avait retardé Akhmet; et c'était pour- 
tant par le crédit de ce personnage, dévoué à 
la Russie, qu’il espérait empêcher le ‘départ 
de Halil. Un temps affreux régnait en ce mo- 
ment a Constantinople , et les communications 
entre la ville et Buyuk-déré avaient été inter- 
rompues, lorsque, par la premiere dépéche 
qui lui parvint, il fut informé que l’ex-Capi- 
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tan-Pacha avait mis à la voile. Sur-le-champ, 
il quitte Buyuk ‘déré, et, le 4 Janvier, il s'em- 
barque pour . Poros, afin d’y prendre, dans 
l’escadre russe, sous les ordres de l’amiral Ri- 
cord, un bâtiment qui le transporte rapide- 
ment à Alexandrie. Tandis que le général 
. Mouravieff s’élaneait sur les traces d’un ar- 
rangement à empécher ou à conclure, M. de 
Boutenieff, à Constantinople, restait silen- 
cieusement à l’affit des circonstances nou-- 
velles. 

‘Tout présageait une prompte pacification. 
Halil, d’un esprit conciliant, était un négo- 
ciateur agréable à Méhémed-Ali, qui, précé- 
demment, l’avait choisi pour interprète de ses 
premières ouvertures auprès de la Porte: fils 
adoptif du Séraskier, il était dans la ligne des 
intérêts français. Il emportait l'Ztlak ou grâce 
qui révoquait la sentence d’excommunication © 
fulminée eontre le Vice-+roi ; il était chargé, en - 
outre, du Khatti-chérif ou ordre impérial , 
qui lui concédait le pachalik d’Acre avee les 
dépendances. Le Divan: abandonnait la népo= 
ciation à l’adresse de son Envoyé et semblait 
certain que le pachalik.de Damas , ajouté. à la 
cession déjà consentie, terminerait heureuse- 
ment toute discussion. Enfin, ła Porte entrait 
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dans cette voie de négociations où l'avaient 
poussée, dès le commencement, les conseils 
du Chargé d’affaires de France. C’est pour- 
quoi le premier drogman de la Porte et 
M. Étienne Vogoridès, récemment nommé. 
prince de Samos (1), vinrent officiellement 
trouver M. de Varenne, lui annonçant l’accep- 
tation de la médiation de la France et le refus 
des secours de la Russie, résultat heureux de 
ses avis, et le priant d'écrire à Méhémed-Ali 
et à Ibrahim pour les instruire des dispositions 
actuelles du Gouvernement. | 

Au milieu de ces évènemens qui mettaient 
en jeu la destinée d’un Etat, Ja mort d'un. 
Drogman fut aussi un évènement à Constan- 
tinople : c'était celle d'Antoine Franchini, 
drogman de l'ambassade russe. Rouages se- 
condaires dé la diplomatie orientale, on sait 
quelle importance excessive ont usurpée les 
Progmans : médiateurs obligés entre FAm- 
bassadeur et là Porte, chargés, sans contrôle, 
de la discussion des affaires privées ou géné- 
rales , ils ont à saisir et à communiquer d’une 


(1) M. Vogoridès, Bulgare d’origine, chrétien de religion, . 
ex-lieutenant-gouverneur en Valachie, ex-drogman de la 
Porte, aujourd'hui prince de Samos , passe pour l'an des 
hommes supérieurs de l'Empire. 
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langue à J'autre toutes les finesses de la diplo- 
matie sous toutes les arguties de la parole : 
selon la portée de leur esprit, leur connais- 
sance même des idiomes et la loyauté de leur 
caractère, il leur appartient de léser, dé trahir 
ou de servir admirablement la cause dont ils 
sont les confidens et les avocats. Antoine 
Franchini et son frére Francois mort avant 
lui, par un précieux assemblage de qualités 
et par une parfaite intelligence de la mänière 
de traiter avec les Turcs, avaient mérité:d’étre 
regardés comme des Drogmians-Modèles. La 
république de Venise les avait légués à l’'Em- 
pire francais , et l’Empire à la Restauration, 
qui s’en défit pour cause de Bonapartistie, dù- 
rant l'ambassade du marquis de Rivière. La 
Russie, qui n’ignorait point quels services leur 
commune habileté avait rendus.à l’Empire, 
s'empressa de se les rattacher et eut lieu de 
sen féliciter. G’était Antoine Franchini qui, 
malgré son état maladif, stimulé par son zèle 
et par de brillantes promesses, avait suivi les 
négociations relatives à l'acceptation des se- 
` cours; avant de succomber à ses fatigues , il 
avait obtenu un premier succés qui, pour étre 
éclipsé en ee moment, n’en restait pas moins 
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un précédent favorable à toute la suite de cette 
affaire. 7 | | 

. L’harmonie qui régnait entre le Divan et le 
Chargé d’affaires de France avait déconcerté, 
‘mais non découragé les espérances de la 
Russie. Depuis le départ. du général Moura- 
vieff pour Alexandrie, le colonel Duhamel 
faisait instances sur instances auprés de la 
Porte pour obtenir une escorte, afin dese ren- 
dre au camp d’Ibrahim : il réussit enfin à l’ob- 
tenir et partit de Stamboul le 7 Janvier ; mais, 
à chaque relais, il éprouva des retards, et son 
escorte ne voulut le laisser voyager qu'entre 
deux soleils, conformément, sans doute, aux 
ordres particuliers du Gouvernement, qui, ne 
pouvant empêcher, voulut du moins retarder 
une mission dont il suspectait l'utilité. Telle 
fut la lenteur de la. marche du Colonel, qu’il 
n'arriva à Konieh qu’au moment où le cour- 
rier, expédié par le Chargé d’affaires de Franee 
et sur lequel il avait trois jours d'avance, sor- 
tait de la ville pour retourner à Constantinople. 

. M. de Varenne, une fois que la médiation 
francaiseavait été agréée par le Gouvernement, — 
avait envoyé à Ibrahim un courrier porteur de 
eette lettre : ¢ 
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« Très excellent et magnifique Seigneur, 


» Je crois de mon devoir de vous faire connaîtré que 
la Sublime-Porte, désirant mettre un terme aux maux 
que la guerre attire sur les populations dont la Provi- 
dence lui a confié le bien-être, expédie à Alexandrie 
l’ex-Capitan-Pacha Halil-Pacha , accompagné de lA- 
metchi-effendi , et qu’elle l’a muni de pleins-pouvoirs 
nécessaires pout conclure un arrangement définitif 
avec S. A. Méhémed-Ali-Pacha. 

» Cette détermination «de la Sublime-Porte étant 
une conséquence des propositions que j'ai été chargé 
de lui transmettre de la part de votre illustre Père , je 
me trouve dans l'obligation spéciale de vous en infor- 
mer. Ma qualité de représentant d’une puissance qui, 
bien qu’elle n’ait pas cessé un instant de faire des 
vœux pour la prospérité de l'Empire ottoman, a plus 
d’un titre à la confiance de Méhémed-Ali, pourrait 
encore m’autoriser à en entretenir Votre Altesse. 

» Je me bornerai à lui attester l’état des choses, 
dans l'espoir que, reconnaissant que des procédés hos- 
tiles sont devenus sans objet , que le blame et la rés- 
ponsabilité en retomberaient aujourd’hui sur leurs 
auteurs , et qu'ils pourraient créer des difficultés à la 
transaction qui se traite , Elle jugera à propos d’arré- 
ter sa marche et de prescrire à ses différens chefs de . 
corps de suspendre également leurs mouvemens. Si, 
comme j'ose m'en flatter ,. Votre Altesse adopte cette 
disposition, je suis assuré que, sur lavis qu’Elle en 
ferait parvenir aux commandans des troupes de la 
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Sablime-Porte , ils s’empresseraient, conformément 
aux ordres qui leur ont été adressés, de rester de 
même dans l'inaction. 

» Elle recevra la présente pat un courrier qui 
pourra revenir avec la réponse dont il lui plairait de 
m’honorer. | | 

» Je profite , très excellent et magnifique Seigneur , 
de cette précieuse occasion, pour offrir à V. A. Phom- 
mage des sentimens de ma plus haute considération. 


» Le Chargé d'affaires de France près la 
Sablime-Porte, 


» E. Baron DE VARENNE. » 


Thérapia, Palais de France,’g Janvier 1833. 


Ibrahim, dans sa conduite politique , avait 
deux partis pris, l’afféctation de fidélité au 
Sultan et une complète obéissance à son père; 
tel était le cercle dans lequel il se renfermait 
habilement en poursuivant ses opérations mili- 
taires. Il répondit à M. de Varenne que, Général 
en chef, il n’agissait que d’après les ordres de 
l'autorité dont il relevait, et que, dès lors, il 
n’était pas maitre de s’arrêter. En même temps, 
par l’occasion du retour du courrier français, 
il engagea Réchid-Méhémet, son prisonnier, 
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à donner à la Porte communication d’un projet 
de mouvement sur Brousse et à lui en démon- 
trer l'innocence : les troupes égyptiennes ’é- 
taient-elles pas des troupes amies ? D'ailleurs , 
le pays occupé était épuisé et ie pouvait sufi: 
fire à leur subsistance ; le bois même manquait 
et l'hiver était rigoureux. A la suite de cette 
communication que le Grand-Vizir transmit au 
Divan, par l'intermédiaire de son Kaimakam , 
cofnme s’il eût été le général en chef de l’armée 
arabe, Ibrahim fit répandre dans les provinces 
un Bouiourdi, c’est à dire l'invitation d'ap- 
porter les fournitures nécessaires a l'armée 
ét ła promesse de les payer exactement. Un 
mouvement était imminent. Le colonel Duha- 
mel s'en félicitait sans doute comme d’un not- 
véau prétexte aux menées de la Russie pour 
introduire ses secours : toutefois, défenseur 
officiel de la légitimité du Sultan, il osa dë- 
clarer à Ibrahim que son maitre n’aimait pas 
les rebelles. « Colonel, repartit en ricanant le 
général égyptien , on n’est point un rebelle à 
la tête de cent mille hommes (1)! » 
À peine Mahmoud fut-il informé des dis- 
positions d’Ibrahim , privé d’ailleurs de nou- 
(1) M. Duhamel, militaire distingué et diplomate habile, est” 
aujourd’hui consul général de Russie à Alexàndrie. 
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velles d'Égypte, il éprouve un accès de frayeur 
et se jette, une seconde fois , dans les proposi- 
tions de la Russie qui étaient restées tendues au- . 
tour de luicomme un piége. À l'insu du Divan, 
il envoie demander à M. de: Boutenieff les se- 
cours officiellement refusés : l’omnipotence 
impériale est à la peur -et casse un acte du 
Gouvernement. Autorisé par les circonstances 
à soupconner cette récidive du Sultan, M. de 
Varenne renouvelle, auprès de la Porte, ses 
représentations sur la portée funeste d’une 
telle détermination, et s'efforce de lui rendre 
confiance. dans la médiation amicale de la 
France. La Porte déclare qu’elle ignore si ces 
secours ont été demandés, s’émeut de Ía gur- 
prise faite à sa prudence, et convoque un grand 
conseil extraordinaire : Akhmet-Fevzi-Pacha, 
agent de cette intrigue, convient-de la mission 
dont il a été. chargé par le Sultan auprès de 
la Russie, mais sans avouer la mission dont 
il avait été chargé par la Russie auprès du 
, Sultan. 

Général en chef de la garde impériale, 
conseiller militaire du Palais, favori de Sa Hau- 
tesse , Akhmet-Fevzi-Pacha, il y a six ans à 
peine, était batelier ; sa fortune était née de la 
ruine des Janissaires. Fort, adroit et brave, 
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il avait commencé par être l’un des persécu- 
teurs eubalternes de leurs débris; son zèle et 
la prédilection de Mahmoud pour tous les eté- 
cuteurs de sa grande-justice lui valurent une 
` rapide élévatibn. Propre aux coups de main 
d’une ténébreuse police; assez distingué par sa 
beauté régulière - ‘pour poser en seigneur, 
il était à la: tête des courtisans-satellites du 
Sultan. C'était à la fois l’un des fier-à-bras 
. de la réforme et l’un des figurans de la civi- 
lisation théâtrale de la Turquie : depuis qu’il 
* portait l'habit européen, mangeait avec des 
fourchettes et balbutiait quelques mots’ de 
francais, nul n’était plus convaincu de la pro— 
fonde régénération de l'Empire ottoman. Par- 
venu à un haut rang, moins par ses talens et 
ses œuvres que par la volonté du maitre, il 
ne connaissait ni Empire, ni nationalité, mais 
la main qui l’avait soulevé de son obscur caique 
en même temps qu’elle changeait la face de 
l'Orient, et sous laquelle il se courbait en créa- 
ture aveuglément obéissante. À son tour néan- 
Moins, à défaut de l'ascendant d’un favori, 
il avait pris sur le Souverain l'influence d’un 
serviteur zélé et d’un instrument docile. Du 
reste ignorant, sans intelligence élevée, sans 
larges sentimens, accessible aux séductions 
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d’une vanité grossière ‘et aux sordides ailè- 
ehemens de la cupidité. Tel était l’homme 
propre sans doute à servir d’entremetteur chire | | 
le Sultan et les influences de la Russie. Un 
Drogman grec, dont l'esprit .ru$é et captieux 
imposait a Akhmet, Logotheti, qui lui servait 
d’espion au sérail et était auprés de lui-méme 
Vespion du Séraskier , fut le premier’ anneaut 
de cette chaine de corruptions qui devait lier’ 
Mahmoud à la Russie. La Russie gagna Logo- , 
theti, Logotheti négocia le marthé d’Akhmet, , 
Akhmet livra son maitre en se ‘persuadant. r 
peut-être qu'il le sauvait. S'il est vrai que lë 
Drogman grec ait recu un million pour déter- 
miner te favori a faire. demander les secour$ 

. de la Russie par le Sultan, on peut juger du 
prix que cette puissance espérait retirer de 
son zèle à secourir l'Empire (1). 

Après Vaveu d’Akbmet—Fevsi-pacha , le 
Chargé d'affaires de France avait à redoubler 
d'efforts contre ce retour du monarque à l'in- 
tervention russe : pendant deux jours de suite, 
les 29 et 3c Janvier, il épuise, dans des con- 
férences de plusieurs heures , toutes les res- 

(1 1) Logotheti, à l'issue de l'affaire Churchill, vient d'être 


destitué et disgracié : c’est une des victoires que l'influence 
anglaise se glorifie d'avoir remportées sur l'influence russe. 
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sources de son habileté auprès de la Porte et au 


Sérail. La Porte se montre toujours disposée 
à s'abandonner à la médiation de la France ; 
mais elle exige du Chargé d’affaires la garantie 
qu Ibrahim n’avancera point, ou elle le somme 


de reconnaître que les secours russes sont m- 


dispensables. M. de Varenne croit pouvoir 
promettre que sur ses représentations, au nom 


de la France, le général égyptien ne bougera __ 


point. Pour la seconde fais, en réveillant chez 
ellé le sentiment de son péril si jamais elle 
cédait à la Rüssie un droit de protection, il 
avait réussi à faire triompher la Porte des réso- 
lutions hasardeuses du Sultan et l'influence 
française de l'influence russe. Le même jour, 
il écrit encore, dans les térmes les plus pres- 
sans, à Méhémed-Ali et à Ibrahim, avec l’es- 
poir que cette affaire s’accommodera, sous les 
auspices de son gouvernement, sans accident 
qui altère la condition de l’Empire. Ses dépé- 
ches sont écrites et partent avant la nuit même. 
-Dans la nuit, il apprend qu’Ibrahim est en 
mjarche sur Kutahyeh. | 

. À cette nouvelle, Yeffroi du Sultan ne se 
contient plus : que M.de Boutenieff soit mandé 
ét les secours russes réclamés , tel estson ordre. 
Le Divan cherche encore un moyen dilatoire; 
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mais toutes prudentes temporisations et toutes 
scrupuleuses résistances s’évanouissent de- 
vant l’ordre répété du Souverain , qui sacrifie 
impérieusement à sesterreurs.M.de Boutenieff 
est appelé ; le Reis-effendi lui remet une note 
par laquelle il sollicite l'envoi immédiat de 
l’escadre promise avec 5000 hommes de dé- 
barquement, et, en outre, un corps auxi- 


liaire de 25 à 30,000 hommes , qui marchera 


sur la Capitale en passant le Danube ; à l’issue 
même de la conférence , un bâtiment est ex- 
pédié avec la demande expresse des secours de 
la Russie. | | | 

Rien n'était plus vrai , d’ailleurs, que l'ap 


proche d’Ibrahim. Après avoir recu le ren- 
fort de quelques régimens, l’armée égyptienne, 


le. 29-20 Chabann-Janvier, avait quitté Konieh: 


il n’y était resté qu'un bataillon du to° d'in- 


fanterie , les blessés, les hôpitaux et quelques 
Irréguliers. pour occuper. la ville et Sileh. Ce 


n’était pas du moins sans avoir pris du Grand- 


Vizir l’ordre des divers mouvemens qu'il avait 
résolus, que le général égyptien s'était mis 
en marche. A la tête d’une colonne composée 
du régiment de la garde; de deux régimens 
de cavalerie .et de six pièces d'artillerie , il 
coucha à Sileh ; de Sileh a Kitchi-Moussou , à 
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peu près à la moitié du trajet, cette colonne 
perdit sa route durant une tourmente et se 
trouva’, avec ses guides qui ne reconnaissaient 
plus le chemin, égarée „dans les neiges. Elle 
étapa successivement à Bcharré, Dervent, 
Tchekil, Rouhous, Reiss, Ak-Chehr , Déré- 
Keui, Tchoban-Keui , Kara-Hissar, Ekret , 
Altoun-Tach, et le 13-2 Ramadann-Fevrier , 
elle arriva a Kutahyeh. Tandis que cette co- 
lonne avait suivi la route de la montagne, une 
autre colonne , composée du restant des trou- 
pes , passait par Sisma, Ladik, Arkit-Khan, 
et rejoignait à Ak-Chehr la route de Kutahyeh. 
Malgré le froid, qui descendit à neuf degrés, 
malgré les neiges, Ibrahim fit en quatorze 
jours cinquante-six lieues de caravane avec 
des soldats peu aguerris aux rigueurs de 
l'hiver. 

Kutahyeh , bâtie sur le penchant d’une 
montagne et baignée par la Poursak , est une 
grande ville, peuplée d'environ cinquante mille 
ames. Là, Ibrahim devait trouver en abon- 
dance les ressources d’approvisionnemens qu'il 
disait ne pouvoir se procurer sur d'autres 
points; la, il n’était qu’à cinquante et quelques 
heures de Constantinople. Aussi, quoiqu'il eût 
d'abord annoncé l'intention de se porter jus- 
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qu à Brousse , il parut ne pas vouloir passer 
outre, et il expliqua ses intentions par un mes- 
sage, en réponse à la seconde lettre que lui 
avait adressée le Chargé d’affaires de France : 


« Honorable, éclairé, affectionné et bienveillant 
ami, monsieur le baron de Varenne , j'ai reçu la lettre 
affectueuse que vous m'avez adressée sous la date 
du 10 de Ramadann 1248 (29 Janvier 1833), et j'ai 
pris connaissance de son contenu amical. 

» J'ai précédemment expliqué en détail, par inter- 
- médiaire, à la Sublime-Porte, que mon départ de 
Konieh et mon interftion d’aller directement à Brousse 
n’avaient aucun autre motif que la rareté des vivres et 
le manque de bois au cœur de l'hiver , et que ce mou- 
vement de ma part provenait de la difficulté que j’é- 
| prouvais à pourvoir aux besoins de l'armée. Ma mar- 
che en avant a donc été occasionée par cette néces- 
sité. Nous voilà maintenant arrivés 4 Kutahyeh , dont 
le séjour offrant plus de facilités sous le rapport tant 
des vivres que de l'hiver , je m’y arféterai , conformé- 
ment aux désirs de mon père et bienfaiteur , jusqu’a 
ce que je regoive de sa part un ordre à ce sujet. | 

» J’en informe la Sublime-Porte et j’espère avoir 
également rempli ainsi le désir amical de Votre Excel- 
lence, dont l’accomplissement est un plaisir pour moi. 

» Je profite de cette occasion pour m’informer de 
l’état de votre précieuse santé. 

__«(L.S.) lesanm. » 


Kutahyeh, le 15 Ramadann 1248. ° 
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Quoique les explications d'Ibrahim dussent 


paraitre suspectes, sa halte à Kutahyeh attes—. 


tait qu’il n’y avait point chez lui une résolution 
décidée de marcher sur Constantinople : il lui 
était si facile de continuer jusqu’à Scutari sa 
.promehade triomphale ! ‘és lors , le Sultan 
était trop bien convaincu de frayeurs antici- 
pées, poar que le Chargé d’affaires de France 
n’essayat point d'obtenir la rétractation de la 
demande de secours. Cédant , une troisième 
fois , aux conseils de M. de Varenne, la Porte 
signifia au -drogman de Russie -qu'elle n'avait 
plus besoin de l'intervention militaire précé- 
demment réclamée. C'était un jeu continuel 
de bascule entre le Sultan et la Porte, la Russie 
et la France ,-entre le génie de la réforme se 
fourvoyant vers une nouvelle alliance, et le 
génie. de la vieille nationalité se rattachant à 
une ancienne amitié. Toutefois , instruit de la 
signification de la Porte, M. de Boutenief fit 
tranquillement-observer qu'il fallait du moins 
qué le contre -ordre fût écrit : ce ne fut 
qu’aprés la remise officielle du memorandum 
du Reis-effendi et les retards entrainés par 
l'accomplissement de cette formalité , qu'un 
lougre russe mità la voile pour contremander 
l'envoi de l’escadre et des troupes. Le départ 
24 


| 
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de ce batiment avait été adroitement retardé ; 
l'arrivée ne pouvait-elle pas être également 
différée ? La- France et la Porte disaient au 
vent du Sud de souffler : la Russie disposait 
du vent du Nord. 


IL. 


Ibrahim, sitôt après sa victoire, avait tourné 
les yeux vers Constantinople : mais , tout en 
se préparant à un mouvement avancé , il avait 
attendu l'ordre de son père. Méhémed-Ali 
connaissait trop bien les cunctations systéma- 
tiques du Divan pour ne pas juger nécessaire 
de lui mettre l’épée dans les reins, s’il voulait 
lui arracher les fruits de son expédition : en 
vertu de son ordre, le généralissime avait oc- 
cupé Kutahyeh où il se trouvait à bonne portée 
diplomatique et militaire. C’était aux évène- 
mens à décider si cette ville serait la limite de 
la marche des Égyptiens, ou simplement ane 
étape sur la route de Stamboul. 7 

En Europe, aussi bien qu’en Orient, une no- 
table partie de l'opinion poussait les vainqueurs 
aux rives du Bosphore : pourle public, toujours 
avide de coups de théâtre, le renversement de 
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Mahmoud, l'inauguration d’une dynastie nou- 
velle, tout le monde musulman remné, sem- 
blaient un dénouement digne du spectacle 
commencé. Peut-être le Vice-roi fat-il forte- 
ment tenté de s’abandonner à sa bonne fortune 
et de paraître dans la capitale de l'Empire ot- 
toman en maître : son projet, dit-on, était de 
s'embarquer sur sa flotte et d'arriver devant 
Constantinople en même temps que son fils, à 
la tête de l'armée ,' borderait le rivage de Scu- 
tari. Qu'il se montrat, et il était proclamé, par 
les Turcs, le vengeur de la vraie croyance pro- 
fanée et de la dignité nationale outragée: mais, 
au sein du succès même, eussent commencé 
de sérieuses difficultés, invincibles peut-être ; 
diffeukeés à lintérieur et à l'extérieur. La 
hainedes Ottomans une fois satisfaite par Phu- 
mihation et par le détrônement même du 
Sultan , leur respect pour le sang de leurs 
prinees lui aürait-il permis de ceindre le sa- 
bre d’Osman? S'il est vrai qu’Ibrahim eût 
emmené avec lui, à Kutahyeh, un Derviche 


appartenant à la famille impériale, sorte d'en. 


cas d’usurpateur, il setaït prouvé qu'on re- 
connaissait la nécessité de tourner la question 
de légitimité. Enfin, de quel œil l'Europe au- 
rait-elle vu l’aceomplissernent d’un fait pro- 


r 
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pre à brouiller ses relations internationales ét 
à allumer une conflagration dont tant de ca- 
binets s'étaient attachés à ‘éteindre les pre- 
mières étincelles? Trop prudent pour céder à 
de dangereuses séductions, Méhémed-Ali ne 
crut pas devoir oser tout ce qu'il pouvait ; 
néanmoins, s’il était poussé à bout par les re- 
fus obstinés de Ja Porte, il était résolu à met- 
tre son audace à la mesure de son PAAYOIE ét 
__ de son ambition. 

Telles étaient les dispositions du Vice-roi 
au moment où se succédaient a Alexandrie, 
un mois après la bataille, M. Mouravieff. et 
Halil-Pacha. 

Le général russe avait regagné l'avance sur 
le négociateur turc : maître du terrain, il 
comptait menacer Méhémed-Ali de tout le 
courroux de l’empereur Nicolas, obtenir, par la 
terreur, la soumission absolue de l'Égypte, 
et enlever de vive force, au nom de la Russie, 
la conclusion de la paix. En apprenant, a 
Alexandrie, la déclaration de la faveur popu- 
laire en Asie pour les armes d Ibrahim, il mo- 
difia son langage et se borna à exprimer, selon 
les formes de la politesse diplomatique, com- 
bien le Czar désirait la fin d’une lutte fu- 
neste à la tranquillité de l’Empire ‘ottoman. 


a 
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Halil survint, et alors M. Mourävieff chercha 
à se mêler du moins de la négociation qu'il n’a- - 
vait pu prévenir : mais ce fut en dépit même 
dės. intéressés; l’ex-Capitan-Pacha réfusa: de 
le recevoir à son bord, et le Vice-roi écarta 
une médiation que rendaient inutile l'inter- 
vention déjà agréée de la France et la présence 
dur envoyé du Divan. 
La mission de Halil, ew relevant Méhémed- 
Ati et son fils de la déchéance et de. l’excom- 
munication prononcées contre eux, était le 
préliminaire heureüx d’un arrangement : tou- 
tefois les propositions dofit il était portéur sem- 
blérent, au vainqueur de Koniéh, avoir été da- 
tées du lendemain de la'prise d’Âcre. Le Vice- 
roi ne se rélächa point des conditions qu'il 
avait précédemment fait connaître à ła Porte, 
cession de toute la Syrie et du district d’ Adana? 
Ja discussion dura quelques jours par Vintermé- 
diaire du Consul général de France. Enfin‘ Halil 
déelara ne point les accepter, faute de pleins- 
pouvoirs, et accusa la nécessité d'en référer a 
Constantinople, en-y demandant de plusamples 
instructions. Au lieu d’expédier.ses dépêches 
-par la voie la plus prompte, il les confia à deux 
Tartares et à une mauvaise bargue; lorsqu’i 
avait une frégate à sa disposition. Méhémet-Ali 
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soupconna peut-être que la Porte avait encore 
voulu trainer la partie én longueur, enenvoyant 
à Alexandrie un négociateur aussi réservé : 
pour lui, jl avait joué de façon à l’abréger, 
en poussant son entreprenant général à Ku- 
tahyeh. 

Cependant les relations de M, Mourevielf 
avee le Vice-roi s’étaient renfermées dans un 
échangeinsignifiant de complimens, entregnélé 
de vœux pacifiques et de pacifiques protesta- 
tions. Quant à sa prétendue mission secrète 
. auprés de ce prince, il est impossible dé lui 
assigner une valeur dans les événemens pré- 
sens, et peut-être serait-il plus exact de la 
reléguer parmi ces machinations dont on rend 
quelquefois la Russie gratuitement respon- 
sable, de peur de ne pas la trouvér toujours 
en flagrant délit de machiavélisme. D'un autre 
côté, on a, avec aussi pen de fondement, attri- 
bué à l'influence de cette. puissance l’ordre 
donné par Méhémed-Ali à son fils de ne point ' 
dépasser Kutahyeh : si cet ordre a été transmis. 
durant le séjour de M. Mouravieff à Alexan- 
drie, c’est que-déja il était nécéssité par l'ou- 
verture des négociations. Cefte mission en 
Égypte, à laquelle l'officier diplomate avait 
attaché tant de prix, n'avait donc produit qu'un 


LA 
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avortement doucereux d'intentjons menacantes. 
st qu'une vaine tentative de participation aux 
~ discussions d’un accommodement : sans la pro- 
longer, et se tenant poursatisfait des promesses 
vagues de. Méhémed- Ali, il repartit pour 
Constantinople, où il espérait se prévaloir de sa 
stérile démarche et en recueillir le fruit. 
Arrivé à Stamboul, le 6 Février, avant les 
dépêches de Halil, il trouva la Porte encore ` 
. dans l'ignorance de l'accueil fait à son négo- 
ciateur : il s empressa de lui annoncer que la 
paix était faite, et faite par sa propre entre — 
mise. Ne fallait-il pas que l'honneur d'une 
paix désormais inévitable revint tout entier à lg 
Russie? Un Divan extraordimaire fut convoqué, . 
et MM. de Boutenieffet Mourawieff y furent ad- 
mis; le ÿénéral déclara solennellement que tout 
était terminé, en glorifiantl’heureuse influenge 
de la Russie sur le rétablissement de la con- 
corde dans l’Empire ottompn. D'après cette 
déclaration même, il fut répondu,’au nom du 
Divan, que, tout étant terminé, les secours 
de la Russie étrient moins nécessaires que 
jamais, Alors, M: de Boutenieff fit la remarque 
qu'on les avait pent-être contremandts -trop 
tard : ik ajouta pourtant qu'il serait possible ~ 
que lv lougre: rencontràt en mer l’escadre, 
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si déjà elle était. partie de Sébastopol | et qu’alors. 
l’escadre entrerait dans le golfe de Bourgas, 
au lieu de continuer sa marche j jusqu'au Bos- 
phore. | | 

- L’affirmation du général Moucavielf et P ob- 
servation de. M. de Boutenieff caractérisaient 
nettement la politique de la Russie:: il lui fal- 
lait, à toute foree, faire la paix, qui se faisait 
sans elle ; à toute force, il lui fallait secourir 
le Sultan , qui n’avait pas besoin d’être secourn. 


| Les chances du renouvellement des hostilités 


avaient disparu et faisaient place à une comé- 
die diplomatique , dont les incidens n’avaient 
pas de moins graves conséquences que ceux 
d’une guerre: Pour mieux faire goûter à Mab- 
moud : ces secours salutaires offerts à toute 
outrance et déjà inévitables: peut-être ,. les 
‘grands seigneurs vendus à Saint-Pétersbourg, 
a leur tête Akhmet-Fevzi-Pacha , le tenaient 
au régime de la peur.; sans cesse ils lui don- 
naient à craindre un mouvement populaire 
dont il sérait la victime. Peut-être quelques 
uns de ges hommes.éfaient-ils de bojne. foi ; 
poursuivis par l'animadversion publique, ils 
renvoYaientau maitre la terreur dont ils étaient 


assallis. Quoi qu’il en. fût , l’attitudé d'Ibra:- 


him , les espérances des mécontens. plus exal- 
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tées, des symptômes d’hésitation: justqué parmi 
les hauts employés du Gouvérnempnt ,. enfin 
Pabsence d’un avis. offietel ‘ue Méhémed-Akh 
voulut traiter , tout donnait du crédit à leure 
paroles d’appréhension. Quand le Sultari avait 
peur, la Porte devait trembler : elle déclara 
au Chargé d'affaires de France- et au Ministre — 
d'Angleterre que, si Ibrahim ne se rétirait pas 
des environs de Constantinople ,-elle serait 
dans la nécessité d'appeler les secours de la 
Russie; peut-être n’ignorait-ele pas qu'il 
” n’était: plus nécessaire de les. invoquer. 

Le jour même où M. de Varenne recevait 
cette nouvelle signification , le 27-17 Rama- 
dann-Février , le vice-amiral baron: Roussin 
arriva à Constantinople comme-ambassadeur 
de France. Dès ce moment , lestfonctions ‘du 
Chargé d'affaires, qui oceupait ce pôste défruts © 
près de deux ans, cessèrent, et. Vhonoraltie Am- 
bassadeur , en héritant d’une belle. position 
habilement créée par M. de Varenne, était à 
la veille d’un @énement qui réclamait l'anta- 
rité de son rang et la fermeté de son raractère. 

Dés le lendemain. de son arrivée, l'amiral 
Roussin , consultant la gravité des circonstan- 
ces plus que Jes usages diplomatiques, fit 
demander au Reis-effendi une entrèvue , avant 
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_ d'avoir présenté ses lettres de ‘créance près 
la Sublime-Porte, et malgré même la solennité 
dn Bairam. L’estirevue lui fut accordée , et, 
le méme jonr; des nouvelles d'Égypte annon- 
| géventa le Porte que les négociations avaient 
| été entamées avec Méhémed-Ali. Fort de l'ap 
pai que lui fournissaient si heureusement les — 
dépéehes de Halil, il'pressa la Ported'expédièr 
immédiatement à Sébastopol de nouveaux eon- 
tre-ordres au départ de l’escadre russe, et, pour 
ne laisser ayoun prétexte aux hésitations, il 
proposa de se charger de la conclusion de la 
paix entre le Sultan et le Vig-roi. Mais , lors- 
qué toutes les difficultés allaient d'elles-mêmes 
vaplenir’, le troisième jour de son arrivée, 
- 20 Février, à midi, le pavillon russe flotta 
dans le Bosghore à bord d’une eseadte de 
quatre vaisseaux, quatre frégates, et deux cor+ 
vattes, sousie commandement du contre-amiral 
Laraneff. Soit, comme on l'a prétendu , que 
le bugre, retardé par des vents contraires, 
n'eût pu. apporter le contre-orfire à temps, Soit 
qu'il. edt reçu la recommandation expresse 
d’être contrarié par les vents dans son trajet de 
Constantinople à Sébastopol , les -seeours arri- 
vaient enfin, et juste au moment où les bpnnés 
nouvelles d'Égypte en constataient l'inutilité. 
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L'indépendance de l'Empireottoman, l'in- 
fluence française, l'équilibre de l'Europe 
étaient mis gn péril par l'intervention armée de 
la Russie : l’ambassadeur de France annonça 
angsitôt a la. Porte qu’il suspendait le déchar- 
gament de ses hagages jusqu'à oe qu'elle eùt 
réclamé l'éloignement d’un secours étranger 
et inutile; si les Russes ne se retiraient immé- 
diatement, il menaçait de son départ. Sans 
vaisseaux, sans troupes, sans instructions 
même, il ne pouvait suppléer à la.molle im- 
prévoyance du cabinet francais qu'en impri- 
maat à sa parole et à son attitude l’énergie de 
sa personne. L’ Ambassadeur était doublé d’un 
- Amiral, et la vigueur militaire, qui ressoetit 
dans le diplomate, en déconcertant les habi- 
- tudes de la Porte, produisit un effet salutaire. 
La Porte comprit mieux que la France voulait 
renpuer ses yiellles traditions, que. le Chargé 
d'affaires. avait habilement. entretenwes , mais 
qu'il n'était donné qu'à un ambassadeur de 
rétablir par une éclatante dénfbnstration. 
Gependant Ja Porte était dans un grave em- 
barras, que vinrent ‘officieusement exposer à. 
l'amiral Roussin M. Blacque, rédacteur du 
Moniteur ottoman, et le prince Vogoridés. 
Toujours eñ proie aux mêmes perplexités, la 


_—" 
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Porte disait : les Russes se retireront si lz paix 
se: conclut: mais. la Franee garantit-elle la- 
paix? Le gouvernement turc, habile à profiter: 
de toutes les circonstances, avait entrevu, dans: 
lempressement de. l'Ambassadeur à éloigner- 
les Russes, le moyen de l’intéresser au main-. 
tien des conditions proposées par. Half, en: . 
hii promettant la satisfaction exigée au prix 
d’un arrangement conclu sur‘cette base. H n’y- 
avait, de la part de M. Roussin, ni opportunité 
ni convenance à discuter ces conditions; il 
les accepta comme les termes d’un acéommo-: 
dement qu’il répondit de faire agréer par le- 
Vice-roi, et, le 21 Février, il en signa l’enga— 
gement. Après quelques jours consacrés à pré- 
parer le projet du traité de paix, il adresse 
de péremptoires significations à Méhémed-At: 
par M. Olivier, capitaine de corvette, et à 
Ibrahim par le capitaine Foltz, officier distin- — 
gué d'état-major. L’ Ambassadeur avait hate 
d'étouffer la querelle qui divisait l'Orient et 
livrait la Porte& la merci de l'alliance russe : 
il lui tardait de mettre du même coup Ibrahim 
au delà du Taurus, la Russiehors du Bosphore. 
Le 24, la Porte, selon l’engagement qu’elle 
avait contracté, s occupa de notifier aux Russes 
l'inutilité de $ur présence : mais il était plus 
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difficile de les faire partir que de les-laisser 
venir. L’amiral Lazareff voulut voir, dans cette 
notification, un outrage à la majesté de l'em- 
pereur de Russie dont on renvoyait les secours, 
témoignages de son amitié, après les avoir 
implorés et appelés. Il ne consentit pas même 
à recevoir de vive voix cette sammation inju~ 
rieuse, et -exigea qu’elle fut faite, par ‘écrit, 
dans des termes qu’il indiquerait lui-même. 
Pendant ces nouvelles discussions, les jours 
s’écoulèrent et aucune sommation ne dui fut 
adressée (1). M. Lazareff avait une flotte res- 
pectable, et la Porte eût tremblé de changer 
en ennemi déclaré un redoutable allié; quant à 
_ la France, pour toutes forces navalés‘elle avait 
à l'ancre, -dans le Bosphore, une frégate, la 
Galatée, et F Amiral qu’elle avait ‘apporté. 
Ghose étrange sans doute que la France et 
l'Angleterre, les deux premières puissances 
‘maritimes de l’Europe, n’eussent ni l’une mi 
l’autre, en ce moment, une flotte à faire figu- 


(1) M. Michel Lazareff, contre -amiral et aide de camp de 
l'empereur de Russie, a été élevé en Angleterre et a fait son 
éducation navale dans la marine royale britannique. N’étant 
encore que capitaine de vaisseau, en 1819, il fut chargé de 
Vexploration de la Nouvelle-Zemble, s’acquitta avec distinc- 
tion de sa mission, et rapporta de son voyage autour du 
monde des observations qui ont recommandé son nom aux 
savans, 
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rer côte i côte de leur diplomatie orientale, 
et que la Russie eût l'appui d'nne escadre à 
donner à la sienne! C'était la conséquence de 
la préoccupation exclusive des intérêts de PEu- 
rope, comme si.la-question européenne ne 
confmait pus à l'Orient! Mais l'Orient, où, 
. depuis deux armées , s'étaient succédé des pré- 
paratifs notoires et des événertiiens signalés, 
restait en dehors des prévisions des Gouver- 
nemens : ce fut seulement sar la nouvelle dé la 
bataille de Konieh que Paris transmit à Toulon 
l’ordre de nouveaux armemens. 

Le langage et l'attitude de Vambassadeur 
” de Francè avaient été agréables aux Turcs, 
` encore jaloux de la dignité nationale : mais le 
parti russe en éprouvait un secret dépit qui . 
n’attendait que l'instant de se témoigner. Aus- 
sitôt aprés les fêtes du Bairam, le nouvel 
Ambassadeur avait présenté. ses lettres de 
créance à la Sublime-Porte, et, la semaine 
suivante, il fut admis à Vandience impériale. 
_En déposant entre les mains de Sa Hautesse 
la dépéche du roi des Français , il lui adressa 
l'allocution d'usage : sous l'inspiration d’une 
généreuse philanthropie, il méla à ses félici- 
tations quelques phrases favorables au bien- 
être des populations et hostiles aux monopoles 
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qui lésaient à la fois l'intérêt des sujets du 
Prince et le commerce des Européens. Ces in- 
sinuations, sans blesser la majesté du trône, 
aiteignaient salutairement dux plaies que l'im- 
prudence de.la réforme laissait subsister ou 
élargissait même : aussi le Monarque ne mon- 
tra-t-il aucun mécontentement de sages.con- 
stils, respectueusement offerts par l'organe 
d’une nation amie. Mais, après l'audience, 
. Akhmet-Fevzi-Pacha ne se contint pas : il fit 
ressortir tout ce qu’il avait découvert d esprit 
révolutionnaire dans ces insinuations, et repré- 
senta les Francais comme des égorgeurs ou des 
expulseurs. de Souverains légitimes; l’ex-ba- 
telier du pospnore avait- appris l'histoire de 
France à l’école de la Russie et, en écolier 
heureusement soufflé, il démontra comment 
les Russes, par leur principe de gouverne- 
ment, étaient bien plus favorables a l’autorité 
- du Sultan. Ainsi se changeaient les relations 
de la France, de la Turquie.et de Ia Russie : 
la Turquie, dans la personne de Sa Hau- 
tesse, était tenue pour blessée par les avis ré- 
servés d'une alliée et honorée par le pou 
tronage armé d’une ennemie! 

Déjà le capitaine Foltz était de retour du 
camp d'Ibrahim, auquel il-avait porté les dé- 
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pêches de l Ambassadeur. Selan són invariable 


usage, le Généralissime répondit qu'il ebéissait 
à:son pére, sans l’ordre duquel il ne pouvait 
se retirer de Kutahyeh : cette réponse abré- 
geait toute discussion. Quant à l'affaire de 
Smyrne, il déclara qu'il était complètement 
étranger à cette récente hostilité , quoique 
l'affaire prouvât avec quelle facilité il auraît 
achevé la conquête de l’ Anatolie. 

Je 28 Février, un Meéhémed- Aga, de concert 
avec le mollab et quelques ayans de Smyrne, 
avait obligé le gouverneur à lui céder sa place, 


sans rencontrer dans le gouverneur, la gar- 


nison et les habitans la moindre résistance : 
il lui avait suffi de se dire l'agent d’Ibrahim. 
Il n'avait avec lui que quelques cavaliers, et 


Tunique accident de:cette prompte et paisible 


usurpation avait été un coup de pistolet tiré 
par un bin-bachi à l’un de ces cavaliers qui 


‘le sommait de rendre son poste. Le nrutzélim 


ed ie 5 se retira de la ville, et l'autorité 
s'y exerça au nom de Méhémed-Ali. Ce.furent 


les nations européennes qui protestèrent en 


faveur du pouvoir légitime : d’après les ordres 
de l'amiral Roussin, le Consul de France amena 
son pavillon, l'exemple fut imité par les autres 
consuls, et bientôt même le -contre-amiral 
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Hugon, commandant la station française de 
l'Archipel, arriva dans la rade. pour exiger la 
restauration du gouvernement turc; il sa- 
gissait de fermer promptement cette nouvelle 
porte ouverte aux secours de la Russie. Ce- 
pendant, le Divan, afin de regagner les habi- 
tans qui avaient laissé s'opérer tranquillement 
cette petite révolution, s’empressa de leur faire 
annoncer, par ses aflidés, la suppression des 
monopoles; il n'ignorait pas ce qu'avaient 
d'utile les avertissemens de l’ambassadeur de 
France. Bref, un jour Méhémed-Aga disparut, 
l'ancien Mutzélim reprit sa place, et Smyrne, 
aussi facilement qu’elle était passée au Vice-roi, 
repassa au Sultan. Mais à quel degré d’indif- 
férence les populations étaient-elles tombées à 
l'égard de leur administration, que, dans la 
ville la plus importante de l’Asie-Mineure, 
l'autorité de Mahmoud s’évanouit à un signe, 
à un mot d’un agent équivoque d’Ibrahim, 
sans autre trace de leur fidélité qu’une amorce 
brülée ! 

Le Généralissime , qu’il eût trempé ou non 
dans l'affaire de Smyrne, avait acquis une 
nouvelle : preuve de la puissance magique de 
' son nom et n’ignorait pas combien la vue du 
pavillon russe fortifiait sa cause à Stamboul. 

. 24 
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H attendait donc les événemens avec une en- 
tière sécurité, et, comme s’il eût voulu en don- 
ner whe marque publique, non content d'a- 
voir renvoyé au Sultan les canons pris à Ko- 
nieh , il abrégea la cäptivité de Réchid-Méhé- 
met. S'il est vrai que , depuis son infortune , 
te noble Vizir fut recommandé à la protection 
divine par les prières chrétiennes des dix mille 
rayas de la Romélie, pour lesquels il avait 
vombattu contre les Albanais en révolte, quel 
hommage consolant de reconnaissance ! Mais, 
le 28-18 Ramadann - Février, Mahmoud 
avait transféré le grand-vizirat à Emin-Réuf- 
Pacha , et Réchid-Méhémet , en méme temps 
qu’il fut destitué à Constantinople , perdit le 
commandement en chef de l’armée arabe , dont 
l'ironique déférence d’Ibrähim lui avait fidé- 
. lement latssé tous les dehors. Devenu inutile, 
par sa dégradation , à la politique du prince 
égyptien, l'ex-Grand-Vizir repartit pour la Ca- 
‘pitale, le 12-3 Chewel-Mars, et se retira dans 
sa maison de plaisance sur les rives du Bos- 
phore. Son successeur eut ordre de terminer 
le liceneiement des Albanais, quis étaient restés 
‘en Anatolie. 

. Tandis qu'Ibrahim se maintenait à Kuta- 
hyeh , la signification de l’ambassadeur de 
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France était remise à Méhémed-AH par le com- 
mandant Olivier. M. Roussin , sous l'impres- 
sion irritante de la présence des Russés à Cons- 
. tantinople, avait du réagir contre le Vice-roi , 
dont les prétentions, opiniätrément soutenues, 
compromettaient linfluence française dans 
l'Empire ottoman et l'équilibre de l’Europe. 
Chargé de conserver les anciennes traditions , 
il ne lui appartenait ni d'aller au devant des 
événemens qui renouvelaient l'Orient, ni d’ad- 
mettre, chez un vassal, le droit de marchander 
sur les premières concessions du Divan: il parla 
rigoureusement au pacha d'Egypte le langage 
d’un ambassadeur de France prés la Sublime- 
Porte. Ce langage , il n'aurait pu le modifier 
que d’ après les instructions de son gouverne- 
ment; mais lorsque le cabinet francais ne lui 
avait nettement tracé aucun programme , senr 
tinelle jetée, sans mot d'ordre, à un poste avan. 
cé, il avait à suivre fidélement le mot d'ordre 
écrit dans sa position même : et $i , à peine ins- 
tallé, il se trouvait surpris , it ne lui restait, 

‘sans doute, qu’à mettre sa parole et lenom de 
la France en travers de tout ce qui menacait les 
grands intérêts confiés à sa vigilance. C'est 
pourquoi méme, il n'avait point hésité à donner 
ordre aux Francais établis en Égypte de quitter 
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le pays, si le Vice-roi n'obéempérait pas anx 
conditions. qui lui einen dictées dans la lettre 
suivante :: 


eo? ` > E . % 
.«.  ‘Thérapia, Palais de France, 22 Février. 


o a Très illustre et magnifique Seigneur, | 

» Le gouvernement de Sa Hautesse, alarmé'avec rai- 
son des progr ès de votre fils Ibrahim et de son attitude 
équivoque, a accepté en dernier ressort l’assistance 
matérielle que la Russie avait offerte. Depuis lors, ras- 
suré par les: démonstrations conciliantes de V. A. il 

‘eût été à désirer-que cette assistance put être contre- 
mandée ; mais, par une de ces fatalités qui; plus d’üne 
fois, présagèrent des catastrophes politiques , l’escadre 
russe est arrivée et a jeté l'ancre dans le Bosphore. 
Dans cette conjonctüre qui compromet gravement la 
tranquillité de l'Europe et qui met l’Empire ottoman 
dans un péril imminent dont les chances doivent être 
partagées par V. A., j ai entrepris, de concert avec la 
.Sublime-Porte, au nom du gouvernement du Roi, de 
vous amener. à accepter les propositions dont. Halil- 
Pacha était porteur , à.condition qu'il serait immédia- — 
tement annoncé à- l’envoyé russe que, votre réconcir 
liation s'étant opérée, l'assistance de. l’escadre russe 
était superflue et sa présence sans objet. 

» Je viens donc prier Votre Altesse, non pas ' dans 
votre intérêt particulier seulement, mais dans celui 
même de votre sûreté ; de‘rappeler votre armée sans 
délai dans les limites, du térritoire-dont l’admipistra- 


..” : NÉGOCIATIONS. 575 


__ tion. vous a été confiée , et de» revenir à ces relations 

. naturelles avec la Sublime-Porte , contractées air mo- 
ment où vous recites, conjointement avec vetre fils 
Ibrahim, l'investiture des anciens pachaliks .et de 
ceux de Saint-Jean-d’Acre, Jérusalem , | Tripoli en 
Syrie et Naplouse. La modération est devenue 
pour Votre Altesse une nécessité. Persister dans les 
prétentions qué vous avez soulevées, ce serait appelet 
sur votre tête des conséquences désastreuses , qui, je 
‘n’en, doute.pas, éveilleront; vos: craintes. La France 
tjendra l'engagement que j'ai contracté; elle,ex à.le 
pouvoir et je garantis sa volonté. Il ne me reste: plus 
qu’à espérer que vous ne nous forcerez. pas à la | cruglle 
nécessité d’attaquer une puissance en partie notre ou- 
vrage., et de ternir une gloire dont je suis Vadmirateut 
sincère. C’est mon. premier aide de camp qui aura 
Vhonneur de remettre. ces dépêches à Votre Altesse; 
Permettez-moi de le recommander à votre bienveil: 
lance. Je joins ici copie de la lettre que) ai adressée à 
votre fils Ibrahim-Pacha. 

» Je saisis cette occasion, trés excellent et magni- 
fique Seigneur, de vous renouveler l'assurance de ma 
haute considération. i 

és ł 
» Le Vice-amiral , pair. de France , umy 
bassadeur près la Sublime-Porte. , 


» Baron Rouss. » 
: Méhémed-Ali avait vaincu , et on le som- 
. mait de. résigner. une. partic du: prix de -ses 
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victoires ; il avait pu commander en maitre à 
Constantinople , et, pour prix de sa modéra- 
tion, on exigeait qu'il se contentat d’un seul 
pachalik de la Syrie : s’il n’obéissait , il était 
menacé du pouvoir de la France. Toutefois si 
la France, par la voix de son Ambassadeur à 
Constantinople, prescrivait de dures condi- 
tions, par la bouche de son Consul général à 
Alexandrie , elle tempérait , adoucissait , effa- 
çait même l’impériense sévérité de ce langage. 
M. Mimaut , représentant zélé des jeunes tra~ | 
ditions de la France en Orient, passionné d'ail- 
leurs pour les destinées de l’ Égypte et la gloire 
du Pacha, couvrait de l'agrément de son gou~ 
vernement la demande de toute la Syrie : 
M. Roussin grondait et menaçait, M. Mimaut 
souriait et promettait , et c'était toujours le 
gouvernement francais qni parlait. Le Vice- 
roj crut aux oracles d'Alexandrie plus qu'à 
ceux de Stamboul. Au moment où , par le dé- 
ploiement de ses forces, il acquérait de nou- 
veaux titres aux bienveillantes dispositions de 
la France, il ne se jugea point exposé à les 
perdre : amitié d’un vassal tél que lui pe- 
sait de quelque poids à côté de celle d’un Su- 
zerain toujours battu. Aussi bien l'empresse- 
ment du Sultan à rechercher l'alliance de le 
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Russie devait-il lui concilier à lui-même les 
puissances opposées d’intérét à cette nation. Eni- - 
fin, aprés avoir apprécié, par un rapide calcul, 
toutes les chances imprévues que lui suscitait 
la lettre de l'amiral Roussin, Méhémed-Ali ; 
avec la dignité hautaine d’un potentat arbitre, 
à cette heure, de l’Empire ottoman , avec la 
fierté aventureuse d’un vieux soldat qui de- 
vait tout à`son épée , rejeta d’ des ptanipe 
conditions , et répondit : 


« Monsieur l'ambassadeur, 


» J'ai reçu votre dépêche en date du 22 Février, la- 
quelle m'a été remise par votre premicr aide de camp 

» Dans cette dépêche, vous m’objectez que je wai 
pas le droit de réclamer d’autres territoires que ceux de 
Saint-Jean-d’Acre, de Jérusalem , de Naplouse et de 
Tripoli en Syrie , et qu’en conséquence je dois retirer 
immédiatement mon armée ; vous mc déclarez qu’en 
cas de refus je dois m’attendre aux plus sérieuses con- 

. Séquences : votre aide de camp, par suite des instruc- - | 

tions que vous lui avez données , a ajouté verbalement 
que, si je persistais dans mes prétentions, une flotte 
combinée, anglaise et francaise , paraitrait devant les o 
côtes d'Egypte. 

» De grâce, monsieur l'ambassadeur , en vertu de 
quel droit exigez-vous de moi un pareil sacrifice? . 

» J'ai pour moi ma nation! “tout entière ; il ne tien- 
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drait qu'à moi de soulever la-Romélie et lAnatolie. 
Avec l'assistance de ma nation je puis faire encore da- 
vantage. Maitre de tant de contrées, victorieux sur 
tous les points, quand déjà l'opinion ‘publique me 
promettait la possession de la Syrie tout entière , j’ai 
retardé la marche de mes troupes , uniquement pour 
épargner une inutile effusion de sang , et me donner 
le temps de consulter les dispositions de la politique 
européenne ; et, pour prix de cetté modération et des 
nombreux sacrifices faits par ma nation dopt le géné- 
reux appui m'a mis en état de remporter tant de vic- 
toires signalées , on me demande-maintenant d’aban- 
donner le pays que j’occupe en ce moment et de reti- 
rer mon armée dans une petite province que vous 
appelez Pachalik! N'est-ce pas prononcer contre moi 
une sentence de mort politique? _ | 

» Cependant j'ai la confiance que la France et . 
l'Angleterre ne refuseront pas de me rendre justice 
et de reconnaître mes droits : leur honneur y est in- 
téressé. Mais si malheureusement je suis trompé dans 
cette espérance, je m’en remettrai alors à la volonté 
de Dieu , et, préférant une mort glorieuse à Vigno- 
minie, je me dévouerai avec joie 4 la cause de ma 
“nation, heureux de la servir jusqu’à mon dernier sou- . 
pir. Telle esc ma résolution bien arrêtée, et |’ histoire 
offre plus d’un exemple d’un pareil dé ouemene 

» Quoiqu'il arrive , j'espère que Votre Excellence 
reconnaîtra la justice de mes droits et appuiera lac- 
ceptation des dernières propositions faites par moi à 
Halil-Pacha , par l'intermédiaire de Son Excellence. 

» C'est dans cette espérance , monsieur l’ambassa- 
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deur , que je vous écris cette lettre amicale et que je 
la remets entre les mains de votre aide de camp. .: 


» Signé Méuéuen-Ar , pacha d'Egypte. » 


Alexandrie, 8 Mars 2833. . 


En même temps que le Vice-roi répondait 
à l'ambassadeur de France, il faisait remettre, 
aux consuls généraux de France et d’Angle- 
terre en Égypte, une note émanée de la même 
inspiration (1). Cependant M. Olivier re- 


(1) Il nous paraît préférable, plutôt que la placer dans le 
recueil des pièces officicllgs, de donner immédiatement cette 
note caractéristique, écrite sous la dictée même du Vice-roi. 

« Avant-propos. Jai parfaitement saisi l'esprit de vos ins- 
tructions et compris toute l’étendne de l'intérêt et de la bien- 
veillance dont l’Empire ottoman est l'objet. Comme moi- 
même je n’ai d’autre désir ni d’autre pensée que de soustraire, 
cet Empire à la domination des Russes qui y commandent en 
maîtres, et de délivrer ma malheureuse nation de la honte où 
elle gémit; ces dispositions bierveillantes des gouvernemens 
anglais et français se trouvant d’accord avec mes propres sen- 
“timens , je crois devoir leur en exprimer toute ma reconnais- 
sance. Néanmoins les moyens de rendre cet Empire fort et 
puissant étant jugés de diverses manières, je dois, zélé pa- 
triote, déclarer ici mes convictions intimes à cet égard, afin 
que, ces deux Gouvernemens m’écoutantavec la justice et lim- 
partialité qui les caractérisent, l'intérêt qu’ils professent pour 
mon pays puisse produire les heureux résultats que l’on est 
en droit d’espérer. 

» 1°. Son Excellence, M. Roussin, ambassadeur de Fr ance près 
la Porte, voulant ôter tout motif aux bâtimens russes arrivés 
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partit pour Constantinople , avec 1 Ametchi 
Réchid-Bey , que Halil-Pacha renvoyait au- 


à Constantinople de s’y arrêter, m’a écrit une lettre pressante 
pour hâter la conclusion de la paix entre Constantinople et 
l'Égypte, et me proposer d'accepter seulement les quatre dis- 
tricts formant le gouvernement de Saïda. Le fait est que par 
cette démarche il a dévié du système de bienveillante protec: 
tion adopté comme but principal; car cette proposition n’en- 
tre que trop dans les vues de la Russie, qui veut Faffaiblisse- 
ment de l’Empire ottonian. 

» 2°. La Russie, à cause de son voisinage de la Turquie et de 
ses communications actaelles avec Constantinople, connaît très 
bien Vinertie de la Porte et les progrès continuels de l'Égypte. 
Lorsquelles” engage à ce que la seule province de Saïda soit réu- 
nie à l'Égypte et à ce que les autres provinces occhpées par les 
Égyptiens restent au Grand-Seigneur dans leur ancien dénué- 
ment ; son but est de conserver la’ supériorité qu’elle a acquise 
et de détruire l’Empire ottoman dès qu’elle le voudra. Cette 
proposition étant donc contraire à Ja politique de l'Angleterre 
et de la France, il faut naturellement ne pas l'accepter. 

» 3°, Les provinces que l'Égypte a demandées à la Porte par 
l'entremise de Halil-Pacha l'ont été commeles gouvernemens or- 
dinairement accordés aux autres Vizirs, à titre de nomination 
réyocable et non pas de propriété absolue, Ces provinces si sus- 
, ceptibles de culture et d'améliorations , pouvant étre bientôt 
' cultivées et peuplées, témoin la rapide prospérité delÉgypte, il 
est évident que le profit en reviendrait à la Porte, et que VAn- 
gleterre, la France et les autres puissances d'Europe , a cause 
des rapports résultant de leur situation, en recueilleraient toute 
sorte d’avantages. Dans le cas, au contraire, où ces pays con- 
tinueraient à rester sous l’autorité de la Porte, sonancurie et 
son imprevoyance les laisseraient dternellement déserts et in- 
cultes, et loin d'y puiser des moyens d'affermir sa puissance ; 
elle ne pourrait y trouver aucune force. Qu’on les réunisse 
donc à l'Égypte, et on les verra bientôt, cultivés et peuplés, 
fournir toutes les ressources dont ils sont susceptibles. De 
cette manière, la Porte deviendra forte et puissante, et elle sc 
trouvera natireement soulagée de l’oppression de la Russie. 
Si l'intérêt que daignent prendre à la Turquie l'Angleterre et 
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prés de la Porte, et grâce à une rapide traver- 
sée de quelques jours, l'amiral Roussin reçut 


Ía France se manifeste par de pareils effets, ce sera vraiment 
un grand service rendu à l'Empire ottoman, et moi-même aussi 
Je me verrai au comble de mes vœux. 

» 4°. Toute ma nation, sans distinction de. rang , est per- 
suadée qne telles pat été mes seules intentions en me dévouant 
comme je l'ai fait et en exposant ma fortune , ma famille et 
mes meilleurs serviteurs. Dans toute l’Arabie, dans l’Anatolie, 
jusqu'aux bords de ła mer Noire, t’est à dire dans le Daghes- 
tan et le Lazistan , en Bosnie, en Romélie, à Constantinople 
même, la plupart des Ministres, des Ulémas et des habitans 
se sont adressés À moi : ils m’ont successivement envoyé, soit 
ouvertemetit, soit en secret, des suppliques et des dépêches 
portant que taute la nation musulmane, révoltée de la con- 
duite indigne du sultan Mahmoud , le voit avec répugnance , 
et que n’ayant pu réussir à obtenir de lui, par Ia douceur, 
l’organisation de ses Etats, ils sont forcés de rechercher l'in- 
fluence d’un personnage puissant; que, n’en voyant aujour- 
@hai d’aûtre que moj sur la scène du monde, ils implorent 
mon appui et sollicitent mon assistance avec la plus vive 
ardeur. 

» Que les pays qu’en présence de tant de vœux et de suffra- 
ges j'ai demandés à mon gquvernement me soient accordés, 
et bientôt , j "espere, grâces à la bienveillance de l'Angleterre 
et de la France , je réussirai à augmenter mon revenu , à gros- 
sir mon armée, à compléter toutes les parties du nice ,et, 
dés qu’il le faudra, on me verra ; toujours vassal fidèle de 
mon gouvernement, aller me mesurer avec les Russes. 

» S’ils venaient à manifester leurs perfides desseins contre la 
Turquie, uni alors à toute la Parse et à touf le Lesguistan , j’i- 
rais les attaquer et leur causer tant de pertes que ma malheu- 
reuse hation serait enfin délivrée de leur cruelle tyrannie. Ces 
considérations , faciles à concevoir, échappent encore moins à 
4a Russie qui est limitrophe de la Turquie : aussi fait- elle tous 
aes efforts pour qu'on ne m’accorde pas le territoire que je de- 
mande; cette concession est trop contraire à sa politique, 
ponr ne pas travailler à l'empêcher. L’Angleterreet la France, 

leur tour, n’iront pas sans doute favoriser les vœux de la 


580 CHAPITRE CINQUIÈME. 


promptement les dépêches de Méhémed-Ali, 
et le gouvernement impérial la signification 
formelle de son refus d’accéder à d’humi- 
liantes propositions. C'était à son honneur 
qu’on en voulait, disait-il; mais il avait été 
soldat, et il le redeviendrait pour défendre 
son honneur; si, dans cing jours après la ré- 
ception de sa leitre, la Porte n’adhérait point 
aux conditions qu'il avait posées , Ibrahim 
avait ordre de marcher sur Constantinople. 

A la réception de cet énergique ultimatum , | 


Russie au détriment de leur politique et contrairement à 
l'intérêt qu’elles prennent à Empire ottoman. Actuellement 
qùe ses projets, qui semblent jusqu'ici cachés ; ont été décou - 
verts, il est de l’honueur et de la dignité de ces deux Gou- 
vernemens de me donner le témoignage de leur bienveillant 
intérêt. 

» 6°. Bref, comme je suis puissant parmi ma nation, core 
mément à notre code sacré, c’est à dire en vertu des fetvas 
juridiques que m’ont ouvertement envoyés tous les ulémas de 
l'Arabie et de Anatolie , je suis chargé par la loi de chercher 
tous les moyens de rendre forts mon gouvernement et ma nia- 
tion. Or ‚ces moyens ne pouvant se réaliser qu’en m’accor- 
dant les pays que je.viens de demander, je suis-excusable de 
persister à les demander jusqu’à ce qu’ils me soient accordés. 
Jusqu'à présent j jen ’ai travaillé avec tant d’ardeur que pour 

“laisser après moi quelque renom dans ce monde. 

» Lorsque ma nation s'est adressée à moi avec tant de con- 
fiance, plutôt que d’éncourir le reproche de l'avoir aban- 
donnée pour chercher mon repos, je serai heureux de mourir 
avec gloire en me dévouant pour elle: C’est animé de'ces sen- 
timens, que je.prie humblement l’Angleterre et la France de 
prendre, à mon égard, une décision ns à la justice, ‘a 

. équité et à leur propre intérêt. v. 
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la Porte comprit qu'il fallait mettre un. terme 
à ses temporisations , et conclure. La présence 
d’une escadre amie et l’arrivée prochaine de 


nouveaux secours ne la- rassuraient point 


- contre les suites terribles de l'apparition d’ I- 
brahim ; r Egypte l'effrayait j jusque spus le 
tion lui faisait aussi obrage Ce fut 3 ala mé- 
diation de la France qu’elle se confia dans son 
embarras. Mais l'appui que la France lui avait 
garanti contre les prétentions du Pacha, avait- 
elle be droit de l’invoquer, lorsque les båti- 


mens de guerre russes étaient encore à l'ancre ` 


dans le Bosphore ? L'engagement du 21 Fé- 
vrier, signé par l'ambassadeur francais, était 
annulé du fait de la Porte, et, à son tour, 
l'ambassadeur annulait son premier projet de 
{raité : toujours jaloux d’éloigner de Stamboul 
l'intervention étrangère par une prompte con- 
ciliation des parties , Famiral Roussin était 
trop habile pour ne pas préférer alors, comme 
bases d’un arrangement , les prétentions vi- 
goureusement maintenues du Vice-roi aux 

propositions repoussées | du gouvernement 
turc. Si l’on avait exigé, pour congédier d’in- 
discrets auxiliaires , qu’il promit la paix au 
rabais, en ce moment , pour presser leur 
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congé , il la fit accepter malgré ane suren- 
chère : tel fut le point de départ des nouvelles 
nébociations. La Porte avait demandé que l'an- 
` eien Chargé d'affaires, qui leur avait donné 
tant de preuves de bonne amitié , se rendit 
au camp d’Ibrahim pour déterminer les con- 
ditions définitives de la paix : touché de cette 
marque de confiance , récompense honorable 
de ses précédens services, M. de Varenne n’y 
eonsentit qu'après avoir obtenu carte blanche 
et l'autorisation de conclure pour le mieux. 
Le Sultan accordait au pacha d'Égypte les 
quatre pachaliks de Syrie avec leurs dépen- 
dances , et les instructions du négociateur 
étaient d'obtenir du Généralissime qu'il se 
contentât de ces concessions. Le 29 Mars, 
M. de Varenne partit de Constantinople avee 
l’Ametchi Réchid-Bey, qui avait déjà suivi à 
Alexandrie la premiére négociation (1). 

A chaque pas, sur leur route, il leur était 
annoncé qu’Ibrahim avançait : les populations, 


(1) L’Ametchi Réchid-Bey, un des premiers employés du 
ministère des affaires étrangères, possède des connaissances 
aussi étendues que variées, une vive et judicieuse intelli- 
gence, et un caractère élevé. E passe aujourd’hui pour te 
diplomate le plus distingué de l’Empire ottoman, et, après 
avoir rempli les fonctions d’ambassadeur auprès du Roi des 
Francais, il vient d’étre envoye à l'ambassade de Londres. ` 


`~ 
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dans les rêves aïrdens de l'attente, entendaient 
à chaqueinstant le bruit de sa marche, Arrivés 
_ à Brousse, ils eurent la certitude qu’il n'avait 
point bougé, et, à deux journées de Kutahyeh, 
ils rencontrèrent une escorte qu'il leur avait 
envoyée sous les ordres de Kany-Bey, l’un de 
ses aides de camp. À Kutahyeh, ils ne virent 
qu’un faible corps d'armée; du reste, point 
d'avant-garde, et rien qui ressemblat à la 
guerre, sauf des traces de dévastation. On eût 
mème dit que la ville reconnaissait encore 
l’autorité du Sultan; et l’officier de la Porte, 
“qui accompagnait les deux négociateurs, yentra. 
sans que l'occupation égyptienne eût rendu 
nécessaire aucune formalité nouvelle. Enfin, 
M. de Varenne arriva au palais et fut accueilli 
par Ibrahim avec une distinction marquée, 
après avoir été salué par la Marseillaise , cet 
air qui semble aujourd’hui déporté en Orient 
et qui, là, innocent de tout esprit révolution- 
naire, charme impunément , par son rhythme 
militaire, les oreilles des peuples, des poten- 
tats et des diplomates. | 

Ibrahim habitait une grande maison en bois, 
résidence habituelle du Mutzélim. Tout indi- 
quait la profonde sécurité de son séjour au 
milieu des populations. Devant la porte du 


\ 
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palais, quelques piéces de canon, sans un 
homme à les garder, ne semblaient qu'une 
. sorte d'enseigne du quartier-général. Dans le 
palais , sur les escaliers et dans les apparte- 
mens, personne à veiller sur les approches du 
Prince : seulement, dans le vestibule précé- 
dant .son divan, un khawass. L'intérieur 
n’offrait aucune des apparences d’un intérieur 
turc :.on n’y voyait point les officiers accroupis 
sur les divans, suivant l'usage des casernes 
même de Stamboul, et comptant la succession 
oiseuse des instans de la journée parles bouffées 
de la pipe ou du narghilé régulièrement exha- 
lées. Le Général en chef ne famait point, et 
‘aucun de ceux qui approchaient sa personne 
Ne se permettait ce plaisir, qui devient une des 
occupations de la vie d'Orient. Dans l'une des 
pièces était une grande table, chargée de cartes 
et de plans, autour de laquelle travaillaient 
assidument les aides de camp et les officiers 
de l'état-major : c’étaient Baki-Bey, fils d'un 
bey maniote et frère de Sami-Bey , khasnadar 
du Vice-roi, lui-même conseiller: intime du 
Prince; Soliman-Bey ; Mouktar-Bey , qui avait 
complété son éducation en France et venait 
de faire la campagne d’ Asie-Mineure; Akhmet- 
Bey, qui avait également visité Paris ; Kany- 
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Bey, etc. 3 presque tous parlaient le francais. 
il se voyait tout d’abord que le Généralissime 
et ses officiers avaient pris leur entreprise au 
sérieux : les habitudes de la guerre orientale, 
avec son faste, son imprévoyance, ses élans 
fougueux et brusques, avaient fait place 4 une 
male simplicité, a des prévisions soutenues, à 
une énergique régularité, dont le chef donnait 
l'exemple. et dont le succès avait été la légitime 
récompense. Ibrahim, au milieu de son armée, 
était un soldat : logé dans une ville et sous le 
toit d’un palais, il y portait les moeurs rigides — 
du camp et de la tente; pour serviteurs, il 
n'avait qu’un seul domestique grec qui était 
son valet de chambre et son factotum. Malgré 
le froid encore excessif, il n'avait point de 
feu dans son appartement, et le vainqueur 
` de Konieh, assis sur son divan, ‘se tenait les 

mains dans les poches. | 
‘ La négociation s’entama, et Ibrahim, après 
avoir exposé qu'en qualité de Général en chef 
il avait dù obéir aux ordres de son père, dé- 
clara, toujours au nom de son père, qu’ ne 
pouvait se contenter des pachaliks de Saida, 
de Damas et d'Alep, qui composent la Syrie; 
il demanda , en outre, les districts d’Itchila , 
d Alaia, d’Adana, d’Orfa et de Raka, ce qui 
“Waa. + 
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constituait un empiètement sur les côtes de Ia 
Caramanie, les frontières méridionales dé 
l'Anatolie et le cours moyen de l'Euphrate. 
Du reste, son armée, disait-il , était forte de 
60,000 hommes, dont 33,000 de Réguliers 
et 27,000 d'Irrépuliers , et il se croyait le droit 
d'être exigeant. Les dispositions de ses soldats 
étaient excellentes et avaient été exaltéés par 
une proclamation, lue le 9-29 Zil-kadé-Mars, 
renfermant des félicitations pour les troupes 
victorieuses. Quant aux Russes, il ne les crai- 
gnait point sur un terrain dont il avait pour 
lui les habitans : aussi débattait-il avanta- 
geusement les conditions du traité, et la dis- 
cussion dura quatre jours. _ 
Lorsqu’a travers ces pourparlers , Ibrahim 
déposait son rôle de négociateur armé, le 
haisser-aller de sa conversation brusque-et di- 
verse le montrait sous quelques traits carac- 
téristiques, Musulman , il avait un pied dans 
la tolérance, et déjà l’autre dans l'indifférence: 
l'homme, que les zélés enfans du Prophète éri- 
geaient en vengeur de Porthodoxie, faisait 
Justice, par ses railleries, de la distance d'ua 
vrai Croyant à un Giaour. Prince, il avait l'or- 
gueil de son rang, et, selon lui, le Sultan, 
ramassant, parmi les bateliers et les garcons de 


café, ses favoris, dégradait la majesté d’un 
souverain. Général, il semblait faire cas du 
succès. plus que dés moyens, de la conquête 
plus que de la stratégie; et, par Vétalage de 
ses renseignemens sur la population, les pro-. 
duits et les revenus du pays qu'il occupait, il 
témoignait de son penchant à tous les détails 
de l'administration. Oriental , il dépassait vo~. 
lontiers les limites de l'Orient, pour entrer. 
dans l'examen des intérêts de la Russie, de ' 
l'Allemagne, de la France et de l'Angleterre. 
Enfin, le fils du réformateur égyptien disait: 
« Les Francais sont mes amis; ce sont eux qui 
» ont civilisé l Égypte. » 

Tandis qu’à Kutahyeh les arrangemens-se 
discutaient et toychaient 4 leur fin, à Cons- 
tantinople, sous les ordres du contre-amiral, 
Koumani, une nouvelle escadre russe de trois 
vaisseaux, trois frégates, ct plusieurs bà- 
timens de transport, débarqua cing mille. 
hommes. Le zèle de la Russie ne pouvait livrer 
son alliée sans défense aux chances des négo- 
ciations. Quant au général de la petite armée 
auxiliaire, il y avait long-temps qu'il l'avait 
précédée à Stamboul pour lui en frayer le. . 
chemin : c'était M. Mouravieff. Le jour mème 
de l’arrivée de cette division, le Sultan, mal- 
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gré un temps pluvieux, se rendit en personne 
à Thérapia, et recut en audience tous les offi- 
ciers supérieurs de terre et de mer; il tenait 
à paraître accueillir avec honneur le secours 
de l’empereur Nicolas. C'était le 15-7 Zil-kadé- 
Avril; et, une seconde fois, l’arrivée des se- 
cours russes coincida avec un progrès mar - 
quant dans la négociation de la paix, qui fut 
définitivement close le 16-8 du mois.. 
Ibrahim, renoncant de bonne grâce à 
Itchila et Alaïa, laissa à la Porte à décider la 
question de Raka et d’Orfa, dont il faisait 
presque le sacrifice; mais il insista positive- 
ment sur Adana, et M. de Varenne, de con- 
cert avec l’Ametchi, consentit à l’abandonner. 
Déjà Méhémed-Ali avait élevé, au sujet de ce 
district, des prétentions motivées sur labon- 
dance des bois de construction, et peut-être ce 
motif en cachait-il un autre. Adana lui don- 
nait un pied dans l’Asie-Mineure, et lui per- 
mettait d’y prendre langue : cette ville, où 
l'on parle le turc (l'arabe ne dépasse point 
Alexandrette), pouvait être un Meu de rallie- 
ment pour tous les sujets mécontens du Grand- 
Seigneur, et, au besoin, devenir le point de 
départ d’une expédition nouvelle, ou, du 
moins, couvrir avec succès la Syrie contre 
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une attaque des troupes impériales; sa' pesi- 
tion entre lé Beylan et le Taurus lui donnait - 
deux portes des montagnes à garder. Cet ar- 
‘rangement terminé, le Général en. chef con- 
sentit à se retirer. Néanmoins, pour dernière 
condition à sa retraite, il exigea qu'une amnis- 
tie générale, garantie par l’ambassade de 
France, fût accordée par la Porté en faveur de 
tous ceux qui auraient pu le seconder, Musul- 
mans ou Rayas : avec autant de zèle que pour 
lui-méme, il stipula pour eux une convention 
dans laquelle, d’ailleurs, sa prudence et l'hon- 
neur de sa générosité étaient intéressés. Le 
jour même, des ordres furent expédiés aux 
corps les plus avancés de commencer à se re- 
plier. Ibrahim connaissait ce génie de l'Orient, 
qui s’incline sous la force et se redresse conr 
tre l'apparence même du revers, qui salue le 
soleil d’un hommage à son levant, et d’un 
anathème à son couchant. Pour préserver de 
tout embarras sa retraite, il jugeait utile de 
. exécuter avec célérité. Du reste, il était temps 
que les Égyptiens évacuassent un pays que, 
malgré leur discrétion et leur discipline, ils 
avaient affamé , et les populations attendaient 
avec impatience l’éloignement de leurs hôtes. 
Enfin , M. de Varenne, laissant l’Ametchi à 
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Kutahyeh, repartit pour Constantinople, où il 
‘apporta au Divan la nouvelle de la conclusion 
dela paix et dela retraite d’Ibrahim. Le jour de 
son retour, une troisième division russe, sous 
les ordres du contre-amiral Hersaffski, avec de 
nouvelles troupes de débarquement, mouilla 
à Buyuk-Déré. On eût dit que, par la triple 
coincidence del’arrivée-des secours de la Russie 
et des progrés de la négociation, ces secours 
devaient être manifestement convaincus d’inu- 
tilité. 

Ces trois divisions de la: flotte russe de la 
mer Noire, et les 13,000 hommes débarqués 
à Buyuk-Déré et à Unkiar-Skelessi, avaient 
été mis à l'entière disposition du Sultan par 
l'empereur Nicolas, de même, à peu près, 
que le commandement de l’armée égyptienne 
avait été remis par Ibrahim au Grand-Visir pri- 
sonnier. Mahmoud voulut passer la revue des. 
troupes russes, et se transporta à Unkiar-Ske- 
lessi, accompagné des principaux dignitairesde 
l'Empire. Aumoment où il débarquait, le gé- . 
néral Mouravieff lui remit un rapport écrit sur 
l'effectif des forces présentes sous les armes , 
ét dit en turc: « Il ya ici, sous les yeux de 
Votre Majesté, onze bataillons d'infanterie , 
huit escadrons de cavalerie et trente-six pièces 
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d'artillerie. » Après la revue, Sa Hautesse té- 
moigna sa satisfaction de la bonhe tenue des 
troupes, de l’ordre et de Ja précision de leurs 
mouvemens, et renouvela l’assurance du plai- 
sir que lui faisaient éprouver:les dispositions 
amicales et sincères de l'empereur de Russie. 
En ce moment, ce surnom de la Bien-Gardee, 


dont l'orgueil de la conquête ottomane avait: 


doté Stamboul , était-il une vérité, ou n’était-. 
il plus qu’une amère ironie? 


IH. 


H y eut en Europe, à la vue d'une flotte et 
d’une armée russes à Constantinople , une 
émotion universelle d'inquiétude : la question. 
orientale devenait presque exclusivement eu- 
ropéenne. La signature de la paix entre la 
Porte et le Vice-roi, le 16-8 Zil-kadé — Avril; 
_la réintégration des noms d’Ibrahim et de Mé-. 
hémed-Ali sur le Tevdjihat, qui, retardé par. 
les aceidens de la négociation, les reproduisit 
avec l'éclat récent de l'investiture des pacha- 
liks de Syrie, sous la date du 24-13 du. mois; 
tout marquait la fin du mouvement de l’É- 


~ 
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gypte, et l'attention générale appartenait aux 
mouvemens de la Russie.’ 

Si Fon fait un retour impartial sur les évè- 
nemens , on ne pourra se dissimuler que l'at- 
titude de la Russie en faveur de l'Empire 
ottoman ait concouru à modérer l'agression 
égyptienne. Sans doute Méhémed-Ali, en ou- 
vrant la campagne, ne s'était point proposé 
la Capitale et le trône pour but de ses armes ; 
mais l’entrainement du succès, l’irritation des 
lenteurs obstinées du Divan, l’appel de la race 
ottomane l’excitaient au dela des bornes qu'il 
s'était fixées. Aucun des Gouvernemens in- 
téressés à la conservation de la Porte et de 
l'équilibre de l’Europe n'était en mesure de 
prévenir un pas d’Ibrahim, et, au bout de ce 
pas, un bouleversement. Seule , en ee mo- 
ment, la Russie imposa à l’audace des vain- 
queurs, en dressant , derrière la faiblesse et 
la prostration des vaincus , une énergique vo- 
lonté de secours. D'ailleurs, rien qu’en faisant 
mine d'intervenir dans la querelle de la Porte, 
, elle révéla plus nettement aux autres puis- 
sances la nécessité d’une prompte pacification. 
Toutefois , cette haute et généreuse police , 
profitable aux intérêts généraux de l’Orient et 
de l’Europe , ne suffisait pas à ses vues parti- 
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culiéres : il hui fallait , sous prétexte de lin- 
vasion arabe, mettre garnison dans l’Empire. 
Par quelle habile exploitation de toutes les cir- 
constances et grace a quelle supercherie elle in- 
troduisit ses secours, on l’a vu: à quoi servirent. 
ses secours , à rien, on l’a pareillement vu, si 
ce n’est à apaiser la terreur panique du Sultan 
et à baser un accroissement de prépondérance. 
Ce nefut point, en effet, devantles Russes, mais 
devant les négociations déjà nouées , et bientôt 
conclues par l'intermédiaire de la France , 
qu ‘Ibrahim fit halte et consentit à reculer. Il 
y a donc équité à reconnaître tout à la fois 
que la Russie, par sa simple attitude, fut d'a- 
bord un contre-poids aux brusques mouvemens 
` de l’Égypte, et qu’ensuite sa présence, inutile 
au salut de l'Empire, commença même à de- 
venir pour lui un inquiétant fardeau. Ce mé- 
tait passans doute, pour les Russes eux-mêmes, 
un médiocre sujet d’étonnement que de se 
trouver, sous leurs tentes vertes, paisiblement 
campés aux portes de Stamboul , à titre de 
protecteurs de la Capitale et de gardes du 
corps du Sultan , tandis que leurs ingénieurs 
levaient le plan du Bosphore et des Darda- 
nelles. Pour eux, sur les bords enchantés du 
canal, en face de toutes les séductians d’une 
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terre riante, sous un ciel magnifique, le rêve 
d'Orient, ce rêve de leur patrie, semblait re- 
vétir une forme plus palpable et de plus vives 
couleurs. Cependant l'Europe se demandait 
œqu'oserait k Russie, quitter Constantinople 
ou y rester : lacher ou garder une proie si 
_ long-temps convoitée semblait d’une égale 
témérité. Une seconde fois, l’usurpation pla- 
nait, non plus en orage du Sud., mais comme 
une tempête du Nord, sur le trône de Mah- 
moud , et l’horizon s ce de présages- 
sinistres. s 

Les Turcs, attachés aux traditions reli- 
gieüses et nationales , gémissaient d’une hu- 
miliante déception : Ibrahim ne s'était pas 
montré, et les Russes étaient là, nouvel ep-- 
probre ajouté à toutes leurs hontes. Malgré 
la conclusion de la paix, ils se promettaient 
obstinément l’arrivée d'Ibrahim comme le si- 
gnal de leur vengeance. C’en était fait : le 
peuple ottoman, pour donner cours. à sa don- 
gue indignation , avait attendu un sauveur ; 
pour se présenter, le sauveur avait peut-être, 
attendu ‘une manifestation populaire, et, du 
rant cette réciprocité d'attente, le héros in- 
voqué s'était éloigné sans retour. Ce n'était 
plus ce peuple qui savait autrefois se faire jus- 
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tice par ses mains , et il we devait plus trouver 
de bras pour le délivrer de son abaissement : 
il ne lui restait qu'à murmurer sourdement 
-contre le Sultan et ses amis. Néanmoins, lors- 
qu'au mépris de tout ménagement on tenta 
un essai de fusion entre les troupes turques 
-et les troupes russes qu'on voulut faire ma- 
nœuvrer ensemble, des signes de mécontente- 
ment de Ia part des Mansouriés obligèrent de 
rénoncer à cette fraternisation prématurée. 
Dun avtre côté, parmi les Rayas, les Grecs 
triomphaient de la présence des Russes, leurs 
coreligionnaires , et du morne abattement de 
leurs maîtres : jamais peut-être, depuis leur 
servitude, la Pâque, tombant cette année le 
14 Avril, m'avait été célébrée avec un plus 
joyeux enthousiasme. Au milieu de ces agita- 
tions diverses, Mahmoud , à peine tranquil- 
lisé par ses auxiliaires, était toujours sous 
l'impression de la terreur de l'Égypte, dont il 
` redoutait encore, sinon les armes, du moins les 
intrigues dans sa Capitale désaffectionnée : par- 
tout ses ministres et ses courtisans croyaient 
en rencontrer les traces, et quelques Saint-Si- 
moniens, passant en ce moment a Constantino- 
: ple, furent d’abord soupçonnés d’être des mili- 
taires francais; agensdéguisésde Méhémed-Ali. 
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Du reste , soit que l’aveuglement de sa recon- 
naissance , égal à celui de ses terreurs, lui dis- 
simulat les risques de l'assistance de la Russie, 
soit qu’une affectation de sécurité fut un main- . 
tien nécessaire à sa dignité, il sembla porter 
légèrement le joug qu'il s'était imposé : sa 
courtoisie impériale honorait de fréquentes vi- 
sites la flotte et le camp de ses alliés; il semblait 
prendre plus de plaisir à la vue dés troupes 
russes bien exercées qu’à celle de ses propres 
soldats , et peu soucieux de. ménager leur 
amour-propre , il disait avec dépit en inspec- 
fant sa garde revenue de Konieh : « J’ai mal 
au cœur en voyant ma garde; il n’y a pas un 
de mes soldats qui ait une blessure à mon~- 
trer. » Peut-être aussi, le monarque, qui 
' avait tremblé devant son peuple, et: qu’au 
nom de son peuple menaçant on avait dé- 
tourné d'accepter des secours étrangers, 
s’enorgueillissait-il de leur installation aux 
- rives du Bosphore comme d’une victoire rem- 
portée sur des sujets indociles et séditieux. En- 
fin , lorsque les gouvernemens de l’Europe 
ne lui avaient témoigné que de vagues sympar 
thies , le zèle du cabinet de Saint-Pétersbourg 


l'avait touché; et si les assurances d’une har- . 


monie imprévue entre l'empire des Czars et 
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la puissance ottomane avaient plu à son ésprit 
curieux de nouveautés , des relations directes 
d’amitié entre l’empereur Nicolas et sa per- 
sonne avaient chatouillé sa vanité et fasciné 
sa vue. _ = | 

Il tardait aux puissances européennes d’a- 
bréger la durée de l'intervention russe à 
Constantinople. Dès le mois d'Avril, une es- 
cadre française , commandée par le contre- 
amiral Hugon , et une escadre anglaise, sous 
le pavillon de sir Malcolm , stationnérent à la 
rade de Vourla, dans le golfe de Smyrne, 
prêtes à toute destination. Ce déploiement de 
forces maritimes , postérieur à l'occupation 
du Bosphore par la flotte de Sébastopol , était 
propre sans doute à à en faire opérer l’évacua- 
tion; mais que pouvait-il contre de sourdes 
menées durant l’occupation ? En même temps, 
leur diplomatie, en Orient , recut de nouveaux 
renforts. A la fin d'Avril, le baron de Bois-le- 
Comte arriva à Alexandrie, et déjà le colonel 
Prokesch-Ostein y avait été expédié par l’Au- 
triche (1). Dans les premiers jours de Mai, 


(1) Ce fut vers la même époque que Je baron de Starmer, 
commissaire de l’Autriche à Sainte-Hélène, en 1815, remplaca 
l’internonce baron d’Ottenfels qui avait pre son audience de 
congé an mois de Mars. 
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lord Ponsomby , ambassadeur d’ Apgleterre 
prés la Sublime-Porte , rejoignit son poste , 
que le séjour de Naples semblait lui avoir fait 
oublier. De son côté, la Russie , comme si 
elle ne se croyait pas assez forte à Constan— 
tinople, y envoya le comte Alexis Orloff, lieu- 
tenant-général et aide de camp del’Empereur, 
dont l’arrivée suivit de près celle de ambas- 
sadeur d’ Angleterre. 

La paix avait été signée dans le traité de 
Kutahyeh , dont M. de Varenne avait si heu- 
reusement scellé les bases ; mais ua point res- 
tait encore en litige entre la Porte et Méhémed- 
Ali, c'était Adana. Désormais, cette discus- 
sion était l’unique prétexte du séjour des 
Russes : c'était donc à la terminer que s’appli- 
quaient tous les efforts de la diplomatie euro- 
péenne. 

L’obstacle était difficile à aplanir; Fim- 
portance de ce point n’échappa ni à l’une ni à 
l'autre des deux parties. Le Sultan croyait 
avoir assez fait de concessions pour être dis- 
pensé de cette dernière, et la présence de ses 
alliés le fortifiait dans un refus. qu'encoura- 
geaient leurs habiles insinuations. Quant à 
Méhémed-Ali, après avoir tant obtenu, il ne 
se lassait point de demander. C'était avec une 
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orgueilleuse satisfaction qu'il- avait recu la 
nouvelle des arrangemens arrêtés à Kutahyeh, 
. nouvelle qu'avait été chargé de lui apporter 
Sélim-Bey-Monasterli, qui déserta au lieu de 
remplirson message (1) : sa nomination à tous 
les pachaliks de la Syrie, et au rang d'Emir- ` 
hadgi, ou de conducteur des caravanes de la 
Mekke , eomblait les vœux qu'il avait formés 
à. l'ouverture de la campagne. Les réjouis+ 
sances de ce glorieux évènement se confon- 
dirent, à Alexandrie, avec la célébration de 
la grande solennité religieuse de l’Islamisme , 
du Courban-Baïram, qui tomba, cette année, 
le 29 Avril : le pavoisement de la flotte pen- 
dant le jour, Villumination des vaisseaux et 
des mosquées durant la nuit, les salves répé- 
tées du canon marquérent avec éclat cette 
double fête. Néanmoins , arrivé ce jour même 
en Égypte, M. de Bois-le-Comte avait aujet de 
craindreque l’opinitretédes prétentions du Vi- 
ce-roi sur Adana necompromit cette heureuse 
inauguration de la tranquillité générale: Be - 
son côté, Ibrahim arréta tout a coup le mou- 

(1 ) C’est ce méme Sélim-Bey Monasterli qui, à la bataille 
de Konieh, commandait la 5° ligne du corps de bataile, et 


samusa, si maladroitement ou si perfidement , a parlementer 


avec les 1,500 cavaliers qui attaquèrent le centre de l’armée 
arabe. 
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vement de retraite de ses troupes. Il avait 
chargé FAmetchi d'offrir l'hommage de sa 
soumission et de son dévouement au Sultan, 
comme à son légitime souverain , khalife du 
Prophète, et de demander en même temps 
‘que le gouvernement d'Adana, avec droit de 
perception pour compte de la Sublime-Porte, 
tui fût conféré, comme un honneur particu- 
lier et un témoignage de la bienveillance per- 
sonnelle de sa Hautesse. Im patient du retard 
de la réponse, il écrivit, le 2 Mai, à la Porte, 
qu’elle eût à s'expliquer définitivement sur 
Adana, et il ajoutait : : « Je ne bougerai pas 
d’où je suis que je n’en aie reçu l'ordre der mon 
pere. ») 
_ De graves difficultés a naitre de 
cette détermination du Généralissime ; mais 
elles furent efficacement prévenues dans les 
pourparlers du Vice-roi et de l’envoyé ex- 
traordinaire de France. Flatté de l'envoi d’un 
négociateur d'un rang élevé auprès de sa per- 
sonne, Méhémed-Ali comprit, au langage du 
pie tout le prix qu attachait la France 
à un prompt et complet rétablissement de la 
paix. Il déclara donc à M. de Bois-le-Comte 
que, par gracieuseté pour la France, il con- 
sentait à faire retirer ses troupes en a deca ‘du 
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Taurus, jusqu’à ce que l'affaire d’Adana fåt 
achevée. En conséquence , le 7 Mai, il fit of- 
ficiellement signifier à MM. de Bois-le-Comte, 
Campbell , Consul général d’Angleterre , et 
Prokesch, Envoyé d’Autriche., la retraite des 
- troupes égyptiennes. La veille, Halil-Pacha , 
dont la mission était finie , repartit pour Con- 
stantinople avec de riches présens : par cette 
occasion , le Vice-roi écrivit à la Porte qu'il 
avait donné 3 à son fils l’ordre de la retraite ; 5 
maïs il persista à demander Adana. 

Adana restait toujours, dans la voie de pa- 
cification , une pierre d'achoppement : Ia 
France , avec un concert de vues quelle au- 
rait da montrer un peu plus tôt , entreprit de 
la soulever des deux côtés et de l'en écarter. 
A Constantinople , Vamiral Roussin , aidé de 
l'ambassadeur d'Angleterre, travailla à dé- 
eider la Porte à l’abandon de ce point : à 
Alexandrie, M. de Bois-le-Comte, secondé par 
M: Mimaut, s'efforça d'y faire renoncer Méhé- 

med-Ali. L'influence francaise et l'habileté 
des négociateurs , à Alexandrie comme à Cons- 
tantinople , remportérent un triomphe com- 
mun , et les deux parties firent presque en 
même temps le sacrifice d’Adana à la paix. 
Le 18-8 Zil-hidjé-Mai, la Porte, rr 

| 26 


402 CHAPITRE CINQUIEME. 


d’ailleurs de nouveaux soulévemens en Bosnie, 
des mouvemens de Miloch en Servie, et des 
résultats d'un séjour prolongé des Russes, 
consentit à la cession du point litigieux ; le 
24-14 du. mois, Méhémed-Ali se désista de 
ses prétentions. En faisant cet acte de désiste- 
ment, le Vice-roi demanda que du moins la 
France voulit bien lui garantir la possession 
tranquille de ses nouvelles provinces ; mais il 
lui fut répondu que la France n'avait aucun 
droit à imposer des conditions à un souverain 
. envers son sujet. Le gouvernement français 
tenait prudemment à ce que les graves inno- 
vations amenées par la guerre dans l’Empire 
restassent couvertes des apparences de l’ordre 
antique. 

. Tout était donc terminé à la moitié de Mai 
et à la fin de Zil-hidjé : Adana cédée à Méhé- 
med-Ali, par une ordonnance de la Porte, qui 
investit Ibrahim de l’administration de ce dis- 


trict avec le titre de Mohassilik ou fermier 


général ; les Égyptiens en retraite ; les firmans 
d’amnistie, qu'avait réclamés le Généralissime, 
| expédiés dans |’ Anatolie(1); l'effervescence po- 
pulaire assoupie ; Mahmoud raffermi sur son 


(5) Voir Je Recueil des pièoes officielles. 


\ 





NEGOCIATIONS. 403 
trône. Avec le mois de Moharrem et la nouvelle 
année musulmane 1249, commencait la pa- © 
cification de l’Empire. Toutefois, jusqu’à ce que 
l’Asie-Mineure fut complètement évacuée par | 
Ibrahim, et l'évacuation constatée par les deux 
officiers, l'un russe, l'autre anglais, qui sui- 
vaient le mouvement de retraite , les troupes 
russes continuaient à camper sur les rives du 
Bosphore, et leur flotte était toujours à l'ancre 
dans le canal. Les alliés du-Grand-Seigneur, 
dans leur dévouement à sa cause, ne devaient 
pas sans doute s'éloigner que l'ombre même 
du péril n’eût entièrement disparu. 

Cependant l’arrivée du eomte Orloff (1), 
au commencement de Mai, avait semblé une 
sorte de surcroit inexplicable à l'occupation de 
ja Russie. Des pouvoirs immenses lui avaient 


{1) M. Alexis Orloff est un fils naturel d’un frère du fameux 
favori de Catherine II. Les Orloff sont quatre frères, dont 
Teiné (Michel) a signé, en 1814, la capitulation de Paris, et a 
été compromis dans la conspiration de 1825; deux autres 
frères sont remarquables par leur ressemblance et par un ac- 
cident qui a tristement ajouté à cette ressemblance; tous deux, 
en 3812, ont eu, presque en même temps, chacun une jambe 
emportée; seulement, l’un est amputé dela jambe droite et 
` l'autre de la jambe gauche. C’est ce dernier qui a épousé, une 
spirituelle et jolie actrice française, mademoiselle Wentzel. — 
Le comte Alexis Orloff est aujourd’hui âgé d’environ quarante- 
huit ans. Sila Russie est un colosse , l’aide de camp diplomate 


en est un digne représentant par sa stature ct sa force hercu- 
léenues. 
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été conférés : il remplaçait M. de Boutenieff 
comme ambassadeur général, M. Mouravief 
comme commandant de l’armée, et il exerçait 
en même temps l'autorité militaire suprême 
dans les provinees méridionales de l'Empire. 
Aucune circonstance ne nécessitait un dé-. 
ploiement de pouvoirs ‘aussi extraordinaire, 
puisque les arrangemens étaient presque entiè- 
rement réglés avant son départ même d'Odessa. 
Lui-même, à ce qu’on raconte, débarqué à 
Constantinople, disait qu’il était arrivé comme 
la moutarde apres diner : appliqué à tous les 
secours de la Russie, le mot aurait été d’une 
- égale vérité, s'ils n’avaient en d'autre but que 
le salut de la Sublime - Porte, Néanmoins, . 
on prétend que, durant le trajet d'Odéssa à 
Stambout , il s'était montré impatienté ‘du. 
moindre retard, au point d'infliger de ses 
mains une pünitiôn corporelle au capitaine de 
la frégate, qui, par erreur de calcul, perdit 
quelques heures dans sa route. Évidemment 
la campagne diplomatique de la Russie n'était 
point achevée, et le comte Orloff n'avait été 
revêtu de pouvoirs aussi étendus qu'avec la 
mission de la terminer par uneinsigne victoire. 

La fin de Mai et le mois de Juin s'écoulèrent 
dans uneattente inquiète de la part de l’Europe, 
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‘dans. les négociations. multipliées de la di- 
-plomatie pour hater le départ des Russes, et 
surtout dans de. mystérieuses machinatiotis 
entre la Russie et la Porte. Vers la fin de Juin, 
les escadres de France et d'Angleterre se réu- 
nirent à Tenedos, afin d'appuyer de plus près. 
les notes pressantes de leurs éhancelleries re- 
ktivement à l’évaéuaiion de Constantinople. 
‘A cette époque même, Ibrahim avait repassé 
-Je Taurus et ne laissait plus aucun prétexte à 
la prolongation de l'intervention étrangére. 
Enfin, la retraite des Russes fut décidée, et Yes- 
cadre anglo-francaise, par courtoisie, quitta 
l'entrée des Dardanelles un peu avant que là 
flotte russe dût retourner dans la mer Noire. 
- Le o Juillet, l'anniversaire de la naissance de 
Fempereur Nicolas fut célébré, avec un grand 
déploiement de pompe militaire, sur les rives 
et dans le canal du Bosphore. Le lendemain, 
le Sultan admit à son audience MM. Orloff, 
de Boutenieff, Mouravieff et Lazareff : aux — 
paroles flatteuses par lesquelles il se plut à re- 
connaître leur zèle à remplir auprés de lui Ia 
mission de leur maitre, il joignit des décora- 
tions en diamans, et il ordonna , en son nom, 
une distribution de médailles d’or et d’argent 
parmi les officiers , sous-officiers et soldats de 
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terre et de mer. Le 12, l’escadre mit à la voite 
par un vent favorable et remporta toutes les 
troupes. Le comte Orloff partit le dernier, 
chargé pour son souverain d’une lettre auto- 
graphe du Sultan. 

L'Europe avait eru quelque temps que la 
Russie convertirait en prise de possession l'oc 
cupation. de Constantinople, et que Nicolas _ 
tiendrait à réaliser , en cette occasion , le rêve 
de Catherine II : le cabinet de Saint-Péters- 
bourg calcula avec plus de sagesse et de pro- 
fondeur. La longue et cotiteuse campagne du 
Balkan n’avait abouti qu'à Andrinople : 
c'était beaucoup qu'à la faveur des événemens 
l'aigle noir aux deux têtes se fût paisiblement 
déployé aux portes mêmes de Stamboul. La 
Russie avait eu la fortune de se présenter à 
l’Empire ottoman à titre d’amie ; le séjour de 
ses troupes et leur respect discipliné pour les 
` mœurs et le culte du pays occupé avaient à la 
longue apprivoiséles sombres regards des Turcs 
et émoussé peut-être l’apretéde leurs vieilles an” 
lipathies. Pour elle , c'était un acheminement 
à l'exécution de ses projets, et ce premier pas 
s’accomplissait sous les dehors du désintéres- 
ment , de la modération , de la magnanimité. 
Les résultats ostensiblement obtenus pou- 
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_ vaient donc répondre a ses vues, et sa pré- 
sence seule avait müri le -fruit qu ln etait 
pas temps de cueillir. . 
Cependant là ne s'était point bornée son 
ambition : il lui fallait un prix plus positif de 
ses inutiles secours, et, placée entre l’abandon 
imprévoyant de sa proie et une indigne usur- 
pation, elle voulut sortir avantageusement du 
dilemme où elle semblait enfermée. Bientôt 
l'Europe apprit que le 8 Juillet , veille de l'an- 
niversaire de la naissance de l’empereur Ni- 
colas , un traité avait été signé à Unkiar- 
Skelessi entre la Russie et la Porte : par ce 
traité, la Russie avait traduit en un véri- 
table vasselage la gratitude de la Sublime- 
Porte, et , autant qu'il était en elle, elle s'était 
inféodé l’Empire ottoman, en mettant le pas- 
sage des Dardanelles sous la garde et la res- 
- ponsabilité même du Sultan. Cette clef de sa 
maison , si elle ne la tenait pas encore, elle 
avait du moins garrotté par les clauses d’ün 
pacte le monarque qui en était le dépositaire. 
Telles avaient donc été, pour elle, les consé- 
quences de l'expédition de Méhémed-Ali et de 
Vobstination de la Porte : avec autant d’habileté 
qu'elle avait exploité la révolution de la Gréce, 
elle parvint à faire pénétrer, par la brèche 
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que le Vice-roi d'Égypte faisait aux vieux rem- 
parts de l’Empire , ses secours, gage merveil- 
leux de l’inviolabilité de Stamboul ; mais elle 
avait renouvelé la fable du cheval de Troie, 
et, sous les dehors d’une protection amicale , 
livré la ville à sa diplomatie. Le vassal devint 
plus indépendant du suzerain, et le su- 
zerain, à son tour, devint le vassal de l'é- 
tranger. 

Était-ce une inévitable fatalité que, tôt où 
tard, la Russie consacrat sa prépondérance sur 
l'Empire ottoman? La longue lutte de ces deux 
Etats voisins devait-elle enfin se terminer 
par un réglement hiérarchique de leurs rela- 
tions? Quoi qu'il en soit, il eût dépendu de la 
France d’ajourner pour long-temps la consom- 
mation de ce fait : en possession d’une antique 
alliance avec la Porte, patrone respectée de 
l'Égypte, il lui était donné de s'investir, en 
cette occasion, du rôle d’arbitre en Orient ; 
mais elle laissa à la Russie l'avantage d’un 
moment , et ce moment ne fut point perdu par : 
cette puissance qui, seule, au milieu de toutes 
les hésitations orientales et européennes, n’hé- 
sita point. La France, quoique prévenue, prit 
à temps, du moins, l’initiative.-du rétablis- 
sement de la tranquillité; et, si elle ne put em- 


Fa NEGOCIATIONS. . 409 
pêcher l'intervention russe, ce fut urlique- 
ment par sa médiation , et sous ses auspices, 
que la paix fut ménagée et conclue. Comme 
par une sorte d’émulation des deux grandes 
influences rivales, chaque progrès dela négo- 
ciation dont l’une de ces puissances était amè 
et chaque invasion des sécours de l’autre puis- 
sance se réjionditent avec une remarquable 
simultancité. Dans cette Intte, la part.de la 
France était encore la plus belle, et Fon vit 
ce qu’elle pouvait en Orient, alors même 
qu’elle n’avait que son nom pour remédier à 
son imprévoyance. Mais la Russie prit en se- 
cret sa revanche : elle laissa à la France l'hon- 
neur de la pacification générale, pour se ré- 
server le profit d'un traité particulier; ét, 
réduite à lui envier la manifestation d'un 
ascendant moval incontestable., elle s'en con- 
sola par la conquête ténébreuse d’un large 
ascendant materiel sur la Porte. 3 

On sait à quelles récriminations diplomati- 
ques et populaires a donné lieu le traité d’Un- 
kiar-Skelessi (1), et nous n’avons point à les 


(1) Ou micux, suivant l'étymologie persane du premier 
mot, Khounkiar-Skelessi ; littéralement, échelle du-dispensa- 
teur du sang, l’un des titres du Sultan, et non du buveur.de 
sang , ainsi que l'ont traduit quelques journaux. 
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rappeler. Qu'il nous suffise de le remarquer : 
depuis ce traité et les prétentions dont il a 
témoigné, la question éuropéenne, avec la 
diversité de ses principes et de ses intérêts, 
comprend invincjblement tout l'Orient. Cons- 
tantinaple de 1833 a répondu à Paris de 1850; 
et désormais, tel est l’un des résultats de cette 
suite d’événemens, l'Orient et l’Europe sont 
des termes indissolublement liés d’un immense 
problème. / 

: Tandis que la Russie emportait de Constan- 
tinople ce traité, écrit à la pointe de l’épée qui 
avait dû protéger Mahmoud contre Ibrahim , 
elle voulut laisser, sur le lieu même où ‘ses 
tentes avaient été dressées , un souvenir tou- 
Jours présent de son zèle pour l’Empire otto- 
man. Par ses soins, une pierre fut placée à 
Unkiar-Skelessi, et une inscription en turc 
composée par Pertew-effendi, ministre de l'in- 
térieur, y fut solennellement gravée: 


CETTE PLAINE A DONNÉ UNE COURTE HOSPITALITÉ A 
L'ARMÉE RUSSE. QUE CETTE PIERRE MONUMENTALE EN PER- 
PETUE LE SOUVENIR! PuissE L'ALLIANCE DES DEUX COURS 
DEMEURER AUSSI FERME ET AUSSI SOLIDE! PuissE CET ÉVE- 


NEMENT ETRE A JAMAIS CELEBRE DANS LES ANNALES DE 
L'AMITIÉ! l 
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 Lorsqu’Ibrahim assiégeait Acre, on lui de- 
manda jusqu'où la prise de cette place lui per- 
mettrait d'étendre ses conquêtes : « Aussi 
loin, répondit-il, que je pourrai mé faire 


f 
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comprendre en parlant l’arabe. » Par ce seul 
mot, Ibrahim, à son insu peut-être, expri- 
mait l’un des secrets de sa force et en posait 
convenablement la limite. L’événement justifia 
sa réponse.. La Syrie fut annexée à l'Égypte, 
et 1835 vit l’aceomplissement d’un projet qui 
datait de 1822; onze années de persévérance 
et d'efforts reçurent leur récompense, , 

La paix une fois conclue , le premier ennemi 
sur qui était tombée l’agression égyptienne, et 
qu'avait fait oublier l’importance des affaires 
postérieures, Abdallah - Pacha, fut délivré 
de sa triste captivité de Roudah; à la fin 


_ de 1833 (1), il fut renvoyé, avec son harem, 


sur les vaisseaux turcs capturés durant la 
guerre. Débarqué aux Dardanelles , et se ren- 
dant, par terre, à Stamboul, il recut, en 


route, l’ordre de suspendre sa marche. Ef- 


frayé de ce présage d’une disgrace, l’écolier 
fantasque de la civilisation européenne man- 
qua de la résignation du Masulman, et s’écria : 
« Si, dans vingt-quatre heures, l’ordre n’est 
pas révoqué, je me brüle la cervelle. » La 
révocation de Tordre dispensa Abdallah de 
montrer jusqu'à. quel point. il s'était civi- 


(1) 22 Décembre, sept jours après la perte du vaisseau 
francais, le Superbe, à Paros. i 
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lisé : néanmoins , vaincu ét panvre , le rebelle 
de Saint-Jean-d’Acre fat ¢ondamné par la 
Porte à une complète obscurité, dans laquelle 
on croit que s'est éteinte prématurément sa 
destinée ; l'Orient ignore si le séccesseur de. 
Djezzar est vivant ou mort. ` 

Enfin, selon les vœux du Vice-roi, les pro-. 
vinces de langue arabe, détachées du gouver- 
nement immédiat de Constantinople, se trou 
vèrent réunies sous on autorité. Dans la 
conduite ‘de son entreprise, il avait montré 
tout à la fois une prudence d'une maturité 
consommés, une incroyable verdeur d’audace, 
et:magnifiquement couronné les longs travaux. . 
de sa vit, Il reste maintenant à considérer, 
_ relativement aux provinces arabes, à l'Empire 
ottoman et à l'Europe, les résultats principaux 
de cette guerre et des traités qui l’ont suivie. 

En faisant ùn retour sur les événemens qui 
ont distrait la Syrie de l'administration de 
l'Empire, on est frappé de l'aveugle fatatité 
avec laquelle Empire travailla à rendre plus. 
profonde cette séparation. Qu'il eût cédé aux. 
propositions. réitérées de Méhémed-Ali, les 
pachaliks de cette province se Joignaïent sans 
bruit à celti de l'Égypte, et la question, pai- 
siblement résokue entre le Sultan et l'un de 


d 
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ses Vizirs, laissait plus entière la suprématie 
impériale, plus dépendante la domination du 
Vice-roi. Mais la Porte ne voulut point ac- 
corder ce qu'elle ne pouvait plus retenir, et 
à l'instant même où elle signait, dans l’indé- 
pendance de la Grèce, la lecon sévère de son 
opiniätreté, elle s’exposa, avec un incorri- 
gible entêtement, à signer, deux ans plus tard, 
un nouveau déchirement de sa puissance. Les 
pouvoirs établis ne croient jamais qu’à lop- 
portunité des concessions arrachées. L’orgueil 
de la conquête l’empécha d'apprécier à une 
juste valeur cette population arabe qui faisait 
.. la force de son adversaire, et la communauté 
de religion lui dissimula peut-être l’hostilité 
de cet élément dont, par son imprévoyance, 
l’un de ses Pachas allait, sans le vouloir même, 
armer les antipathies. La question de la race 
conquérante et de la race conquise compliqua 
. la question du suzerain et du vassal. L’explo- 
sion des mécontentemens amassés en Syrie 
contre le régime turc, la Jutte des soldats de 
l'Égypte contre les soldats de la Romélie et 
de l’Anatolie, la victoire reparlant l'arabe 
qu’elle avait oublié , tout changea en scission 
flagrante une cession tardive, lui imprima le 
caractéred’une abdication, et constitua un anté- 


CONCLUSION. 415 


cédent moins facilement révocable qu ne 
s'en flatte. 

. L’Egypte grandit dans sa ‘lutte contre la 
Porte; ;en lui enlevant la riche et belle Syrie(1); 
elle s’en sépara plus nettement elle-même et 
acheva d’acquérir une importance propre. Com- 
bien il y avait loin d’une contrée, autrefois 
courbée sous un ramas de dominateurs étran- 
gers, tenant une place dans la géographie et 
n’en occupant aucune dans l’histoire, à cette 
Egypte qui se recommencait de glorieuses an- 
nales! Long-temps oublié, quel peuple s’était 
soudain montré sur sa terre rajeunie! Peuple 
doux, patient, débonnaire, ami de.la paix 
et faisant la guerre avec bravoure, supportant 
gaiment le travail, le péril, la misére, adroit 
4 toute industrie, apte aux études de la science, 
peuple, en un mot, éminemment éducable. 
Antipathique au rigide fanatisme des sectaires | 
de l'Arabie et à la factieuse indépendance des 
habitans de la Syrie, l'Égypte, par l'admirable , 
souplesse d'organisation de ses enfans, avait 


. (1) La population sédentaire de la Syrie est évaluée 
à 1,156,000 ames, ainsi réparties : Liban, 210,000, dont 
150,000 Maronites, 50,000 Druses, 10,000 Grecs; Antioche , 
6,000 ; pachaliks d'Acre, 150,000 ; de Tripoli, 170,060 ; de Da- 
mas ; 300,000; d'Alep, 200,000 ; gouvernemens d’ÆAintab et 
de Killis, 120,000. 
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été préte à entrer dans les voies où la pousserait 
Allah; sa docilité et sa résignation portèrent 
d’heureux fruits poar elle. Elle se laissa façon- 
ner par Méhémed-Ali en instrument de gloire, 
de puissance, de richesses, et peu à peù elle 
se fit nation, ayant flotte, armée, écoles, ateliers, 
arsenaux. Elle plia sous un maitre, et fut af- 
franchie du joug de la conquête; car Méhémed- 
Ali, ey concentrant l'autorité dans ses mains, 
mit un terme au despotisme du gouvernement 
de Constantinople et au despotisme individuel 
des Turcs dans la vallée du Nil. Enfin, elle 
combattit pour la cause de son souverain, et, 
en délivrant, au prix de son sang, les Arabes 
de Syrie du régime de la Porte, elle rehaussa, 
par.ses victoires, la race conquise tout entière 
à la taille de la race conqudrante. 
. Qu'on ne prête point à Méhémed-Ali de 
vives sympathies pour les Arabes d'Égypte. 
Us étaient sous sa main, et il dut s'appuyer 
sur eux en leur donnant de sa force ; s’il les 
affranchit, ce fut pour les faire siens; mais, 
en les rattachant a lui, il fit d'une race un 
peuple. Ce ne fut même pas sans supputer avec 
. inquiétude la proportion numérique des popu- 
` lations turque et arabe de l'Égypte qu'il se 
défendit de réaliser la promesse d'avancement 
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faite aux Arabes par Ibrahim : « Songez, di- 
» sait-il, que nous ne sommes que 15,000 
» Turcs en Egypte. » Il ne chercha pas moins 
soigneusement a attribuer aux officiers, turcs 
ou mamlouks , toute la gloite des succés de 
l'armée. Quoi qu’il en soit, il avait beaucoup 
fait, seulement en appelant la population in- 
digène sous les drapeaux. On n’a pas assez tenu 
compte, ce semble, de la part de l’organisation 
européenne dans ce mouvement de l'Orient. 
Tandis que pour les Ottomans, accoutumés à 
une guerre désordonnée, la régularité des exer- 
cices et de la discipline était une contrainte et 
une sorte de déchéance, la nouvelle initiation 
militaire relevait les Égyptiens de leur dégra- 
dation politique et rétabhissait entre eux et 
leurs conquérans les conditions communes d’un 
même apprentissage. Maîtres et esclaves re- 
-devenaient ensemble écoliers; les premiers 
avaient à oublier, les seconds n'avaient qu’à 
apprendre; ceux-là étaient déroutés dans toutes 
leurs traditions guerrières, ceux-ci suppléaient, 
par leur confiance en une éducation toute 
fraiche, à l'absence d’habitudes belliqueuses. 
La création du Nizam en Orient était,. entre 
Varistoeratie turque et la démocratie arabe, 
la consécration de l'égalité sous les armes; la 


ay 
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supériorité, sur le champ de bataille, dépendait 
‘du: général, et le Nizam du Caire avait pour 
chef Ibrahim. Victorieuse,. l'Égypte prit son 
rang à la tête de la race arabe, rompit avec 
‘la suzeraineté de la Porte dont elle avait pres- 
que heurté la capitale, et donna même son 
| nom aux mouvemens dont elle était l’exécu- 
trice; elle devint un centre de puissance et 
de civilisation, évidemment séparé du centre 
de Constantinople. | 
Toutefois, la réunion à l'Égypte et la domi- 
nation de Méhémed-Ali n’ont point jusqu'à ce 
jour satisfait la Syrie : Ibrahim a été obligé d’y 
recommencer une campagne contre de nom- 
‘breux soulévemens qu’ont suscités les fautes 
graves du pouvoir, des mesures d’une sévérité 
nécessaire et les dispositions remuantes des 
“häbitans. La Syrie avait rêvé, sous le Vice- 
roi, la réalisation de tous les vœux qu'elle for- 
mait sous le régime de la Porte : mais il n’est 
denné à aucun gouvernement de répondre 
complètement aux éspérances que fait naître 
un changement d'autorité, et toujours le fait 
accompli est suivi d’une réaction; on accuse 
le présent, on regrette le passé, rien n’est plus 
difficile que la succession d'une odieuse admi- 
nistration. Placé dans cette condition défavo- 
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rable, le gouvernement du Vice-roi ne craignit 
pas de l’aggraver eh imposant, avec la brutalité 
de la victoire, le systéme de contributions et 
de levées, pratiqué en Egypte, à une coutrée 
dont la population et le sol offrent tant de diffé- 
rences caractéristiques. C'était détruire im 
prudemment les dernières @lusions des Sy- 
riens, et armer contre l'installation du nouveau 
pouvoir leur esprit d'indépendance qui ‘avait 
facilité la conquête; c'était offrir uh prétexte 
aux petits chefs des montagnes, qui, habitués 
à une existence d’anarchie et de rapines sous ` 
l'autorité incertaine des pachas de la Porte, 
se trouvaient opprimés par une autorité plus 
vigoureuse et plus régulière. Enfin, la Porte 
elle-même concourut à entretenir cette crise 
et par les secrètes instigations de ses partisans, 
et par l'intention avouée d'intervenir dans les 
affaires du pays; à son tour, elle chercha à 
exploiter Pimpopularité de l'administration 
égyptienne, et affecta une touchante sollicitude 
pour le bien-être de populations qu'elle avait 
laissées marquées de sa longue oppression. 

. Ce fat des montagnes de Naplouse que partit 
l'insurrection, et quarante mille révoltés as~ 
‘siégérent Ibrahim dans Jérusalem : cette por- 
tion de la province était en pleine révolte, et 
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la révolte se compliquait des réactions du fa- 
natisme religieux ; a Safad, les Musulmans 
se portérent contre les Juifs aux dernières ex- 
trémités. L’Emir-Beschir, en cette occasion , 
rendit de nouveaux services à la cause de l’É- 
gypte : il rétablit la paix à Safad et favorisa 
la délivrance du @néralissime. Tout pourtant 
n'était pas terminé, et Méhémed-Ali, venant 
en personne au secours de son fils, parut sur 
les côtes de Syrie : de Jérusalem, Ibrahim 
chercha à rejoindre son père, et ce ne fut pas 
sans courir de nouveaux dangers. A la tête de 
deux à trois mille hommes harassés de fati- 
gue et harcelés par les Arabes , il passait dans 
une gorge que domine le village de Saint-Jéré- 
mie; sur la hauteur étaient postés 17,000 hom- 
mes, commandés par le fils d’Abou-Gosch. 
Abou-Gosch, cheikh de ce village, avait fait mé- 
tier , depuis plusieurs années , de ranconner 
les pélerins de la Ville Sainte : il était l’épou- 
vantail de la Palestine. Pour couper court aux 
brigandages du Cheikh qui renoncait diffici- 
lement à son industrie, pour prévenir, de sa 
part, toute tentative de soulèvement, Ibrahim 
l'avait fait arrêter : plusieurs membres de la 
même famille étaient aux fers à Acre ; mais le 
fils était resté libre , et , en ce moment, à la 
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tête de 17,000 hommés , il était maitre du che- 
min de son ennemi. Tout à coup il fait fairea sa 
troupe une décharge générale en l'air, afin de 
mettre le général égyptien à même d'apprécier 
les forces qu’il aurait à combattre, et il députe 
en même temps vers lui pour lui demander la 
délivrance de son père, comme la condition 
d’une réconciliation qui était l’objet de tous ses 
vœux. Ibrahim promit, passa, et tint sa parole. 
Dés son arrivée à Yâfa, les Abou-Gosch furent 
remis en liberté et promus à divers emplois : 
le fils obtint une charge auprès de la personne 
même du Généralissime , l’oncle fut nommé 
gouverneur de Jérusalem , ét le père, retour- 
nant à son village, cessa de molester les péle- 
rins, les Francs, les moines qu’il avait si outra- | 
geusement vexés. Grâce au parti nombreux des 
Abou-Gosch qui garda la neutralité, Ibrahim. 
fut à même de reprendre l'offensive : les ren- 
forts que lui avait amenés le Vice-roi, des châ- 
timens exemplaires, de secrètes séductions ; 
l'ascendant du nom et de la puissance de Mé- 
hémed-Ali contribuérent à faire rentrer la 
Syrie dans l’obéissance. 

On ne saurait sans doute trop s'affliger. que 
le gouvernement du Vice-roi ait négligé de se 
concilier , par des ménagemens nabilement- 


Là 
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- calculés , la population de la Syrie, et de nouer 
entre-cette province et l'Égypte de meilleures 
relations : mais on ‘doit impartialement recon- 
naître qu’à travera des séditions violentes et 
de violentes répressions ce gouvernement y 
a poursuivi de zone en zone, avec son énergie 
accoutumée, l’établissement de l’ordre , de la 
police et de l'unité de pouvoir. Parmi les me- 
sures qui tendent à ce but , la plus importante 
sans contredit est le désarmement des Druses. 
Ce n’est pas sans les déplorables aceidens de la 
mitraille et des supplices que s’en est opéré l'ac- 
complissement: L’émir Khalil (l’Épée de la 
Foi) n’aassisté qu’avecrage à cette déchéance 
de sa race, qu'il avait tristement prévue dès le 
commencement de l'occupation égyptienne: 

l’'Émir-Beschir gémit en secret de n’étre récom- 
pensé de sa fidélité que par l’abaissement de sa 
puissance ; mais, par cétte mesure, se trouve 
complétée la sériede toutes cellesqu’avait prises 
l’'Émir lui-même pour faire cesser les discor- 
des perpétuelles du Liban , et mettre un terme 
` à une turbulente intlépendance ; ce qu’il avait 
commencé , une main plus forte que la sienne 
l'achève. En un mot, si l’on pouvait détourner 
ses regards des douloureuses cibconstances de 
l'exécution, il y aurait à se féliciter des heu- 
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reuses suites qu’aura dans lavenir l’auda- 
cieuse entreprise de faconner à la soumission. 
et à la tranquillité la longue anarchie de la 
Syrie. 

Tels orit été, jusqu’à ce jour, Sie les pro- 
vinces arabes, les fruits de l’expédition de Mé- 
hémed-Ali : voici quelles en ont été les consé- 
quences pour les Turcs eux-mêmes. 

_ Depuis long-temps les Turcs tournaient les: 
yeux vers le Vice-roi , que ses victoires sur les, 
Wehabites, sa campagneen Morée, son adresse 
a ménager les préjugés des Musulmans et le 
bonheur de son étoile leur désignaient comme 
un‘sauveur prédestiné de la croyance et de la 
nation mises en péril par le Sultan. Leurs mé- 
contentemens contre Mahmoud :’enflaient de 
tout l'espoir que leur inspirait Méhémed-Ali. 
Au bruit des succès d’Ibrahim, on vit le peuple 
de la conquête se soulever dans cequi lui restait 
d’orgueil national, defanatismereligieux, d’an- 
tipathie pour les innovations ; il fut debout, prêt 
à se rallier au bras du vainqueur et cherchant: 
la tête dont il avait besoin pour revivre tel qu'il 
avait été, tel qu’il s’obstinait à demeurer. En 
ce moment, Méhémed-Ali avait pour lui tous 
les vœux des Ottomans, et ce n'était pas à 
tort qu’ilse déclarait investi de leur confiance. 
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par une sorte de suffrage universel ; lui-même 
alors sentit s'échauffer en lui le sang de sa 
race, et il Se posa, en face du Sultan, comme un 
patriote , défenseur des intérêts et des droits 
du peuple. Cette population arabe, avec laquelle 
il avait vaincu, avait même disparu à ses yeux 
ou n’avait pour lui d’autre valeur que celle 
d’une arme. Or, il arriva que , dans ce contact 
du corps de la race ottomane, de son brasle plus 
fort et de sa tête la plus puissante , aucun rap- 
prochement ne manifesta une miraculeuse ré- 
surrection. Méhémed-Ali-sembla n’avoir exal- 
té au plus haut degré l'espoir de ses nationaux 
que pour le déconcerterbrusquement: en faisant 
profiter leurs démonstrations à une conclusion 
avantageuse de son entreprise, il laissa stérile- 
` ment retomber leur dernierélan, s’éteindreleur 


dernier cri en faveur d’un passé qui ne pouvait. 


plus recommencer. À son apparition, le vieux 
` génie ottoman s'était tendu de toute sa roideur ; 
à sgn départ, il mollit et plia sans résistance. 
On n’a peut-être pas assez apprécié ce qu’eut 
dutile à l'avenir des Turcs la modération du 
Vice-roi : qu'il l’edt voulu, et il régnait peut- 
être; mais il n’aurait pu trôner à Stamboul 


que comme le représentant de tout ce qu'il y. 


avait parmi eux de sentimens arriérés. Un seul 
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trait:en donnera la mesure : sur plusieurs points 
de l’Anatolie , où s’était conservé le ressenti- _ 
ment de la guerre des Hellènes, ilsn’attendaient 
_ que l’arrivée des Égyptiens pour faire main 

basse sur la population grecque. Donc, par le 
double effet de Vaudace et de la prudence de Mé- 
‘hémed-Ali, Mahmoud fut plus que jamais affer- 
mi dans sa mission de réformateur. Autant les 
victoires d’Ibrahim leur avaient paru des con- 
dâmnationsexpresses de nouveautés sacriléges, 
autant son inaction à Kutahyeh, sa retraiteet la 
pacification générale leur furent d’indubitables 
signes de la nécessité de s’y résigner. Le héros 
dans lequel ils avaient vu un envoyé dè Dieu 
ne disparaissait-il pas du milieu d’entre eux, et 
Dieu n’avait-il pas voulu sauver le Sultan qui 
sortait triomphant d'une épreuve presque aussi 
/ périlleuse que celle du pont tranchant au 
dessus de l'abime ? Méhémed-Ali resta sur la 
terre arabe , Mahmoud iut plus fort parmi ses 
Turcs. 
C'est, en effet, à partir de ce moment que les 
expériences de Mahmoud ont été généralement 
acceptées comme un fait fatal. D'ailleurs, les 
populations n’avaient-elles ‘pas vu de leurs 
yeux que les innovations avaient pénétré dans 
les rangs de celui- même qu'elles s'étaient 
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plu à regarder comme le soutien des vieilles : 
coutumes ? Ibrahim avait fait parmi elles une - 
propagande involontaire de la réforme. Le 
Sultan poursuivit plus librement l'exécution 
de ses projets, et la pierre fut scellée à jamais 
sur la tombe des Janissaires. Il lui fut même 
possible de songer à l’organisation des milices 
nationales et de plier tous ses Turcs, en état. 
de porter les, armes, aux premiers rudimens 
de la discipline européenne. Etrange destinée. 
de ce monarque qui, a chaque revers de ses. 
armées, remporte sur ses sujets une victoire, 
à chaque démembrement de ses États, exhausse 
et consolide son trône au milieu de son peuple! 
On dirait que la mission qu’il remplit à l'égard 
des Ottomans, mission de régénération morale, 
a dû étre dégagée de tout accroissement de 
puissance politique, et atteindre, à la condi- 
tion de l’abaissement même de cette puis- 
sance, à une caractérisation plus nette , à la 
plénitude de son exercice! 

- Enfin, il est un autre résultat qu’a amené 
pour les Turcs l'entreprise du Vice-roi : c’est 
la présence des Russes à Constantinople et le 
iraité d’Unkiar-Skelessi. Toutefois, qu’on se 
rappelle la maladresse obstinée de la Porte, 
l'imprévoyancé des cabinets de l’Europe; et 
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qu’on songe surtout à la fortune, habilement 
conduite, de la Russie. Dans le siècle dernier, 
on avait vu cette puissance prêter assistance à 
la ligue du cheikh Daher et du mamlouk 

Ali-Bey, en Syrie, et y cultiver la révolte contre _ 
l'autorité turque en même temps qu’elle for 
_ mentait l'insurrection des Hellènes. De nos 
jours, on devait la retrouver empressée à 
exploiter le soulèvement des provinces arabes 
aussi bien que la révolution grecque. D'ail- 
leurs, elle venait d’être trop bien avertie, par 
de vagues menaces, du côté vulnérable qu'of- 
fraient ses provinces méridionales , pour lais- 
ser échapper l’occasion de les protéger. Ce 
fut sous l'influence de ces causes diverses que 
le mouvement égyptien remonta jusqu'aux 
portes de Constantinople , et. provoqua le mou- 
vement russe à descendre jusqu’à la Capitale.. 
l'Islamisme et la Chrétienté ont la responsa- 
bilité commune de ce fait si grave dans Vexis- 
tence de l’Empire ottoman. 

Si; maintenant, on se désintéressait des 
incertitudes et des alarmes qu'inspire toute 
altération au sort d’un État lié à la poli- 
tique européenne, il y aurait a accepter avec 
joie, sous un aspect, les résultats enregis- 
trés : d’une part,. la race arabe, en voie de 
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s'émanciper de l’oppression turque et deve- 
nant un des foyers de la régénération orientale; 
de l’autre, l’œuvre de la réforme ottomane 
consolidée. On pourrait même, dans une can- 
. dide ferveur d’optimisme, remarquer que l'in- 
vasion septentrionale à Constantinople et la 
conclusion du fameux traité, en commencant à 
modifier les longues antipathies de deux peu- 
ples et les relations hostiles de deux Gouver- 
nemens, présagent un affaiblissement tou- 
jours heureux des haines nationales et reli- 
gieuses. Mais si la philosophie peut se repaitre 
tranquillement de ces satisfaisantes contempla- 
tions, la politique, sans les dédaigner, doit 
surtout chercher le rapport des évènemens 
avec les combinaisons existantes et la sécurité 
générale des sociétés. Or, on s’efforcerait vai- 
nement de se le dissimuler, le détachement 
des provinces arabes et le succès de l’inter- 
vention russe ont porté atteinte à de vastes 
intérêts établis. Il n’est donc pas hors de pro- 
pos d’envisager plus largement la situation des 
choses. 

Oui, l'intégrité de l’Empire ottoman et la 
stabilité de l'équilibre européen sont sérieu- 
sement menacées. C’est de loin que date la 
crise actuelle, et peut-être était-elle inévitable. 
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Comment, formé de tant ‘d’élémens hétéro- 
génes et comprimés, cet Empire aurait-il pu 
échapper 4 une décomposition incessante? 
Dans un Etat , en dehors de la loi commune 
de la Chrétienté, comment les nations de 
l'Europe auraient-elles inaltérablement res- 
pecté une des bases de. leur pacte de famille ? 
Enfin, par quelle exception aux vicissitudes 


_ communes ja race conquérante eût-elle été 


exempte de révolutions intérieures, qui de- 
vaient, en favorisant les ennemis du dedans’ 
et du dehors, fortifier toutes les causes d'é- 
branlement ? Etranges contradictions! D'a- 
bord la Chrétienté ne vit qu'un accident dans 
la puissance turque, et elle bâtit sur l’acei- 
dent ; puis, elle se mit à ruiner ce fondement 
de.son édifice, et elle en proclama l’immohi- 
lité. S'il y a péril dans la situation présente 
de l’Empire ottoman , cette situation et ce 
péril sont l'œuvre de toute main, {chrétienne 
ou musulmane. 

Sans rappeler ici par nb suite de guerres 
et de traités la Russie et l Autriche ont enlevé 
à la Turquie d'Europe bon hombre de pro- 
vinces , aujourd'hui, au nord de cette région, 
la Servie, la Moldavie et la Valachie semblent 
ne s'être peu à peu affranchies de la domina- 
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tion de Stamboul que pour hésiter entre la 
suzeraineté de Saint-Pétersbourg et celle de 
Vienne. La Russie, en évacuant Silistrie , 
travaille à condenser sori influence dans ce 
térritoire : PAutriche aspire à propager la 
sienne tout le long du Danube; le Danube est 
en litige entre ces deux puissances. La ther 
Noire a cessé d’être une Méditerranée turque; 
sous la protection d’Odessa et de Sébastopol , 
elle serait un lac russe, si le commerce euro- 
péen n’y abordait par un fleuve et par un 
canal. Au sud de la Turquie d'Europe, la 
consécration donnée par toute la Chrétienté, 
au prix de nombreux sacrifices, au nouveau 
royaume de Grèce, constitue un attentat for- 
mel à l'intégrité de la puissance ottomane. A 
PEst, les populations albanaises et bosniaques 
sont toujours en émeute, et repoussent lins- 
tallation de la réforme militaire, moins paree 
qu’elles répugnent à abandon de leurs habi- 
tudes d’indiscipline que parce qu’elles redou- 
tent de perdre leur nationalité distincte sous 
Funiforme et dans le cadre des troupes régu- 
lières du Sultan. Là, F Autriche travaille à im~ 
_patroniser son ascendant en Bosnie, et PAI- 
banie à tenté quelquefois de se rattacher au 
nouvel État grec. 


I 
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Dans la Turquie d'Asie, la Russie, mai- 
tresse des provinces du Caucase, a même 
poussé. ses empiètemens sur le territoire voisin 
de la Géorgie, grace à un traité conclu par 
Akhmet-Fevzi-Pacha, durant son ambassade 
à Saint-Pétersbourg (1). Les Kurdes remuent 
et inquiétent la Porte. Et la Syrie, avec une 
portion du cours de l’Euphrate , a passé sous | 
l'autorité du pacha d'Égypte qui règne à Adana 
et convoite Bagdad. . 
Enfin, la conquête d’ Alger par la France a 
décidé , sur toutes les côtes septentrionales de 
T Afrique, la décadence de la suzeraineté tur- 
que, qui essaie vainement de s’y raffermir par 
ses expéditions. Et chaque jour, en France , 
l'opinion publique achève de prendre posses- 
sion de cette conquête, quoiqu’une politique, 
a vue rétrospective, ait proposé de la restituer 
a l’Empire ottoman (2). 


(1) Ce fut à la fin de 1833 qu’Akhmet fut envoyé en ambas- 
sade extraordinaire en Russie, afin de consolider, entre les 
deux Empires, cette bonne harmonie qu’il avait contribué à 
établir. : 

(2) Dans une note des Préliminaires, nous avons livré à la 
publicité quelques circonstances relatives à l’entreprise d’Al- 
ger : tout ce qui s y rattache est aujourd'hui trop intéressant 
pour que nous ne jugions pas à propos d’ajouter, à ce sujet s 
quelques détails encore peu connus , dont nous pouvons éga- 
lement garantir l'authenticité. 
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Pour compléter ce rapide tableau , est-il 
besoin de rappeler qu'avec ces soulévemens 
intérieurs et ces agressions étrangères a coin- 
cidé une succession de phases nouvelles dans 
l'existence même des Turés? Qui ne sait au- 


Il n’est point vrai, ainsi qu’on l’a prétendu, que le gou- 
‘versement de Charles X se fat engagé avec l’Angleterre à 
abandonner sa conquête, une fois qu’il aurait obtenu satisfac- 
tion. Rien ne vient à l’appui de cette assertion, gratuitement 
injurieuse à la Restauration. Mais il est trés exact qu’embar- 
rassé de la possession de cette immense colonie, comme a 
long-temps paru l'être le gouvernement de 1830, le cabinet 
de cette époque avait cherché à s’en accommoder avec la Su- 
bhme-Porte , en ménageant quelques nouveaux avantages à la 
France et à la Chrétienté. D’après le plan alors concu, la 
France, afin de prévenir la renaissance de la piraterie , remet- 
tait directement à l’autorité turque tout le territoire et la 
ville d’Alger, sauf quatre points sur la côte, entre lesquels 
Oran et Rone; en outre , elle se réservait dés priviléges 
commerciaux et renouvelait principalement ceux dont elle 
était en possession pour la pêche du eorail; enfin, pour prix 
de cette rétrocessien , on demandait a la Porte 20 millions de 
francs payables à ‘des époques déterminées. La négociation 
avait déjà été entamée avec la Porte, lorsqu’elle fat interrom- 
- pue par les évènemens de Juillet. | 

Nous n’avons nullement l'intention de prendre parti dans 
la petite guerre que se font, au sujet d’Alger, les amis de la 
Restauration et les avocats du gouvernement de 1830. Voict 
seulement ce qui nous paraît clairement résulter de tous les 
détails que nous avons consignés dans nós deux notes. La gloire 
de l'expédition d’Alger , que personne ne peut du moins con- 
tester au ministère de Charles X, est pure de toute condes- 
cendance honteuse vis à vis de l’Etranger et de toute inten- 
tion hostile contre les libertés du pays. Mais il est évident 
qu’il ne comprit pas tout le parti que la France avait à tirer 
des fruits de sa victoire et n’eut pas même conscietice du 
vif intérêt qu’elle devait y prendre. Ce qu’il chercha par son 
entreprise, ce ne fut pas une conquête, ce fut une satisfac- 


CONCLUSION. = 435 
jourd’hui l'affaiblissement des grands feuda- ` 
taires, dont quelques uns pouvaient mettre 
sur. pied ' 50,000 hommes, et l’histoire, tou- 
jours répétée, de l’abolition des Janissaires , 
et toutes les tentatives de la réforme succom- 


tion à Phonneur national et l’occasion de placer cette régence 

sous un pouvoir régulier , qui fit cesser les hontes de la pira- 
terie méditerranéenne. C’est pourquoi, après s'être d’abord 
adressé à Méhémed-Ali pour lui en proposer l’occupation , il 
recournut, en dernier lieu, à l’autorité même de Constanti- 
nople. A cette époque , la Porte était dans une situation telle 
qu’il n’y avait aucune maladresse à remettre sous sa tutelle 
immédiate la régence d’Alger. 

Quant au gouvernement de 2830, il s’est trouvé à son tour 
embarrassé de l'héritage que lui avait légué la Restauration. 
À part lagravité de cent autres préoccupations qui absorbaient 
son attention, son hésitation s’explique par la fluctuation assez 
long-temps prolongée de l’opinion. S'il n’y avait eu en France 
que des départemens méridionaux, la question eût été promp- 
tement jugée ; mais les départemens du Centre et du Nord 
s’émurent plus lentement en faveur d’Alger. Un grand nom- 
bre de députés, amateurs décidés du chacun chez soi, chacun 
son dreit, craignaient que la France ne fit naufrage de Toulon 
à Alger ou n’enfoutt stérilement ses capitaux dans les sables 
d’Afrique. Pourtant, il n’y avait plus lieu à hésitation. La res- 
titution à la Porte , praticable avant 1830, n'était même plus 
concevable depuis l’affaiblissement de l'Empire ottoman, ala _ 
suite de la guerre de Méhémed-Ali et de l'invasion des Rus- 
ses. La France était donc condamnée à garder ce qu’elle avait 
conquis. Voila ce qui n’a pas été peut-être, compris asses tôt 
par l'opinion, ni même par les différens cabinets qui se sont 
succédé. Enfin , aujourd’hui, le gouvernement s'ést définitive- 
ment prononcé relativement à la conservation d'Alger , ep cé- 
dant aux manifestations chaque jour plus énergiques de la 
France entière. Reste maintenant à concevoir, sur la con- 
duite de cette colonie, un système : c'est là seulgment que 
git la question; mais nous n’hésitons ‘pas à la déclarer 
capitale. 

28 
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- bant d’abord avec Sultan-Sélim pour ressus- 
citer triomphante avec Mahmoud ? 

Bref, lorsqu'on passe en revue les mouve- 
mens de l'Empire ottoman depuis un siècle, 
mouvemens dont les grands faits contempo- 
rains ont été le bouquet, on peut les résumer 
en trois mots : affranchissement successif de 
toutes les races conquises; désorganisation 
de vieilles institutions. militaires et féodales ;. 
rapprochement, sous toutes les formes, entre 
l'Orient et l’Europe. Eu 

En présence de ces faits, quel champ im- 
mense s'ouvre aux spéculations de la politi- 
que! 

La race ottomane, en se régénérant, ral- 
 lierat-elle de nouveau à son autorité dé- 
pouillée d’arrogance, plus éclairée, et tuté- 
laire, les populations diverses qui lui ont déjà. 
échappé ou qui luttent encore contre sa domi- 
nation ? | 

Ces populations, en se régénérant, elles- 
mêmes, deviendront-elles dignes de se gou- 
verner, sans être obligées de recevoir l’initia- 
tion à des progres nouveaux par l’intermé- | 
diaire de leurs anciens maitres ? 

L'Europe s 'investira-t-elle plus positive- 
ment, et sur la vieille race conquérante et 
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sur les races nouvellement affranchies, de la 
suprématie et de la mission d’une initiatrice ? 
En d’autres termes, l'équilibre européen se 
reconstituera-t-il par là restauration de FEm- | 
pire ottoman sous de meilleurs auspices, ou 
par l'ajustement des diverses parties de cet 
Empire aux combinaisons d'un nouvel équi. 
libre ? mn 
Nous n'avons à nous prononcer mi pour ni 
contre aucune de ces solutions: diverses de la 
question si complexe de l'Orient : une discus- 
sion, digne de la gravité et de l'étendue du 
sujet, nous entraînerait, hors des limites de 
notre plan, du terrain positif de Fhistoire 
dans le champ des hypothèses et des prophéties. 
Il uous a seulement. paru convenable de bien 
constater l’état des choses , et de mettre sous 
les yeux des leeteurs cette question orientale, 
telle que contribuérent a la poser plus nette- 
ment encore les événemens oan tious avons 
fait le récit. , 
Quoi qu'il arrive, atjourd'hni , y à n'envis 
sager que les circonstances présentés, l Empire 
ottoman rappelle l’époque-à laquelle ¥ Empire 
romain se partagea en. deux empires, l’un 
d'Orient et l’autre d'Occident: ici, c’est entre. 
le Sud et le Nord que s’est prononcée la divi- 
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sion. Si vaste est la tâche qui s’y est accomplie 
et s’y poursuit encore, qu'il n'eùt point sufh 
d’une seule tête et d’un seul bras : l'existence 
des princes qui gouvernent ces deux grandes ré- 
gions a été continuellement affairée. Un même 
caractère est empreint, sans doute, dans taus les 
actes qui les ont l’un et l’autresignalés. L’exter- 
mination des Mamlouks , l’affaiblissement des 
Déré-beys, la défaite des Wehabites, le meurtre 
des Janissaires, faits de destruction; l'affran- 
chissement des Rayas, l'émancipation des Ara- 
bes , introduction du régime. militaire , des 
arts et de la civilisation de l’Europe, mesures 
de régénération , semblent les témoignages 
d’une même pensée en deux personnes agissant 
dans le même temps des bords du Nil aux rives 
du Danube. Mais dans quelles circonstances 
et à quelles conditions diverses n'ont pas eu 
lieu ces scènes de la réforme ! Impossible d’en 
concilier la succession variée et nombreuse 
avec l'unité de personnage, et il ne le serait 
pas moins, en admettant la continuation de 
l'œuvre entamée, de prétendre absorber l’un 
des héros du drame dans l’autre. 
L'Empire s’est partagé, et néanmoins l'an- 
tique unité proteste sous des formes différentes. 
On a poussé à. l'excès ou réduit au néant les 


» 
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conséquences de la guerre de.Syrie, tantôt 
eir regrettant que Méhémed-Ali ne se fat point 
_ assis sur le trône impérial, tantôt en souhai- ` 
tant, en dépit des faits consommés, le ratta- 
chement immédiat des provinces arabes à la. 
domination de Constantinoplé. Tour à tour on 
a immolé le Sultan-au Vice-roi : Méhémed-Ali 
à Mahmoud. 

- Méliémed_Al, Sultan ; aureit-ik été le’ rear 
‘taurateur de là puissance oftomané, et lui 
aurait-il rendu læ vie au dedans, la’ vigueur 
au dehors?. Le doute, à cé: sujet, n’accuse 
que les:conditions intérieures et extérieures 
de l’Empire, contre lesquelles le génie le plus 
énergique ne lutterait que difficilement. D’ail- 
leurs, n'y.a-t-il pas, dans toute existence, un 
enchainement fatal qui ne saurait être impu- 
nément méconnu ? Chaque grand homme, pat 
un choïx prémédité, plus souvent sous l'im- 
pulsion d’une main secrète, trouve où ren- 
contre le miliéu où il doit-s¢.mouvoir et rayon- 
ner. Depuis:trente-deux ans, la destiuée du 
Vice-roi est implantée aux bords du Nil, et 
lui-même rappelle avec complaisance: qu'en 
lui, pour la:treisiéme fois, la. Macédoine a 
donné un maître à l'Égypte: C’est en Égypte, 
c’est par elle et avec elle que sa fortune s’est 
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faite et que sa mission s’est remplie; en se 
transportant aux rives du Bosphore, il aurait 
non seulement déserté, il-aurait'en à défaire 
l'ouvrage de sa vie. Usurpäteur du trône d'Os- 
man, jl lui aurait fallu rétablir sur les pro- 
vinces arabes la domination ottomane à laquelle 
il les a si laborieusement enlevées. Méhémed- 
Ali, à Constantinople, n’aurait-il point par 
terminer, par un trait d’aventurier sublime, 
une carrière politique à laquelle a présidé un 
admirable esprit de suite? Non, certes, qu’ 
convienne d'envisager, dans l'héritier. des 
Pharaons et des Ptolémées , Je protecteur dý- 
‘voué de la cause des Arabes : homme d'am- 
bition et de pouvoir , il ne travaïla que pour 
lui; mais il ne pouvait rien sans eux, et ila fini 
par travailler involontairement pour eux~ 
mêmes. Inévitable et juste réaction! le. po- 
tentat qui, pour acorgitre.sa donmsination et 
affermir sa puissance, prend un peuple comme 
instrument, ne peut s’en. servir long-temps 
sans devenir à son tour l'instrument de ee 
peuple et sans servir à la transformation:d’ume 
éestinée plus vaste et plus durable que là 
sienne. Pour continuer dignement la carrière 
où il a marché, il reste à Méhémed-Ali, et la 
tâche est asser large, à améliorer le sort des 
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populations qui relèvent de son autorité,-en 
leur aceordant le repos dont elles ont besoin, 
en laissant leurs bras aux travaux de l’indus- 
trie et de l'agriculture, en persistant à lear 
ouvrir les sources de la civilisation européenne. 

Quant à Mahmoud, on peut douter qu’il 
lui-appartienne de restaurer l'Empire qui s'est 
démembré sots son règne. Aujourd'hui:k 
chef des Ottomans a moins à répondre:de teun 
ancienne suprématie que de leur réforme; sa 
mission n'a pas été de-lés faire triompher dane 
les voies où ils avaient marché, mais de triom- 
pher- d'eux-mêmes, en les forçant d'entrer, 
tristes et vaincus, dans des voies encore inex- 
plorées. Tout a conspired à ce eudces du réfor~ 
mateur, à qui les révoltes intérieures et les 
agressions des puissances voisines prétérent 
main-forte conire ses propres sujets. Jamais 
peut-être, kans-ces duies épreuves de l'adver: 
sité, Yorgueilleuse ténacité ét la quiéte immo- 
 bikitédes Turcs nese fussent relachdes de leurs 
traditions et n’eussent adniis-un changement 
Ace qui avait été, l’erratum:du jour au texte 
de la veille. Il leur fallait passer par les vetges 
de la’ guerre étrangère et de la guerre civile 
pour accépter l'anseignemient ét. la diseipline 
du Sultan, érigé en Prophète d'une nouvelle 
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loi. Telle est, à cette lieure, la situation du 
peuple de la conquête et de l'héritier de la 
dynastie d’Osman que, forcés d'abandonner 
une partie du prix des exploits de leurs pères, 
ils travaillent à leur propre régénération, au 
lieu de continuer le règne de leur vaste oppres- 
sioh. Repliée sur elle-même p la race conqué- 
rante gagne en unité d'administration, d’orga- 
nisation, de gouvernement, tout ce qu'elle 
perd en étendue de puissance. Sous l'influence 
d’une centralisation aujourd'hui excessive, elle 
tend à régulariser son existence, à s'asseoir 
plus solidement sur le sol où elle domine, à 
former peut-être un état limité et compacte, 
après avoir été une immense occupation mili- 
taire, en même temps qu'elle se laisse dompter 
aux initiations violentes d’une éducation qui 
la transforme. À ce mouvement préside le Sul- 
tan avec un pouvoir plus absolu que celui 
d’aucun de ses prédécesseurs. L'autorité im- 
périale, en se retirant de la circonférence, a - 
grandi au centre. Que le Sultan continue cette 
tache qui suffit à ses efforts, et que lui seu} 
peut remplir, grâce à cette plénitude de despo- 
tisme qu’il a conquise sar les Déré-beys , les 
Janissaires, les Ulémas , et qui lui a permis, 
tout récemment, de faire rentrer la péinture 


d 


CONCLUSION. : . 441 
dans l'Islamisme ; en sacrifiant quelques 
têtes de docteurs à T nés pus de son 
portrait (1)! 

Tout semble donc autoriser à croire que 
ces deux:Princes continueront séparément la 
tache qu'ils avaient séparément commencée. 
Cependant, depuis la dernière guerre de 
Syrie, cette province a plus d'une fois été me- 
nacée de redevenir le champ de bataille de 
Mahmoud et de Méhémed-Ali. Réchid-Méhé- 
met est campé en Asie, à la tête d’un corps 
nombreux de troupes qu'il exerce, discipline 
et recrute; Ibrahim surveille sa conquête. 
Comme on prétendait que le Vice-roi soudoyait 
l'insurrection albanaise, à cette heure on pré- 
tend qu'il fomente l'insurrection des. Kurdes 
et oblige à de continuelles diversions l’activité 
de l’ex-Grand-Vizir et des forces ottomanes. 
D'une autre part, on a récemment parlé d’un 
projet de mesure à l'égard des pachas de Em- 
pire, en des termes favorables à la séparation — 
des vizirs de la Syrie et de l'Égypte. Selon ce 
projet, les Pachas, qui sont aujourd hui les 

(1) C’est à cette occasion qu’on a vu reparaître, dans des 
évènemens encore obscurs, les noms rivaux du vieux Sdraskier 
et de l’ancien ser-kiatib Mustapha, toujours en possession 


d’un reste de la faveur impériale, et, aujourd’ hui, pacha 


d'Andtinople. 
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gouverneurs militaires, les administrateurs 
civils et Jes fermieré-généraux des provinces, 
au lieu de constituer une multitude de gone 
vernemens et une anarchiquecollection de des- 
potismes , seraient les délégués salarié etplus 
modestes du ‘gouvernement central; mais ‘la 
Porte excepterait de l’exécution de la mestre 
Ibrahim et Méhémed-Ali. Si telle est la vérité, — 
quelle. éelatanté confirmation de ta qrrasi-in: 
dépendance des provinces arabes! L'avenir 
décidera des résultats de tous ces préparatifs 
et de tous ces projets : quoi qu'il arrive, l'É- 

gypte et la Bytie ne peuvent perdre les fruits 
de leur affranchissementde la conquête turque: 
le sang versé dans cette ‘glorieuse,campagmne ne 
peut rester stérile pour l'amélioration du sort 
de la race qui i en 4 rougi plus d’un i de 
bataille. | 

Si, comme nous l’avons dit, cette division 
de l’Empire ottoman rappelle la division -ani 
tique de l'Empire romain, il ést facile de 
fortifier l'analogie-en montrant, à cette heure 
comme autrefois, lennemi rédant autour. du 
grand corps en dissolution. Seulement, et 
l'avantage reste aux temps modernes, .ce n’est 
plus la barbarie, c'est, au contraire, une ci- 
vilisation supérieure qui cerne , envahit et pé» 
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nétre cette proie nouvelles et éstte proie n'est 
plus destinée à étre féoandée parles effroyables 
et ténébreuses étréintes d’un autre moyen- - 
age ; l'époque actuelle ne pourrait y verser que 
la paix et la lumière. Sans nous laisser aller à . 
aucune conjecture sur les rapports futurs de 
l'Empire, ainsi divisé, avec l’Europe, il im- 
_ porte néanmoins de le remarquer : depuis 
l'entreprise de Méhémed-Ali, lopinion des 
peuples et la vigilance des Gouvermemens sont 
restées en éveil sur les inouvement de l'Orient. 
Tous ont senti, au contre-coup violent des 
secousses de cette guerre, la solidarité de ce 
monde et du leur. Plus profondément que 
jamais, l'Orient est entré dans le système dè 
la politique européenne. Ce fait n'est-il pas 
exprimé par l'installation de la navigation à 
vapeur, qui rapproche Vienne, Paris et 
Londres de Constantinople, de Smyrne et da 
Gaire, et les fait ainsi participer aux privi- 
léges de proximité dont jouissait exclusive 
ment la Russie? Comme l'imprimerie rappro- 
cha les intelligences, la vapeur rapproche 
aujourd'hui les lieux. 

Chaque jour, la Russie ,. l'Autriche et PAn- 
gleterre, sous des- formes plus ou moins 
patentes, déploient sur ce terra une incon- 
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testable activité : sans doute. la France, quoi- 
qu'elle n’affecte aucune prétention, sera dé- 
` sormais. prête à tout événement. Par son: 
imprévoyance et par sa complaisance pour: 
- l'agrandissement de: l'Égypte, elle perdit, 
em 1853, du terrain qu'elle occupait à Cons- 
tantinople : l’occasion, habilement saisie, 
peut lui en offrir la juste compensation. _ 
Lorsque tant de regards surveillent ce 
monde, que. la France, attentive, n'y laisse 
point péricliter ses traditions: aucüne nation 
n’y jouit d’une influence plus respectée et plus’ 
pure; ancienne ou récente, nulle n’y est en 
possession de souvenirs plus glorieux. Par sa 
derniére visite armée aux rives.de l'Orient, 
n'a-t-elle pas conquis, aux yeux de l’Europe, 
une gloire immortelle, n'a-t-elle pas rendu à 
jamais son nom .bénissable aux populations . 
de l'Égypte? Héritier du projet: ignoré: de 
Louis XIV et de Leibnitz, dont son inspira- 
tion rencontra la double trace, Bonaparte y 
déploya un appareil de gloire militaire et de 
puissance: scientifique qu'eussent admiré le 
grand Roi et le grand Philosophe. L'œuvre 
qu'il. y. ébancha fut le point de départ .de 
l'œuvre immense du Vice-roi. La victoire des 
Pyramides prépara, contre les. Mamlouks, 
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la journée de la citadelle du Caire. Sous le 
drapeau de la République naquit la liberté 
d'un peuple esclave; en touchant ce peuple 
dégradé de la guerre, la grande épée d'Italie 
l'électrisa d’un nquvel héroïsme ; des gibernes 
et des caissons de l'expédition tombèrent à 
la hâte les premiers germes de la civilisation 
européenne; et, tout devant s’enchainer dans 
cette tâche commune, si la bataille des Pyra- 
mides avait été l’acheminement de Méhémed- 
Ali: à la conquête de l'Égypte sur la solda- 
tesque princière du pays, ce fut des murailles 
d'Acre, où s'arrêta l'armée victorieuse du 
mont Thabor, qu'Ibrahim s’élança à la con- 
quête de la Syrie. Enfin, pendant tout le 
cours de cette guerre, la France, par ses sym- 
pathies populaires et les instructions de son 
gouvernement, a aidé le développement de 
la puissance qu’elle avait aidé à surgir. Puisse 
donc la France, en embrassant dans sa pré- 
voyance l'Orient tout entier, continuer effica- 
cement ses prédilections à la terre d'Égypte, 
et dans l’intérét de l’ Égypte, et dans l'intérêt 
de sa propre gloire, de son influence orien- 


f 


tale, de son rang parmi les nations de l’Eu- | 


rope! 
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NOTE REMISE PAR LA SUBLIME-PORTE AUX AMBASSADEURS 
DES PUISSANCES AMIES, RESIDANT A CONSTANTINOPLE. , : 


Méhémed-Ali-Pacha, ex-gouverneur de l'Égypte ; 
de simple particulier qu’il était, s’est vu élever à la 
dignité de chef supérieur de cette vaste province. De- 
puis ce temps, la Sublime-Porte n’a pas cessé d’ac- 
céder à la plupart de ses demandes, et si, tant qu'il 
agissait sous la direction du Gouvernement, il à rendu 
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quelques services à l’État, il en a trouvé une ample 
récompense dans des faveurs et des bienfaits sans 
nombre. 

Cependant, non seulement il n’a pas su apprécier la 
bienveillance impériale, mais encore méconnaissant , 
dans les fonctions qui lui étaient confiées , l’influencedu 
gouvernement dont il dépendait, il a regardé ses succès 
eomme le seul produit de son propre mérite ; plus 
d’une fois , aveuglé sur sa position de sujet essentiel- 

‘lement obéissant , il manifesta, par sa conduite, lopi- 

nion qu’il s'était formée d’avoir trop fait pour l’Em- 
pire. Inspiré déjà par des intentions coupables, au 
moindre service rendu, il élevait des prétentions pour 
incorporer tel ou tel pays aux possessions placées sous 
son administration. 

De telles démarches pouvaient étre envisagées par 
la Sublime-Porte comme contraires aux principes de 
la subordination et aux lois générales qui régissent 
l'Empire; mais , agissant toujours dans une ligne de 
modération et d’indulgence, obéissant d’ailleurs aux 
sentimens bien connus de bonté qui animent en par- 
ticulier l’auguste personne de S. H., elle ne voyait, 
dans les concessions qu’elle se plaisait à faire à Mé- 
hémed-Ali, qu'un moyen de l’hanorer et de le récom- 
penser de quelques actes utiles. Il revenait dès lors à 
une soumission apparente, pour former bientôt de 
nouvelles demandes, dont le rejet, ou même l’exa- 
men dilatoire, exigé par les intérêts de l'Enipire ; 
provoquait de sa part de nouvelles doléances sur les 
sacrifices qu'il avait faits pour le bien de l'État, 
comme si le Gouvernement pouvait admettre comme 
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tels les services d’un fonctionnaire chargé d’exécuter 
ses ordres. Néanmoins la générosité de la Sublime- 
Porte envers lui ne s’est pas démentie un seul instant. 

- Lun des faits qui témoignent des plans subversifs 
de Méhémed-Ali est d’avoir, l’année passée , poussé 
à l'insurrection Mustapha, pacha de Scodra, et ex- 
cité le trouble dans l’Albanie et la Romélie. Les let- 
tres écrites par lui à ce Pacha font foi des offres de 
secours en argent, troupes et munitions qu'il lui 
adressait par l'entremise de Djelal, bey d’Okbrie, qui- 
s'était rendu en Égypte, et de Khavalali-Mustapha , 
ex-douanier du tabac. Ces lettres interceptées se trou- 
vent en les mains de la Sublime-Porte , et Mustapha- 
Pacha confesse le fait de l'instigation , en maudissant 
le provocateur perfide qui a causé sa perte. 

. Décidé à n’exercer son influence funeste que pour 
tromper et égarer, il a fait les mêmes tentatives au- 
près d’Abdallah-Pacha, gouverneur de Saïda, pour 
le détourner du droit chemin. Abdallah conserva les 
sentiméns d’un sujet fidèle envers le Gouvernement , 
son bienfaiteur : sa résistance aux voies infames de 
l’ex-gouverneur de l'Égypte a allumé la haie impla- 
cable que celui-ci lui a vouée. Prenant pour prétexte 
de ses griefs des démélés sur quelques intérêts parti- 
culiers entre eux, il a osé, sans l'assentiment de la 
Sublime-Porte, diriger ses troupes par terre et par 
mer, investir et assaillir la place impériale de Saint- 
Jean-d’Acre. 

. Des dépèches lui furent expédiées; elles lenga- 
geaient à se désister de ses projets hostiles et lui por- 
taient des conseils sur sa conduite. Un commissaire 


29 
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DI 


lui fut envoyé, chargé de linviter à rentfer dans le 
devoir. Le Gouvernement n’obtint aucun résultat, 
Méhémed-Ali persista dans des prétentions qu'il ex- 
primait vaguement ; il ne voulut point abandonner 
les plans odieux qu’il avait commencé à mettre en 
exécution. I] exposait , il est vrai, que ses hostilités 
se bornaient à la personne du gouverneur de Saida et 
à sa résidence; mais l’ingratitude dont il avait fait 
preuve, ses actes antérieurs laissaient voir trop clai- 
rement jusqu'où s'étendaient ses pensées coupables ; 
la convoitise déréglée d’un vieillard aveugle, sa cupi- 
dité et son ambition aspiraient à la conquête d’un 
pays entier, et ses insidieux préambules, dans les 
demandes qu’il faisait des gouvernemens de Damas 
et de Saïda, trahissaient ouvertement l’insolence 
de ses vues. Le doute, à cet égard, ne fut plus 
permis. | 

Le Gouvernement dut alors songer sérieusement 
à prendre des mesures, principalement pour délivrer 
la place d’Acre, vers laquelle l’agresseur tournait 
tous ses efforts; il se vit obligé de faire des prépara- 
tifs par térre et par mer. Un Général en chef , investi 
du haut titre de feld-maréchal d'Anstolie, a été 
nommé pour remplir cette mission. 

Ainsi Méhémed-Ali a oppose une résistance opi- 
niâtre aux conseils, aux représentations de la Sublime- 
Porte; il a continué à agir comme il avait résolu de 
le faire; levant le masque sur ses intentions coupa- 
bles, il a renvoyé le commissaire du Gouvernement 
avec des réponses évasives; ses troupes ont attaqué 
Osman-Pacha , beylerbey de Tripoli, et Pont empê- 
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ché de prendre possession de sa résidence; les arme- 
mens dont il dispose ont saisi les navires chargés de 
vivres que la Sublime-Porte avait expédiés dans ces 
contrées où la disette se faisait sentir. Enfin, il s’est 
déclaré ouvertement en révolte contre YEnipire , con- 
tre son sopverain légitime et son bienfaitenr.. Dès 
lors il a été patent que ses hostilités n'étaient pas 
dirigées seulement contre le gouverneur de Saida , 
mais: que sa cupidité visait à agrandir les possessions 
qui. lui étaient confiées; s’est dans ce but qu’il a at- 
taqué le gouverneur dé. ae et a refusé de lwi 
remettre la plage... n oo, i Nas a 

Ces preuves nombreuses. et sidebaahtes ont formé 
la conviction du Gouvernement: sur ce fait, que Mé- 
hémed-Ali . ayait. congu l’insolent projet de s’emparer 
de force de la contrée de Damas et des côtes de Syrie, 
et. de réduire çes-pays à la triste condition de passer 
sous son administration oppre¢sive. Il a été reconnu 
que, xebelle une première fois pour avdir dépassé, 
contre la volonté impériale , les limites de l'Égypte, 
il avait encouru la. peine que les lois prononcent 
contre de pareils actes; que ni, l'indulgence de S. H., 
ni les conseils di Gouvdrnement, ni la crainte des 
résultats que devait entrainer sa conduite, [n'étaient 
capables de l'arrêter, que l’opiniâtreté de sa révolte 
ne laissait plus aücune voie onvefte aux mesurés oon- 
ciliatricea du Gouvernement. 

Les lois saintes ; par l'organe de leurs TEER y 
ont: prononcé que la punition de l’ex-gouverneur de 
l'Égypte et de son fils, l’ingrat Ibrahim-Pacha , était 
devenue indispensable : le Fetva a été rendu, et 
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l’Empire se voit obligé, par devoir D à exé- 
cuter l’arrêt des lois. 

Un décret impérial, récemment émané, a, confié 
le gouvernement de l'Égypte , de l’Abyssinie et de la 
Crète au Feld-maréchal d’Anatolie, et des firmans 
spéciaux contre le traître ex-gouverneur de l'Égypte 
et son fils ont'été publiés dans toutes les parties de 
1 ‘Empire. 

Les puissances amies qui entretiennent dès relations 
avec la Sublime-Porte voudront assurément lui don- 
ner un nouveau témoignage d'intelligence et de bonne 
harmonie, en ne prêtant aucun secours , soit ouver- 
tement, soit clandestinement, aux rebelles et à leurs 
complices. Mais quelques uns de leurs sujets , entrai- 
nés par l’appât du gain, pourraient s’aventurer a 
fournir à l'insurrection des vivres, des munitions et 
autres moyens de la soutenir. Les puissances amies 


voudront bien , sans doute, prévoir ce cas et donner’ 


des instructions en conséquence aux autorités qui les 
représentent et aux négocians , leurs sujets, en leur 
faisant connaître que, jusqu’à la soumission complète 
des révoltés, l'entrée des bâtimens marchands pour 
Alexandrie et les autres ports de l'Égypte est et de= 
meure prohibée, afin qu'aucune assistance ne puisse 
être fournie aux rebelles. 

Ces faits devront être PONTET à nos amis les 
ambassadeurs et chargés d’affaires des puissances 
amies; résidant à Constantinople; la présente note 
officielle a été remise à Son Excellence l'ambassadeur 

de.... 
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Le 8 de la lune de Zil-kadé 1247 (8 Avril 1832). 


Le général en chef, S. A. Ibrahim-Pacha , était oc- 
cupé , comme il est notoire, du siége de Saint-Jean- 
d'Acre , sans avoir d’autres vues que celles de la mis- 
sion- qui lui est confiée. Osman-Pacha, qui était 
arrivée à Alep et A Latakieh , et qui excitait des trou- 
bles dans le pays, s’était rendu avec quelques mil- 
liers d'hommes de troupes diverses à Miné, à une 
heure et demie de Tripoli, dans l'intention d’attaquer 
cette ville. | | 

Il tenta en effet deux attaques: mais les troupes de 
la place et les Druses, qui s’y trouvaient renfermés, 
étant sortis, les repoussèrent et mirent ses soldats en 
déroute. 


` 


(1) Nous invitons le lecteur à se rappeler , en parcourant ces 
bulletins, ce que nous en avons dit dans l'avertissement en tête 
du volume, 
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À la vue de ce qui se passait, le colonel Edris-Bey, 
chargé de la défense du port, entrainé par un zèle 
aveugle, se mit en marche avec un bataillon de 5 à 
600 hommes , sans en avoir reçu autorisation. Tout 
le corps d’Osman-Pacha, cavalerie et infanterie, ayant 
chargé, le Colonel prit la fuite, causant ainsi, par 
son imprudence, la perte du bataillon. 

Osman-Pacha, encouragé par ce succès , se mit en 
devoir, quatre ou éinq jours après, d'attaquer de 
nouveau Tripoli. Les mêmes braves qui avaient déjà 
défendu cette place, faisant une sortie vigoureuse, 
tombèrent sur lennemi avec impétuosité , tuèrent la 
plupart de ses chefs et obligérent le Pacha à se retirer 
dans son camp. 

Le Général en chef, indigné de la conduite hostile 
de ce Pacha, et afin d’arréter le mal , se mit en mou- 
vement avec un nombre suffisant de troupes régulières 
de cavalerie et d'infanterie dè son armée, campée 
sous les murs de Saint-J ean-d’Acre, et avec un corps 
de cavaliers bédouins réunis sous son commandement, 

La nouvelle dé son arrivée à Batroun, à six heures 
en deçà de Tripoli ; S'étant aussitôt répandue, Osman- 
Pacha , convaincu de l'impossibilité de pouvoir lutter 
contre la valeur et les talens militaires du Général en 
chef, saisi d'épouvante , prit subitement la fuite pen- 
dant la nuit, abandonnant tout, tentes, artillerie, 
vivres , "F ainsi que les blessés. — Les soldats se 
dispersèrent , prenant chacun la route qui lui plaisait ; 
quant à lui, on ignore quelle direction il a prise. 

Ces nouvelles, extraites du Journal de l'armée de 
Syrie, sont de la plus incontestable authenticité. — 
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Toutes celles qu’on recevra dorénavant scront, comme 
celles-ci, successivement publiées à mesure qu’elles 
arriveront. 


CU 


Le 14 de la lune de Zil-kadé 1247 (14 avril 1832). 


La fuite d’Osman—Pacha devant Tripoli , et l’inten- 
tion du Général en chef, S. A. Ibrahim-Pacha, de se 

diriger sur Hons et Hamah, ayant été annoncées 
dans une des feuilles précédentes, on apprend main- 
tenant, par le Journal de l’armée de Syrie, que Pon 
vient de recevoir, en date oes Zil-kadé , les faits 
qui suivent : 

La reddition de li place de Saint-Jean-d’Acre étant 
notre objet principal, il a fallu détruire les causes 
qui auraient pu en prolonger le siége; ainsi , en chas- 
sant Osman-Pacha de devant Tripoli et en le forçant 
de se retirer sur Homs, le Général en chef a obtenu 
les moyens de parvenir à son but, et d’épargner par 
la aux rassiégés leur perte totale , qu’une plus longue 
durée du siége aurait rendue inévitable. 

L'idée d’allumer ta -guerte civile , ou de causer les 
moindres troubles parmi les Musulmans, étant odieuse 
à ses yeux et contraire aux sentimens religieux qui 
Faniment, le Général en chef rénonça au projet de 
continuer sa marche jusqu’à Hamah et au delà. 

Il forma alors le dessein de retourner sur ses pas, 
et, sortant de Homs avec les corps qui étaient à sa suite, 
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il se rendit 4 Khan-Kousseir. — Le lendemain il partit 
pour la plaine de Zeraa , dans l'intention de s’y ar- 
rêter une journée ; mais, ses mesures ayant été diffé- 
remment interprétées , lennemi fit courir le bruit que 
le Général en chef avait pris la fuite ; bruit absurde 
et assurément bien opposé à l’opinion si justement 
établie de la valeur de S. A. et de celle des troupes 
sous ses ordres. 

Le Pacha de Kaisarieh (Césarée), celui de Maden , 
et le fugitif Osman-Pacha se portèrent sur Homs, 
dirigeant vers la plaine de Zeraa, à. la tête de toutes 
leurs troupes, Kasi-Keran et Nimet-Aga, les deux 
chefs les plus habiles et les plus entreprenans. 

Dès que S. A. Ibrahim-Pacba s’apercut que Pinten- 
tion de ennemi était de lui livrer combat, il disposa À 
l'instant , en ordre de bataille , son corps composé de 
deux régimens d'infanterie et d’un de cavalerie, et de 
quelques cavaliers bédouins. Un de ces régimens , 
celui de la Garde, fut placé devant l’aile droite de 
l'ennemi et l’autre devant la gauche, partageant la 
cavalerie en deux divisions. 

Les chefs reçurent les instructions nécessaires sur 
les mouvemens qu’ils avaient à exécuter, ainsi que 
lordre de marcher à l’ennemi au signal de six coups 
de canon. tirés du point où se trouvait le Général en 
chef. | 

Le signal est donné, nos braves chargent si im- 
pétueusement l’ennemi, que, ne pouvant résister au 
choc, il fuit avec précipitation, poursuivi pendant 


deux heures l'épée dans les reins. On-lui tua 300 hom- 


mes et on lui enleva 300 chevaux. — C’est ainsi que 


BULLETINS. - 457 


l'ennemi a subi le sort que la discipline et la bravoure 
de nos soldats lui préparaient. | 

Lé Général en chef n’a eu qu’un seul homme tué 
et un Bédouin blessé. | 


W. 


i 


! 


Le 9 de la June de Moharrem 1248 (7 juin 1832). 


Un corps de l’armée d’expédition de Syrie était 
chargé, depuis six mois, des opérations du siége de 
Saint-Jean-d’Acre: Le Général en chef, S. A. Ibrahim- 
Pacha , résolut d’y mettre un terme en donnant Fas- 
saut à la place. Le 26 Zil-hidjé (26 Mai), il fit appe- 
ler auprès de lui les officiers généraux, les colonels 
et les chefs de bataillons du corps de siége, et pres- 
crivit les dispositions suivantes : 

Le général de brigade AKhmet-Bey eut ideë de se 
jeter, avec le premier bataillon du 2° régiment d’in- 
fanterie , accompagné du colonel de ce régiment, sur 
la brèche de la Tour, dite Kapou-Bourdjou. Le se- 
cond bataillon, commandé par le lieutenant-colonel, 
devait se porter sur la deuxième brèche, ouverte vis 
à vis de Nebi-Salyh ; et le troisième bataillon, com- 
mandé par Omar-Bey, sur la dernière brèche, dite 
de Zavié ; il fut prescrit au quatrième bataillon de ce 
régiment de se tenir sous la première brèche, pour’ 
porter du renfort en cas de besoin. | 

Un bataillon du 10° régiment, ayant à sa tête le 
colonel, reçut ordre de:se tenir, pour le même objet, 


_ 
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dans la tranchée sous la troisième brèche. Un autre 
bataillon de ce même régiment. fut destiné à transpor- 
ter des échelles, à une heure environ après minuit , 
à la tranchée qui se trouvait du côté de la tour nom- 
mée Kerim-Bourdjou , avec ordre d’y attendre le mo- 
ment de l’assaut. Le Général en chef donna en outre, 
à chaque officier, des instructions particulières. 

Durant la nuit du 26 au 27, les batteries firent feu 
sur la place. Le 27 au matin, peu de momens après 
le lever du soleil , le Général en chef ordonna l'assaut. 
Les troupes dirigées sur la brèche de Zavié s’empa- 
rèrent aussitôt d’un retranchement et s’y établirent ; 
le détachement qui devait déhoucher par le brèche 
de Kapou-Bourdjou , ayant éprouvé de la résistance de 
la part des assiégés ; montrait de l’hésitation et parais- 
sait cher pied. Le Général en chef s’en aperçut, mit 
le sabre 4 la main, et menaçant d’en frapper ceux 
des soldats qui faisaient mine de reculer , il. les poussa 
en avant et leur fit prendre peste sur la brèche; le 
corps de renfort accourut , et, tandis qu’une partie des 
hommes repoussait l’ennemi par la fusillade, une 
autre élevait un: retranchement. 

La brèche ouverte vis à vis de Nebi-Selvh f fut en- 
levée par nos soldats qui s’y établirent et qui pri- 
rent les canons et les mortiers des bastions: 

"Tandis qu’on se battait sur les brèches avec les assié- 
gés, qui étaient au nombre de 2,000 environ, ceux-ci se 
jetérent trois fois, dans l’intervalle d’une heure et de- 
mie, sur le retranchement construit à celle de Kapou- 
Bourdjou ; mais ils furent toujours repoussés. Ils le 
furent aussi à la brèche de Zavié. 
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` La fusillade et la canonnade continuèrent des deux 
côtés pendant quelques heures encore. Ce ne fut qu’à 
peu près à quatre heures après midi que le bataillon 
du 10° régiment, qui'se trouvait sur la brèche de 
Zavié, s'étant élancé hors da’ son retranchement , fit 
sur les assiégés une charge si vigoureuse, que ceux-ci 
demandèrent å se rendre ; alors le feu cessa. Aussitôt 
une députation composée de quelques chefs canonniers, 
des muphtis et de l'iman d'Abdallah-Pacha, sortit du ° 
leu où les assiégés s'étaient réfugiés et alla se jeter 
aux pieds du Général en chef pour implorer sa ck- 
mence. Le Général eg chef leur fit grâce, il leur ga- 
rantit leurs personnes et leurs biens, et leur laissa 
même leurs armes; quant à Abdallah-Pacha, il ne 
lui accorda que Ia vie. Il lui envoya, peu après le 
couchet du soleil, le général de brigade Sélim-Bey. 
A minuit, Abdallah-Pacha, accompagné de son Kiahya, 
se rendit auprès du Général en chef, qui le reçut avec 
les honneurs dus 4 un Visit et avec beaucoup d’affa- 
bilité. A minuit et demi, étant montés tous deax à 
cheval , et suivis du Kiahya , ils se rendirent au pa- 
lais , qui est hors de la ville, et y passèrent la nuit, 

Celles de nos troupes qui étaient dans la plate se 
livrèrent à quelques désordres inséparables de la prise 
d’une ville après un assaut; quelques objets furent 
pillés, mais ils furent rendus le lendemain à leurs 
propriétaires. | 

Abdallah-Pacha , ayant manifesté le désir de venir 
en Égypte, a été envoyé à Kaïfa, accompagné du 
général de brigade Sélim-Bey , et le 29 de Zil-hidjé 
(2g Mai), il s'est embarqué sur la goélette Chabbaz- 


t 
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Dyihad , quì est entrée le 3 de Moharrem (2 Juin 
dans le port d’Alexandrie. 

” Das que S. A. le Vice-roi a été informée de son ar- 
rivée, elle lui a envoyé son propre canot avec son Kah- 
vedji-Bachi. Abdallah-Pacha s’y est embarqué avec 
son Kiahya et trois ou quatre personnes de sa suite, 
et s'est rendu immédiatement auprès de $. A., qui a 
daigné lui faire un accueil conforme à son rang de 
Visir, et Ini pardonner toutes ses fautes. 

Par égard pour sa personne, il a été exempté de la 
quarantaine. Il est logé près du palais de S. A. , dans 
celui qui destiné est aux étrangers. 


ÉTAT DES MORTS ET BLESSÉS. 


Blessés. Morts. 


1 Colonel. 1 Colonel. 

1 Lieutenant-colonel. 

2 Chefs de bataillon. 2 Chefs de bataillon. 
2 Adjudans-Majors. 2 Adjudans-Majors. 


8 Capitaines. 3 Capitaines. 
47 Officiers. 15 Officiers. 
1368 Soldats. 489 Soldats. 








1429. Tors. | 512. Toar, 
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Extrait du rapport du Général en chef, S. A. Ibrahim- 
Pacha, sur l'assaut et la prise de Saint-Jean- 
= d'Acre. 


J disposai les troupes destinées à monter à l'assaut 
ainsi qu'il suit : | 

2° régiment. Le premier bataillon de ce régiment, 
commandé par le chef de bataillon Moucktar-Aga, 
sous les otdres du général de brigade Akhmet-Bey, 
en face de la brèche faite du côté de la porte de la 
. place. k aaa | 
Le deuxième bataillon , ayant à sa tête le colonel 
Ismayl-Bey, tué plus tard dans l'action, devant la brè- 
che Kapou-Bourdjou. 

Le troisième bataillon , sous les ordres du général 
de brigade Osman-Bey, devait attaquer la brèche de 
Zavié, 

Le premier bataillon du 10° régiment eut ordre de 
se tenir prêt à escalader la tour dite Kérim-Bourdjou. 

Le 27 Mai, à quatre heures un quart du matin, une 


décharge simultanée de trois mortiers donna le signal . 


dé l’assaut. A ce signal, jé me portai à la batterie placée 
derrière te détachement qui marchait sur Zavié. J’avais 
chargé Ibrahim-Pacha neveu d'assister à l'attaque des 
brèthes du côté de la porte. 

Les deuxièmes bataillons du 5° et du 10° régiment 
se placèrent en réserve de mon côté. Le quatrième ba- 
taillon du 2° régiment servit de réserve au corps com- 
mandé par Ebrahim-Pacha neveu; cette différence dans 
la répartition des réserves provenant de ce que; du côté 


: ee ew ee a à 7 
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de la tour de Khazné, où se trouvait Abdallah-Pacha, 
on devait s'attendre à plus de résistance. 

J'avais eu l'intention de faire donner un assaut du 
côté du Khan, situé près de la mer; mais des déser- 
teurs de la place, venus 4 mon camp dans les deux 
nuits précédentes, nous ayant appris qu’on avait 
pratiqué quatre mines sous ce Khan , j’abandonnai ce 
projet. 

Lescalade de Ia tour Kérim-Bourdjou était une 
opération dont le guccés paraissait fort douteux ; ce- 
pendant les échelles farent dressées sous ante grêle de 
boulets et de mitraille. Ow perdit du monde sans 
réussir. Le commandant du bataillon charpé de cette 
escalade se ‘distingua par uné rare intrépidité. 

A Zavié, nos troupes né commencèrent à faire few 
que lorsqu'elles eurent pris position sur Ia brèche. 

Du côté de la porte, à peine les soldats furent-ils 
descendus'dans le fossé, qu’ils commencèrent la fu- 
sillade et montérent au haut de la brèche. Ils furent 
aussitôt suivis par les premier et deuxième bataillons 
du 5° régiment. 

A Zavié, nos troupes s'étaient avancées jusqu’à la 
porte qui se trouve près de la tour de Khazné : mais 
Abdalah-Pacha, sortant avec toute sa suite de la tour, 
les repoussa , le sabre à la main, au delà du fossé où, 
les boulets ennemis tommençant à les frapper, ils re- 
culérent jusqu’à la batterie placée à quarante pas de 
là. Aussitôt, accompagné du colonel du 5° de cavale- 

rie et de mes khawass, je m’efforçai, le sabre à la 
main , de les ramener au combat ; mais, tandis que je 
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les poussais devant moi, ils se débandaient à droite et 


à gauche et sé retiraient de nouveau. 


J'ordonnai alors à Fun des tchaouches qui étaient 
auprès de moi de prendre le drapeau des mains du | 
porte-drapeau et de marcher à Pennemi. Il revint en 
disant qu’on avait refusé de le lui remettre. Un second 
tchaouche éprouva le même refus; mais, cette fois ; 
le porte-drapeau s'étant mis en avant, nos soldats-re- 
vinrent à la charge avec une telle ardeur, qwen un 
instant ils arrivèrent au pied du parapet au delà du- 
quel était ’ennemi, avec lequel ils eurent, pendant 
une minute, un combat à coups de pierres. Fls fran- 
chirent ensuite le parapet et revinrent au point où ils 
étaient parvenus la première fois. Les assiégés plantè- 
rent alors leur drapeau devant la petite tour qui est 
entre la tour de Khazné et de Zavié. Ils se rallièrent 
en cet endroit , chargérent de nouveau les nôtres et 
les repoussèrent jusqu’à Zavié. Une partie de ceux-ci 
se jetèrent dans le fossé et reculèrent jusque de l'autre 
côté. Les autres se maintinrent sur la brèche en conti- 
nuant la fusillade. 


Alors les officiers, dont aucun n’avait pris part à ce 
second assaut, défendirent la brèche le sabre à la main, 
et, les fuyards étant revenus, on repoussa de nouveau ne 
l'ennemi. m an 
Enfin les assiégés , après s'être ralliés pour la troi- 
sième fois et avoir mis lès nôtres en déroute en en cul- 
butant une trentaine dans le fossé, furent encore re- 
poussés par une charge de nos soldats qui arrivèrent à TE 
peu de distance de la petite tour. Penvoyai aussitôt à 
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Omar-Bey l'ordre de construire un retranchement et 
de s’y maintenir, ce qui fut exécuté. - 

Akhmet-Bey, colonel du 5° de cavalerie , suivi de 
trois tchaouches , était monté sur la brèche et encou- 
rageait les soldats qui soutinrent vivement la fusillade. 
Ensuite le feu cessa des deux côtés. Cette suspension 
dura jusqu’à cinq heures et demie du soir. 

Dans cet intervalle , je fis appeler le mineur en chef 
et lui ordonnai d’aller reconnaître un endroit que 
j'avais aperçu près de la porte, et que je supposais pou- 
voir être escaladé. Il revint peu de momens après et 
me répondit afirmativement. 

Je donnai l’ordre au premier chef de bataillon du 
10° régiment d'exécuter cette opération avec son corps. 
Il s’empressa d'obéir, et, quoiqu'il eût bientôt trente 
morts et soixante blessés, je lui enjoignis de continuer 
l'escalade. Il réussit enfin avec beaucoup d'adresse , 
après avoir déployé un grand courage. Il s’empara en- 
suite d’un Khan où il prit position. 

J'avais fait venir cent cavaliers du 5° régiment pour 
faire transporter sur des chevaux les blessés qui étaient 
tombés dans le fossé. Une douzaine de ces cavaliers, 
animés du désir de se distinguer, s’élancérent 4 toute 
bride, le sabre au poing, sur le rempart, et, suivant le 
rapport d’Akhmet-Bey, une partie d’entre eux rejoi- 
gnit le bataillon du 10° régiment ; l'autre se jeta dans 
la ville. 

` Sur ces entrefaites, une députation s'est présentée 
implorant la clémence du vainqueur. 

Voilà tout ce qui s’est passé du côté où je comman 
dais en personne. Ci-après est le rapport d’ITbrahim-Pa 
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cha neveu, sur ce qui a eu lieu aux brèches de Kapou- 
Bourdjou où il commandait. 


è t 


Rapport de S. A. Ibrahim-Pacha neveu. 


Dimanche, un peu avant le lever du soleil, le 
deuxième bataillon du 2° régiment, ayant à sa tête son 
Colonel Ismayl-Bey, monta par la tour qui avait été 
assaillie dans l’assaut précédent. Le premier bataillon 
du même régiment , dirigé par le général Akhmet- 
Bey, monta sui Te rempart à droite de la tour de Ka- 
pou-Bourdjou. Ces deux corps, aprés avoir planté leurs 
drapeaux sur cette tour , furent attaqués si vivement, 
qu'ils reculèrent jusqu’à inoitié de la hauteur de la 
brèche. Je faisais avancer le quatrième bataillon, lors- 
que l’ennemi fit jouer trois miues qu'il avait prati- 
quées sous ladite tour. Nos soldats, qui avaient déjà 
regagné le terrain perdu, furent repoussés une seconde 
fois; mais il parait que S. A. le Général en chef atta- 
quait vigoureusement l’ennemi du côté de Zavié, car 
ceux que nous avions à combattre se portèrent en 
gaande partie sur ce point. Les officiers , profitant de . 
cette circonstance, encouragèrent les soldats, qui 
s’élancèrent avec impétuosité, s’emparèrent d’abord 
de la tour et de là se dirigèrent sur-la droite. 

Les sapeurs , avec les gabions et Les fascines néces- 
saires pour former un retranchement, arrivèrent. Ua: 
canon avait été pris sur la tour : noscahonniers s’enser- 
virent et dirigèrent son feu vers l’intérieur de la place. | 

Une heure après que le retranchement eut été ter- 
miné, lennemi chargea trois fois , mais en vain. C'est 
là que fut tué le colonel Ismayl-Bey. 

30 
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Vers cinq heurés du soir, le premier bataillon du 
10° régiment, que S. A. le Général en chef avait fait 
-monter à l'assaut entre la tour de.Kapou-Boudjou et 
la tour Anglaise, s'empara d’un Khan. 
Les assiégés demandèrent grace, et le feu cessa , le 
4° de la lune de Moharrem 1248 (30 Mai 1832 ). 


iV. 


Le 25 de la lune de Moharrem 1248 (23 Juin 1832). 


‘Le 10 de Moharrem (8 Juin) , notrearmée partit du 
camp de Saint-Jean-d’Acre, se dirigeant sur Damas. 
- Elle arriva, le 14, à Khanatir , qu’elle quitta le len- 
demain pour se rendre à Awadié, village distant d’une 
heure et demie de Damas, où elle passa la nuit. Vers 
trois heuresdu matin, on vit ’ennemi s'avancer. 800 ca- 
valiers se présentèrent sur la gauche du village , dont 
da droite fut menacée par l'infanterie ennemie , com- 

- posée de levées faites parmi les habitans de la ville. 
Le Général en chef, S. A. Ibrahim-Pacha, ayant 
reconnu le mouvement de l'ennemi, se porta sur son 
` aile gauche à la tête des régimens de cavalerie, suivis 
du quatrième bataillon du 8° régiment d'infanterie sous 
les ordres du général de brigade Akhmet-Bey. En même 
temps le corps de cavalerie de Khodja-Akhmet-Aga 
et les Bédouins à cheval chargèrent l'aile droite. La 
cavalerie ennemie, incapable de soutenir ce choc im- 
pétueux et une charge si vigoureuse, abandonne le 
champ de bataille : son exemple ne tarde pas à être 
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suivi par Pinfanterie , que le premier feu d’un batail- 
ion disperse entièrement. 

Le gouverneur de Damas, Ali-Pacha , convainon de 
Vinutilité d’une plus iue résistance, se meten de- 
voir de quitter la ville avec les principales autorités. Il 
emmène le Tchorbadji, le Ghamadan-Agassi, le Kiler- 
Emini, qui se trouvaient au camp de Merdza, le 
Muphti Nakib-effendi, le Yerli-Agassi, Réchid-Aga, le 
Tergi-man-Age, Kasi-effendi , et tous ensuite prirent 
la fuite par Salahieh , suivis d'environ 1,500 cavaliers 
et de 500 hommes de levées. 


Les habitans de Damas, depuis long-temps fatigués 


des vexations qu'avaient exercées leurs Pachas , firent 
leur soumission au Général en chef, et le prièrent de 
prendre possession de leur ville, en réclamant de sa 
générosité un pardon qui leur fut accordé. 

Le lendemain , au lever du soleil , YEmir-Beschir , 
à la tête de 5, ooo hommes de cavalerie et d'infanterie, 
se rendit au quartier général , et , après avoir reçu les 
ordres du Général en chef , il continua sa marche vers 

la ville, pendant que S. A. Ibrahim-Pacha s’avancait 
` du côté opposé. S. A. ne tarda pas à voir arriver quel- 
ques uns des notables de la ville avec l’ex-Topdji- 
Bachi-Mustapha-Aga, qui venaient présenter l'hom- 
mage de leur obéissance. . 

Avant. de faire - -son entrée dans la ville, S. A. 
Ibrahim- Pacha se rendit dans une plaine appelée 
Goch-Meidan, où il fit camper les. régimens de cava- 
lerie et la division de |’ ’Emir-Begchir. 

Ibrahim - Pacha neveu fit entyer. dans la ville le 
ge panne de cayalerie et d’artillerie qui y.privea 
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leurs quartiers ; ainsi -que le 2° régiment d'infanterie 


et un bataillon du 5°, qui furent logés dans la 
citadelle. : oe 


V. 


Lë 9 de la lune de Sefer (7 Juillet 1832). 


A la pointe du jour, notre armée, composée de 
deux régimens d'infanterie , de quatre de cavalerie et 
d’un corps de cavaliers bédouins, partit de Khousseir 
et alla passer la’nuit sur la rive orientale du lac Tatli- 
Gucul, à deux lieues et demie de Homs. Le lende- 
main de bonne heure, ‘au moment où elle állait se 
mettre.en.marehe, l’ex-Itch-Tchokadar-Ibrahim-Aga, 
commandant un corps de 2,009 Bédouins, qui avait 
campé en avant , vit paraître les Pachas ennemis avec 
toutes leurs troupes réunies à Homs. L’armée ennemie, 
commandée en chef par ‘Mohammed-Pacha , gouver- 
neur d'Alep, ayant huit autres Pachas sous ses ordres, 
était d’environ-25,000 hommes. Ibrahim-Aga informa 
sur-le-champ de ce qu’il-avait vu le Général en chef, 
S. A. Ibrahim-Pacha, qui, après l'avoir vérifié par lui- 
même , prescrivit les dispositions suivantes : J 

‘Les 2° et 4°- régimens de cavalerie furent placés , 
l'an derrière Fantre , à Faile droite. Le régiment d’in- 
fanterie de la garde, six pièces de canon et le 11° ré- 
giment d'infanterie au centre. Le 3° et le 7° de cavale- 
rie ainsi que la cavalerie bédouine à Vaile gauche. 
L’ennemi se présenta sur trois colonnes. Une partie de 


$ 


g5 
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nos cavaliers bédouins s'avança sur lui , en tirailleurs, 
par détachement de 4o à 5o hommes. A peine quel- 
ques coups de canon avaient été tirés, que l'ennemi ré- 
trograda jusqu’à une lieue de distance. 

Du côté de l'ennemi, quatre régimens d'infanterie et 
trois de cavalerie avaient été disposés de. manière que, 
dans les intervalles qui les séparaient , se trouvaient 
placées deux pièces. de. canons. Notre. régiment de la 
garde engagea une canonnade qui dura une demi-heure 
environ ; les régimens ennemis , qui s'étaient avancés, 
furent repoussés par des décharges très vives de boulets 
et de mitraille. Un d'eux. cependant continuait.encore 
la fusillade ; alors les 1° et 2° bataillons de la Garde, 
sous les ordres de Kourchid-Bey, s'étant formés sur 
deux colonnes, ainsi que les 3*. et. 4° bataillons, 
ayant à leur tête Sélim-Bey , chargèrent si vigoureu- 
sement l'ennemi, qu’ils jetèrent le plus grand désordre 
daus les rangs. Les 2° et. 4° régimens de. cavalerie 
achevèrent deles mettre en pleine déroute. 

L’ennemi avait préseus au combat environ sept mille - 
hommes de troupes réglées, parmi lesquels nous lui - 
en avons tué 2,060; nous avons fait 2,500 prisonniers, 
dont beaucoup de biessés. 

Les Pachas ennemis, comme dans d’autres occa- - 
sions, ont pris la fuite. Nous savons que dans la nuit 
ilé sont partis de Homs en toute hate, se dirigeant 
vers Hamah avec le reste de leurs troupes. : 

_ Le lendemain matin, nous nous sommes. emparés 
des tentes, munitions et vivres de lennemi, qu'il 
avait abandonnés , ainsi que de vingt pièces de canon 
et d’un mortier. Malheureusement sa défaite et sa fuite 





470 PIECES OFFICIELLES. 


n'ont eu lieu qu’au coucher da soleil ; sans cette cir- 
constance , nos braves soldats ne laissaient pas échap- 
per un seul homme de ces prétendues troupes 
régulières. | 

La fuite prétipitée du Séraskier Mobammed-Pacha 
ne lui avait pas laissé le temps de rassembler et d'em- 
porter avec lui ses papiérs. On a trouvé dans sa tente 
beaucoup de lettres et de pièces confidentielles: Elles 
ont été remises au Général en chef nd) 
à S. A. le Vice-roi. 
- Voici les noms et les qualités des Pachas qui avaient 
un com:nandement dans Parmée battue à Homs : 


Mohammed-Pacha, gouvernenr d'Alep et Séraskier- 
Osman-Pacha , gouverneur de Maadan. 
Osman-Pachs , gouverneur de Kaisarich. 
&li-Pacha , ex-gouverneur de Damas. 
Mohammed-Pachs, candiote. 
Nedjib Pacha. 
Mohammed-Pacha. 

. Dilaver-Pacha. 


Ces neuf généraux sont tous Pachas a trois queues. 
- Il y avait dans l’armée d’autres Pachas à deux queues. 


Extrait du Rapport de S. A. Ibrahim-Pacha, général 
en chef de l’armée de Syrie. 


Jamais je n'ai vu déroute pareille à celle dont le 
corpé ennemi que nous avons battu vient de nous ren- 
dre témoins. Je n’hésite pas à dire que deux ou trois 
cent mille hommes de pareilles troupes ne me don- 
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neraient pas d'inquiétude. Nous battrons ces gens-là, 
s’il plaît à Dieu , partout où nous les trouverons. 

Les prisonniers ont été conduits à Saint-Jean-d’Acre. . 
Le Divau-Effendi a l’ordre d'admettre au dépôt. tous 
ceux qui veulent sy faire inscrire et d'envoyer dans 
leur pays ou én: Égypte ceux quidésirent y aller.  ? 

Nous ayons. eu 162 hommes.de tués et 162 de bles. 
sés, Noua avons pordu 192 chevaux. 


f 


~ 
VI. 
Le 13 de la lune de Sefer 1248 (r6 Juillet 1833). 


Le 11 de la lune de Sefer (9 juillet), à quatre heures’. 
du matin, l’armée sortit de Homs. Elle s’est portée 
d’abord au village de Rastän, situé près de l'Oronte,,. 
où elle fit halte jusqu’au soir, et alla passer la nuit 
sur la rive opposée. | 

De douze canons que les Pachas ennemis purent 
sauver au moment dé leur défaite, nous en avons. 
trouvé six sur notre route. | 

La terreur dont l’ennemi fut frappé à la journée de. 
Homs était telle, qu’il a continué sa fuite sans même 
oser entrer à Hamah. La tribu des Arabes Anézés, pro- 
fitant de l’état de dispersion où il était, tomba sur les. 
fuyards, dont elle tua et dépouilla une grande partie, 

Le 12 (10 Juillet), à deux heures du matin; le Géné- 
val en chef S. A. Ibrahim - Pacha sortit du camp à 
la tête des régimens de cavalerie, et fit son entrée à. 
Hamah, après deux heures de marche. Environ deux. 
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heures après, les régimens d'infanterie y arrivèrent 
aussi. z. 

Nous nous sommes emparés, près de Hamah, de 
cinq pièces de canon qui restaient encore à Pennemi, 
ainsi que des tentes et munitions de guerre et de bou- 


_ che appartenant au corps d’armée des troupes réglées. 


Les Pachas fuyards, après avoir perdu toute leur 
artillerie, se sont enfin arrêtés et réunis au château - 
de Médik. Quant au. Feld-maréchal Hussein-Pacha, 
nous avons appris qu’il était arrivé à Antioche. 

Des ordres furent expédiés au Divan-Effendi de 
faire partir immédiatement de Saint-Jean-d’Acre, 
pour le service des pièces enlevées à Pennemni., le lieu- 
tenant-colonel de l'artillerie, avec 300 canonniers et 
des ouvriers en fer et en bois, ainsi que tous les ehe- 
vaux de trait qui se trouvent dans cette place. 

Aujourd’hui notre armée se dirigera sur Alep. 


État reconnu et vérifié des troupes régulières ennemies 
mises en déroute par notre armée dans la Journée 


de Homs. | 
Le 4° régim. d’infant., composé de 2,100 hommes. 


7° © id id. 1,884 — 
aie id. id. 2,987 — 
15° id. id. | 2,100 — 
Le régiment de cavalerie com- 
mandé par Ismet-Bey. Boo — 
Id., id., par Mohammed-Ali-Bey. 560 . — 
Corps de Kritli-Oglou-Méhémet. | 800 — 


+ 


10,471 hommes. 
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De ces troupes réglées environ 1,500 ont pu se sous- 
traire aux coups de nos braves. Tout le reste a été 
tué ou fait prisonnier, tant par nous , dans Faction, 
que dans la fuite par les Arabes Anézés.’ 


VIL. 
Le 18 de la lune de Sefer 1248 (16 Juillet 1832). 
` 


Le 14 Sefer (12 Juillet), notre armée partit de Mah- 
rouki pour se rendre à Marra, quien est à neuf lieues. 
N’ayant pas trouvé sur sa route suffisamment d’eau, 
elle fit halte auprès d’une source , à deux lieues de 
Marra. Le général en chef S. A. Ibrahim-Pacha assista 
à la distribution de l’eau. A une heure après midi, 
l’armée campa dans les jardins de Marra, où elle passa 
la nuit. Ce fut là que nous apprimes que le Feld-ma- 
réchal Hussein-Pacha, la veille de la journée de Homs, 
avait quitté Antioche pour se rendre au pont de 
Chogr, où, le lendemain de son arrivée, ayant appris 
par les Pachas fuyards le fatal résultat de cette ba- 
taille, il battit sur-le-champ en rétraite en se dirigeant 
. sur Alep. | 

Le 15 (13 Juillet), à quatre heures après midi, 
l’armée se remit en marche pour Tel-es-Sultan, qui 
est à huit heures de Marra. La rareté de l’eau, qui 
ne se trouve qu'à de grands intervalles, et la chaleur 
excessive du jour, déterminèrent le Général en chef à i 
faire marcher l’armée pendant la nuit. | 


~ 
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Ce fut à Marra que nous famies informés qu’Indjé- 
Bairaktar-Oglow-Mohammed-Pacha ‘sétant rendu , 
avec les 2,000 cavaliers qui lui restaient encore, au- 
près de Husséin-Pacha, celui-ci, itrité de sa conduite,. 
le fit dépouiller, avec tous les siens, par ses soldats. 
Ce malheureux pacha s’est enfui avec une personne de 
sa suite, et on ignore où il s’est réfugié. 

A Marra, nous apprimes également que l’armée en—. 
nemie n’avait plus de troupes irrégulières. Une partie 
avait été tuée dans les dernières actions; le reste s’é- 
tait débandé, malgré les punitions que Hussein-Pacha. 
avait infligées à plusieurs d’entre eux qu'il avait pu 
faire saisir, afin de ramener les autres à leur devoir. ` 

On nous dit, en outre, que Hussein-Pacha n'avait 
sous ses ordres que deux régimens de Bostangis et 
celui qu'avait formé Khosrew-Pacha, projetant, ave 
ces forces, de se replier sur Alep, dont les habitans ne- 
voulurent pas le recevoir dans la ville. | 

Le 17 (15 Juillet), peu après minuit, l’armée partit 
de Tel-es-Sultan et alla camper sur les bords de la ri— 
vière qui coule près du village de Zeytoun. A une heure. 
après midi, nos cavaliers bédouins amenérent au Géné- 
ral en chef quelques soldats réguliers ennemis. S. A. 
apprit de ces prisonniers que, la veille, le Feld-maré- 
chal Hussein-Pacha était arrivé devant Alep, accom— 
pagné de l’ex-gouverneur de cette ville et des Pachas 
fuyards; qu’il avait fait demander au Mekhémé {tri- 
bunal de justice) des secours en vivres et en troupes ; 
mais que les habitans ayant fait répondre qu’ils ne 
pouvaient lui préter aucune assistance, alors, perdant 
tout espoir de pouvoir s'opposer à notre marche, il 
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avait précipitamment pris la fuite vers dix heures du 
matin de ce méme jour, abandonnant tentes, muni- 
tions de guerre et de bouche, et seize canons, objets 


qui tombèrent en notre pouvoir. On dit qu’il a pris la _ 


route d’Aintab. 

Plusieurs de nos cavaliers bédouins qui avaient 
poussé jusqu’à Alep confirmérent, à leur retour, la 
fuite de l'ennemi. Le Général en chef partit aussitôt, 
avec -ses aides de camp, ‘pour Alep, et donna ordre à 
Abbas-Pacha de le suivre avec les régimens de cava- 
lerie et six pièces de canon. A quatre heures et demié 
du soir, il fit son entrée dans cette ville. Quelques no- 
tables, ayant eu connaissance de la prochaine arrivéé 

deS. A., allèrent immédiatement a sa réncontre, et 
eurent l'honneur de. lui présenter leurs hommages. 
Le cadi et le muphti, accompagnés des autres chefs dé 
la ville,-s’empressèrent de lui offrir leur soumission et 
leurs vœux pour la prolongation des jours de $. A. 

Le 18 (16 Juillet), le Général en chef nomma Ibra- 
him-Aga-Siah-Zadé gouverneur d'Alep. A neuf hetires 
du matin du même jour, Ibrahim-Pacha neveu arriva 
avec les régimens d'infanterie, celui d'artillerie, et avec 
tout le matériel de l'armée 

Aujourd’hui on a R environ 500 prisonniers 
de troupes réglées ennemies. Ges malheureux, qui 
étaient dans un état pitoyable, ont réçu tous les secours 
que humanité prescrit. 
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VII. 


Le 7 de la lune de Rebi-ul-ewel 1248 ( 1 Août 1832). - l 


Le 2 Rebi-ul-ewel (29 Juillet), environ deux heures 
aprés minuit, notre armée se mit en marche. du 
_ pont de Mourad-Pacha , et deux héures avant midi, 
elle arriva au défilé nommé Beylan-Bogasi , à cing 
lieues de ce port. On nous y apprit que le Feld-maré- 
chal Hussein-Pacha , Mohammed-Pacha, ex-gouver~ 
neur d’Alep, et plusieurs autres personnages, avaient 
campé au delà du défilé avec le reste de leurs troupes 
régulières et irrégulières; que l’on avait placé des 
pièces de canon sur les hauteurs et formé quelques 
batteries sur les points les plus élevés. 

Ayant vérifié par des reconnaissances l'exactitude 
de ces informations, le Général en chef S. A. Ibrahim- 
Pacha donna ordre au général de brigade Hassan- Bey 
d'avancer avec le 13° régiment d'infanterie, le 5° de 
cavalerie et quatre pièces de canon , par la route de 
droite, prenant lui-même la route de gauche avec 
les 18° et 8 régimens de ligne , celui de la garde et 
dore canons. Les autres régimens de cavalerie furent 
portés sur différens points, près du défilé, 

L'ennemi , voyant nos deux colonnes marcher sur 
lui, commença à faire jouer ses canons, placés sur 
les sommités du passage et qui dominaient sur les 
deux routes; mais notre artillerie ripostant par un 


e +. 
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feu bien nourri, les batteries ennémies furent dé- 
montées une heure après , à l’exception d’une seule 
pièce qui continua de faire feu. Pendant que Faile 
gauche de lennemi était foudroyée par notre artille- 
rie, le 8° régiment d'infanterie et celui de la garde 
eurent ordre d’aller en avant. Ces braves atteignirent 
en un instant les hauteurs à la gauche de l’ennemi, 
qu’ils attaquèrent avec uné vigueur prodigieuse. Ce 
dernier dut céder à leur impétuosité; et, abandonnant 
artillerie , bagages et munitions , vers le coucher du 
soleil, il prit la fuite en se dirigeant sur Adana. Après 
l’action, notre armée passa la nuit sur le champ de 
bataille. Oe | 

Le 3,°0 Juillet, à la pointe du jour, tous nos régi- 
mens de cavalerie furent envoyés à la- poursuite de 
l'ennemi , et le reste de l’armée alla camper à Beylan, 
où Arif-Bey, colonel du 10° régiment ennemi, passa 
dans nos rangs. Il fut nommé par notre Général en 
chef colonel du 20° régiment d'infanterie. 

D'après le témoignage d’Arif-Bey, son régiment , à 
sop départ de Konieh , était composé de 3,268 
hommes qui, par la désertion, les maladies et la mort, 
se trouvaient réduits, 4 la journée d’hier, 4 1888. 

Avant la fuite d’Alich-Pacha de Latakieh , 60 cava- 
licrs et 600 fantassins de son corps sont passés à 
Alexandrette , en se livrant à la merci de notre Géné- 

ral en chef, qui les a laissés en pleine liberté ou de 
‘s’en retourner chez eux, ou de se rendre en Egypte, . 
ou de rester dans ce pays. Il ordonna qu’on leur four- 
nit”ce qui serait nécessaire pour leur voyage. Ces 
fuyards rapportaient qu’Alich-Pacha avait fait embar- 
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quer son harem pour Chypre, avec ordre d'aller le re. 
joindre à Alexandrette , où lui-même , ayant nolisé un 
navire européen, allait se rendre auprès de S, A. Ibra- 
him-Pacha, enamenant avec lui six pièces de canon. 

. Les régimens de .cavalerie envoyés à la poursuite 
des Pachas fuyards les ont harcelés jusqu'à Adana, 
d’où ils sont revenus avec 1,900 prisonniers. . 

. Le 5 (1° Août), les notables de la ville d’Antinche 
firent leur soumission à notre Général, et Khalil- 
Bey, frère de Mustapha-Pacha, fut nommé gouver- 
neur du district de Beylan. 

Le pacha d’Alep a passé, dans sa fuite, par Aintab, 
abandonnant ses canons, qui sont tombés en notre 
pouvoir. Nous avons su que ce Pacha se trouve a 
Malatia , avec peu de personnes de sa suite. 
| L’ennemi a perdu, dans le défilé de Beylan, trente- 
. neuf pièces d'artillerie, dont nous nous sommes em- 
parés. 

Le 6 (2 Août), Eyoub-Bey-lskian-Bachi, de la tribu 
de Millou , district d’Orfa, a adressé des lettres de 
soumission et de félicitations 4S. A. Ibrahim-Pacha, 
qui a daigné le confirmer dans sa place d’Iskian- 
Bach. 

En résumé , nous nous sommes emparés jusqu’à ce 
jour, dans les divers combats que nous avons livrés à 
lennemi, de quatre-vingts canons et d’un mortier, ainsi 
que d’une quantité considérable de munitions de toute 
espéce. Le nombre des tués et des prisonniers que nous 
lur avons faits va au dela de 13,000, sans comnter la 
` quantité de fuyards , qui doit être immense; car, sur 
le rapport d’Arif-Bey, l'armée ennemie comptait, sous 
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Homs, 36,000 hommes de troupes réglées, dont à 
peine 5,000 restèrent auprès d’Husseim-Pacha. 
Dans l’affaire de Beylan, nous avons perdu, en bles- 
sés et morts, 20 hommes. 
Lettre écrite à S. A. Ibrahim-Pacha , par Seid-Moham- 
` med-Effendi, muphti de Beylan ; Akhmed-Effendi, 
et El-Hadji-Ismayl-Aga, frère de Mohammed-Pa- 
‘ cha-Beylanii. 


. « Altesse! c’est à yos pieds que nous déposons nes 
hommages; la joie que votre présence fait naître dans 
nos cœurs est si générale et si vive, que nous oublions 
presque les maux endurés par notre ville pendant le 
séjour que les troupes ennemies y ont fait. Ces troupes 
n'ont rien respecté : nos maisons , nos champs, nos 
biens, tout a été pillé. Nous nous sommes réfugiés 
dans ces montagnes pour mettre nos personnes. en 
sûreté , et c’est de là que nous adressons des vœux au 
ciel pour la prospérité de vos armes et le succès d’une 
entreprise dont le but est la délivrance de notre mal- 
heureuse patrie. 

» Permettez, Altesse, que nous venions personnelle- 
ment vous renouveler l’assurance d’amour et de re- 
connaissance que vous avez su depuis long-temps nous 
inspirer. » un 


Lettre de Khalil-Bey, gouverneur de Beylan, et de 
Mustapha-Pacha , son frère. 


« Altesse ! il y a vingt ans que nous désirions entrer 
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au service de S. A. le Vice-roi d'Égypte, et nous ne | 
cessions de fairé des vœux pour la prospérité et la 


gloire de votre auguste famille. 

» Notre joie s’est manifestée dans toute son étendue, 
lorsque nous avons eu le bonheur d'apprendre votre 
‘arrivée en ces malheureuses contrées, délivrées de ses 
cruels oppresseurs. Le ciel pourra seul récompenser 
cet acte de magnanimité. 

» Altesse! nous avons fait tout ce qui a dépendu de 


nous , dans l’exécution des ordres que vous nous avez 


donnés; et si nous n’avons pu venir plus tôt vous of- 
frir personnellement les hommages qui vous sont dus , 
c'est qu’arrétés et gardés à vue par nos tyrans, nous 
avons été forcés de retarder jusqu’à ce jour un moment 
de bonheur si impatiemment attendu. » : . 

Le même jour, tous ces personnages, accompagnés 
de Méhémed-Bey et de son frère Mustapha-Bey, fils 
de Kourd-Bey , de Hadji - Akhmet-Bey et son frère 
Hadji-Bey et Ismayl-Bey, fils d’Abderrahman-Pacha , 
ont eu également l'honneur @’étre recus par S. A. le Gé- 
néral en chef , qui | leur a fait Paccueit le plus gracieux. 


IX. 


Le 22 de la lune de Djemaz-ul-ewel 1248 (16 Octobre 1832). 


Rapport du général de brigade, Hidjazi-Sélim-Ber , et 
- de Vex-Tchokadar, Ibrahim-Aga, expédiés par le 
Général en chef, S. A. Ibrahim-Pacha, à Oulou- 
Kishlak. 


Au point du jour, nous partimes de Bouzatni, pré- 
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cédés par la cavalerie des délis , et suivis par celle 
d’Akhmed-Bey-Melmendji-Zadé et par les cavaliers 
bédouins qui se trouvaient en dernière ligne. Le défilé 
par où nous devions- passer est très étroit; nous fimes 
une petite halte à Takhta-Kupru. Dans cet intervalle, 
cinq à six hommes envoyés à la découverte nous 
aperçurent et coururent en donner avis. 

L’ennemi avait fortifié de- toute part. Tchifté- 
Khan. Après avoir laissé à Takhta-Kupru et sur d'an- 
tres points exposés des troupes suffisantes, nous mar 
châmes dans l’ordre ci-dessus indiqué vers l’ennemi 
qui se trouvait dans le défile : plus de mille cavaliers 
descendirent dans le vallon et se postèrent devant 
nous ; cinq cents autres cavaliers se rangèrent en ba- 
taille avec l'infanterie au dessus de Fchifté-Khan. Un 
autre corps prit position le leng du mont qui est vis à 
vis. Après avoir observé pendant une demi-heure les 
mouvemens de l’ennemi, nous nous mimes, de notre 
côté, en mesure de lui répondre. L'affaire s'engagea par 
une fusillade, pendant laquelle les chefs ennemis, 
Sadik-Pacha et Melmendji-Ogtou-Hahjd-Bey ,. par- 
couraient , le sabre à Ja main, les rangs des fantas- 
sins postés autour de leurs retranchemens , pour tå- 
cher d’y conserver l’ordre. Dix minutes après, l'ex- 
Tchokadar Ibrahim-Aga, à la tête de ses fantassins, 
qui étaient sur la gauche de notre corps d'infanterie, 
marcha, suivi d’un détachement de cavalerie, sur les 
retranchemens ennemis, et Sélim-Bey s’avança du 
centre avec les cavaliers bédouins sur la tente d’Alich- 
Pacha. Nos délis allèrent rejoindré Ibrahim-Aga: Le 
choc fut si vigoureux , que l’ennemi se vit forcé Ta- 
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bandonnner ses retranchemens. Sadik-Pacha et Ha- 
bid-Bey furent les premiers à prendre la fuite. 

La perte de lennemi, dans ce combat, s'élève à 
500 hommes tués ct 300 prisonniers. Le Pacha fuyard 
fut poursuivi depuis Tchifté-Khan ema une dis- 
tance de douze lieues. 

D'autres fuyards apportèrent aux Pachas | qui se 
trouvaient à Oulou-Kishlak la nouvelle de leur dé- 
faite, Ceux-la, ayant sous leurs ordres au-delà de mille 
cavaliers, se mirent en devoir de nous attaquer; nos 
Bédouins, conjointement à d’autres cavaliers ; ripos— 
tèrent. Sur ces entrefaites, Sélim-Bey et Ibrahim-Aga 
-arrivdient avec soixante-dix à quatre-vingts cavaliers ; 
tous chargérent à la fois lennemi et le mirent dans 
une déroute complète. Après hai avoir donné la chasse 
pendant une heure et demie, nos soldats retournèrent 
à Oulou-Kishlak , au moment où lé soleil se couchait; 
et, confarmément aux ordres du Général en chef, 
après un jour de repos à Oulou-Kishlak , nous nous 
sommes mis en marche pour Eregli ( Héraclée). Che- 
min faisant »,5¢lim-Bey reçut des lettres de felicita- 
tion de la part du Muphti, des one et de la pa- 
PES 


Observations. 


. Le Général en chef avait résolu de s’arréter à Alep 
et d’y attendre la décision de la Sublime-Porte pour 
mettre fin à l’état actuel deg choses. L’ennemi était 
loin d'en agir de même; tantôt il se portait au défilé 
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de Kulek , tantôt il se réunissait a Aintab ou à Ou- 
lou-Kishlak , répandant partout de faux bruits. Les 
habitans de ces pays, las des vexations auxquelles ils 
étaient continuellement en butte, sollicitaient instam- 
ment l'assistance du Général en chef. Leurs suppliques 
étaient signées par les membres des corps religieux, par 
les magistrats et les notables de chaque ville. Adana 
surtout appelait à grands tris. Ses habitans, crai- 
gnant qu'il ne put se rendre en personne à leurs 
vœux, le suppliaient de se faire remplacer par 
S. A. Abbas-Pacha. Pressé par tant de prières, et 
apprenant tout ce qui se passait autour de lui, le 
Général en chef se vis. obligé de se porter en avant 
jusqu’à Adana. L'ennemi , persévérant dans ses mau- 
vais desseiüs , faisait fortifier le défilé de Kulek et 
rassemblait ses forces à Oulou-Kishlak, Le Général en 
chef expédia un détachement qui s'empara du défilé, 
et pour ne pas donner de motifs à la prolongation de 
la -guérre, il en confa la Ps à quelques noidat 
des tribus d’Adana. : 

Cependant l'ennemi ne cessait de donner de Vin- 
quiétude : il avait fait fortifier Tchifté-Khan et se dis- 
posait à fortifier aussi Oulou-Kishlak ; son intention 
étant d'organiser une nouvelle armée. Un des: beys 
dela province d'Ithil, Akinmed, bey de Mossud, avait 
été assassiné dans sa maison par les troupes ennémies ;. 
partout où elles se trouvaient, le désespoir était au 
comble, Des suppliques furent adressées à plusieurs re- 
prises à S. A. le Général en chef ; pardes habitans de 
cette province, qui le conjuraient de les délivrer’ de 
leurs oppresseurs. 
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Le rétablissement de la paix et du bon ordre dans 
ce malheureux pays, et la destruction des plans 
de l’ennemi, tels ont été les motifs de l’expédition 


d’Oulou-Kishlak. 


‘Ce Bulletin n’a point été publié, ) 


‘Le n° 405 de la Gazette turco-arabe du Caire a 
rendu compte. de l’entrée triomphale de S. A. le 
Généralissime dans la ville de Konieh. Suivant le bul- 
letin du camp, en date du 26 Redjeb (18 Décembre), 
ce jour-là , le Généralissime , apprenant qu’un déta- 
chement de son armée, qui se trouvait au village de 
Sileh, à une heure et demie de Konieh , avait engagé 
le combat avec lennemi , y accourut aussitôt à la tête 
des 3° et 4° régimens de sa cavalerie et du 12° d’in- 
fanterie. Un brouillard très épais n’a pas permis d'a- 
bord de rencontrer l'ennemi, et ce n’est qu'après une 
heure de. marche, à travers les montagnes, que l’on 
s’est: trouvé en présence. À peine ces troupes étaient- 
elles rangées en bataille , que l’ennemi , se sentant 
incapable de soutenir le choc, s’ést enfui , laissant six 
pièces de canon qu’il avait avec lui, indépendam- 
ment d’un grand nombre de tués; 2,000 Albanais 
ont été faits prisonniers : le reste, en déroute, a cher- 
ché son salut dans la fuite. L'approche de la nuit a 
fait renoncer à la poursuite des fuyards , et le Géné- 
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ralissime est revenu à Sileh satisfait de sa victoire. D’av 
près le rapport des prisonniers , le corps ennemi étaiti 
composé de 14,000 Albanais, Ghekas et Toskas, que 
commandaient en chef Quafi-Pacha, séliktar du: 
Grand-Vizir , et l’Ayan transfuge. de Konieb. Les :six: 
pièces de canon que lennemi. nous a abandonnées: 
dans cette journée , avec tout leur train , ont: été en- 
voyées à Sileh, et les prisonniers albanais ent obtenu: 
la faveur d’être incorporés dans nos Irréguliers. 

Le lendemain de bonne heure, le Généralissime ;: 
informé que le Grand-Vizir. allait marcher vers De-: 
kouslou-Khan , æ.pris.avec lui. les, a% et 4° régi 
mens de cavalerie, le régiment de la garde, dix-huit. 
pièces de canon, et s’est mis en marche vers la même: 
direction. Dès que cette artillerie a commencé à battre: 
ce chateau, la cavalerie a pris la fuite, et 150 hommes. 
environ, qui y. étaient ayee. le séliktar de Kéritli- 
Oglou-Mébémet-Pacha , ont demandé et obtenu la vie. | 
sauve , et les provisions de tout genre qu’ils y avaient 
amassées pour ce campement: sont tombées en son: 
pouvoir ; mais Akhmed-Pacha, conseiller de S. H., qui 
se trouvait parmi eux, 8 Pest échappé, soit qu’il n’ait : 
pas été reconnu , soit que la neige- qui couvrait les- 
routes ait empêché de le suivre. 

Deux jours après le 29 Redjeb (21 Décembre), le 
Grand-Vizir, réunissant toutes ses forces, est venu atta- 
quer le camp égyptien. Après une heure et demie 
d’un. combat meurtrier, l’armée ennemie a été défaite, 
et le Grand-Vizir a été pris vivant. Ce personnage, 
conduit à Konieh, sous l’escorte du lieutenant-colo- 
nel du 4° de cavalerie, a été placé dans le même loge- 
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ment qu'y oecupait le:Généralissime , et il reçoit tous 
les honneurs dus à son rang. Le Grand-Viir, de son 
propre aveu, avait, ce jour-là, présens à l’action sept 
régimené d'infanterie et-six de cavalerie , tandis que 
le.Généralissime n'avait sous ses ordres qu’une partie 
de: son ancienne.armde , einq réginiens d'infanterie 
et six deicuvalerie, ceux ‘qui lui ont: été envoyés dÉ- 
gypte ntent pas encore arrivés à leur destination. 
Dans ce-comhat il ya eu, de notre côté, 530 blessés et 
26a motis; L'ennemi 'a perdu beaucoup de monde, et 
un régiment: coihplet- de ses troupes régulières a été 
fait prisonnier, Les 7,060 Atbanais et Bosniaques, qui 
avaient quitté l'ennemi peur. se ranger Sous les dra— 
peaux:du Géndralissime , et qui avaient été incorporés 
parmi ses Irréguliers, ont été placés sous les ordres 
du général de brigade Méhémet-Bey , lequel à été 
envoyé à Kaisarieh. L'état dés morts, du côté de Yen- 
nemi, n'étant pas encore arrivé; le nombre n'en a 
pas été indiqué ; il sera publié aussitôt que = balle- 
tins l'auront fait connaître. ‘ 7 





Extrait de la Gazette du Caire du 13 août i832. ` ` 


: Un ealommiatenr vient de prendre la plume eontre 
le gouvernement égyptien, ét cés mensonges grossiers, 
inventés gratuitement, il les a insérés dans le Moni~ 
teur ottoman de Constantinople ; il eroyait. ‘sans doute, 
à l’aide de cette félonie, cacher son animosité; mais 
qui ignore que ces misérables diatribes ne sont que le 
dernier cri du désespoir?- Il dit, par exemple, que 
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aotre expédition de Saint-Jean-d’Acre‘n 'avait été que | 
le résultat d’une haine particulière entre Abdaltah-. 
Pacha et le gouvernement de l'Egypte, de sorte que, 
lorsque Acre a été pris “et Abdallah-Pachs - fait pré 
sonäier, nous serions-arrivés à notre but; miaik que: 
Yon voit clairément aujourd’hui que ce n eu j Pas. 
seulement là ce que nous désiriöns, © = v? 3 

Le rédacteur de cette feuille n’a-t-if pas señti la. 
rougeut lui monter au front en éxagéranit’ ainsi. tes faits: 
pour défendre sa mauvaise cause? 7 n 

Il est notoire qu’ ‘avant notre ‘expédition contre Sairi- 
Jean-d’Acre, nious avons, en bien ‘des : čircönstances,. 
adressé nos réclamations à ła Sublime-Porte, pout ‘Ta 
supplier de destituer Abdallzh-Pacha, éxprimant Pas 
nique désir qu’un autre fåt'nommé à sa place; nous 
avons déclaré en ‘outre: que, s’il n'était pas destitud’. 
nous nous croirions ‘obligés de faire des spunea 
contre Ini; mais, au lieu d'adhérer 4 notre ‘dethande, 
elle excitait secrètement AbdaBah-P Pacha ä nous imol | 
lester sous de ridicules préteites. -© -07 <0 

Toutes nos démarches n’eurent aucun résuliat ét. 
n’obtinrent que des réponses évasives. 

Finalement, c'est la Porte-qüi, parse conduite 
loyale, nous a forcés 4 expéilier notre:ainnée'en Sytie ;. 
c'est encore elle qui nous a obligés:à aller en avant, 
en préparant à Constantinople une armée de: 60,000 
hommes, sous le commandement du Feld-maréchal: 
Hussein-Pacha, et d’uné flotte cohsidéräble, afin de- 
nous atteindre par terre et par mer: : ana 

Le rédhcteur de cette feuille mensongère a peut. 
être oublié ces agressions hostiles dirigées’ eontre 
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mous? ou peut-être il a cru que nos affaires ctatent - 
conme celles des Pachas de Scutari ou de Bosnie? 
peut-être même a-t-on cru, en s’approchant des côtes 
de la Syrie, s'emparer aussi de l'Egypte, et faire éprou- 
ver à- cette province le même sort qu’a éprouvé AL- 
banie? Ne sont-ce pas des faits clairs comme la lu- 
mière du jour? Que prétend donc cette Gazette men- 
songére, sinon tromper le public? 

_ Ah! combien ils sont loin de pouvoir tromper le 
gouvernement de l'Egypte! Maintenant il n’est plus 
possible de remédier au mal passé. On reconnait que 
les rayons. lumineux du dieu de la victoire brillent 
sur l'Egypte, protégée par le Tout-Puissant; nul ne 
saurait échapper à sa destinée! 

Qui peut douter que ceux qui ont cherché à nuire 
au gouvernement de l'Egypte ont attiré sur leur tête 
le mal qu'ils voulaient lui faire? 

Et pour démasquer leurs impostures, on a jugé à 
propos d'insérer dans la Gazette du Caire cet article 
officiel, sous la date du 16 Rebi-ul-ewel 1248 os Aout 
3832). 


Firman. d'emnmistie adressé aux Vizirs, Mirimirans, 
Mollahs , Cadis, Naibs, Mutzélims, Vayvodes , 

… dyans, Notables et autres fonctionnaires publics des 
diverses parties de l Anatolie. 


Les assurances de fidélité et de dévouement que 
m'ont données, en dernier lieu, le Gouverneur d'E- 
gypte Méhémed-Ali-Pacha et son fils Ibrahim ayant 
été agréées, je leur ai accordé ma bienveillance impé- 
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riale. Les gouvernemens de la Créte et d’Egypte ont 
été confirmés à Méhémed-Ali. Par égard pour sa de- 
mande spéciale, je lui ai accordé les départemens de 
Damas, Tripoli de Syrie, Saida, Safad, Alep, les dis- 
trictsde Jérusalem et de Naplonse, avec la conduite des 
pélerins et le commandement du Toherdé. Son fils 
ibrahim-Pacha a eu de nouveau le titre de Cheïkh-el- 
Harem de la Mekke et le district de Djedda; j'ai, en 
outre, acquiescé 4 la demande qu’sl.m‘a faite du dépar- 
tement d’Adana, régi par . trésor des Fermes, a titre 
de Mohassil. - 
_ D’après Péquité, l'humanité et la clémence dont 
Dieu m'a doué, j'ordonne à qui de droit, dans les di- 
verses parties de l’Anatolie, de ne jamais rechercher 
pour le passé les babitans et les Notables, et d’ou- 
lier les évènemens antérieurs. Vous, de votre côté, 
vous annoncerez mes généreuses dispositions envers 
tous ceux qui se trouvent placés sous votre autorité ; 
vous tâcherez de rassurer les esprits à ce sujet, et vous - 
travaillerez à obtenir des prières pour mon auguste 
personne , de la part du peuple, qui est un dépôt de 
Dieu entre mes mains. 

C’est afin de vous en informer qu'a paru le-présent 
firman, conformément à mon khatti-chérif. Vous fe- 
rez donc connaître à qui de droit ma volonté souve- 
yaine; vous tranquilliserez les habitans et vous ob- 
tiendrez d'eux des prières pour moi. Ayez soin de vous 
y conformer, sans permettre que personne soit mo- 
lesté, contrairement 4 mes intentions suprémes. 


6 Mai 1833. 
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TRAITÉ D'UNKIAR-SKELESSL. 


S. M. I. le très haut et trés puissant Empereur et 
Autocrate de toutes les Russies:; et.:5. H. le très haut 
et trés puissant Empereur des Ottomans., également 
animées:du sincère désir demaintehir le système de- 
paix et d'harmonie heureusement établi entre ‘le 
deux Empereurs , ont résolu d'étendre: et de fortifier 
la parfaite amitié et la confiance qui règnent entre ellés . 
par la concludion d’un traité d'alliance défensive. 

En conséquence, LL. MM. ont choisi. et nommé: 
pour leurs plénigiotentiaires, savdir :- $.. M.:l’Emnpe- 
rer de toutes les Russies, les excellens et très hos- 
norables le sieur Alexis comte Orloff |- son Am: 
bassadeur extraordinaire as la Sublime:< Poste 
Ottomane , etc. , etc. pi 

- Bele sieur ae Bontenief ; hs ex 
traordinaire présta Subslime-Porte Ottomane, etc. , etc. 

Et S..H. le sultan des Ottoinans; le très Dara 
très excellent , le plus ancien de’ses Fizits ; Khosren— 
- Méhémet-Pacha., Séraskier. commandait ‘eh chef des 
troupes, réguheres.,. et gouvérneur: général de “Con 
stantinople , etc., etc. ; les trés excellëns ‘et très honc- 
rables. Fevti-Akhmet-Pacha, mouchir' et: commandant 
de la garde de 8. H., ete., eve), et Hadji-Méhdmet- 
Akif , Effendi , Reis-effendi actuel; etc., etes. > ~< 

Lesquels, après avoir dchangé leurs pléinspouvoirs, 
trouvés en bonne et due forme, sont convenus des 
articles suivans: 
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ala 1r, 


a 


Il y aura à jamais paix, amitié et alliance entre! 
S. M. l'Empereur de toutes les Russies et S. M. l'Em- 
pereur des Ottomans, leurs empires et leurs sujets 7 
tant sur terre que sur mer. Cette alliance ayant uni- 
quement pour objet ladéfense commune de leurs États. 
contre tout empiètement, LL. MM. promettent de’ 
s'entendre sans réserve sur tous les objets qui con- 
cernent leurs tranquillité et sûreté respectives , et de 
se prêter, à cet effet, mutuellement des secours maté- 
riels et ume assistance efficace. 


- ARTICLE it. 


- Le traité de paix conclu à Andrinople, le à Sep- 
tembre 1859, ainsi que les autres traités qui y sont 
compris, de même aussi la convention signée à Saint. 
Pétersbourg, le 14 Avril 1830, et l’arrangement conclu 
à Constantinople, le 9 (21) Juillet 1833, relatif à la 
Grèce, sont confirmés dans toute leur teneur par le 
présent traité d'alliance défensive , comme si lesdites 
transactions. y avaient été insérées mot pour mot. ` | 


ARTICLE INT. 


‘Err conséquence du principe de conservation et de 
défense mutuelles qui sert de base au présent traité 
d'alliance , et par suite du plus sincère désir d'as- 
surer la durée, le maintien et entière indépendance de 
la Porte-Sublime, ‘8. M.: l'Empereur ‘de tontes. les 
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- Russies , dans le cas où les circonstances qui pourraient 
déterminer de nouveau la Sublime-Porte à réclamer 
l'assistance morale et militaire de la Russie viendraient 
à se présenter , quoique ce cas ne soit nullement à 
prévoir, s'il plait à Dieu, promet de’fournir, par 
terre et par mer, autant de troupes et de forces que: 
les deux parties contractantes le jugeraient nécessaire. 
D’aprés cela, il est convenu qu’en ce cas les troupes 
de terre et de mer, dont la Sublime-Porte réclamerait 
le secours, seront tenues à sa disposition. 


ARTICLE IV.. .. ` 


Selon ce qui a été dit plus haut, dans le cas ou 
l’une des deux Puissances aura réclamé l'assistance de 
l’autre, les frais seuls d’approvisionnement pour les 
forces de. terre: et de mer qui seraient fournies tom- 
beront à la charge de la Puissance qui aura demandé: 
le secours: 


_ ARTICLE vV. 


Quoique les deux hautes Puissances contractantes 
soient sincèrement intentionnées de maintenir cet en-- 
gagement jusqu’au temps le plus éloigné, comme il se 
pourrait que, dans la suite , les circonstances exigeas- 
sent qu’il fût apporté quelques changemens à ce traité,. 
on est convenu de fixer sa durée à huit ans, à dater 
du jour de l’échange des ratifications impériales. Les: 
deux parties , avant l’expiration de ce temps, se con- 
certeront , suivant l’état où seront les choses à cette 
époque , sur le renouvellement du même traité. . 
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ARTICLE VI. 


Le présent traité d'alliance définitive sera ratifié 
par les deux hautes parties contractantes, et les 
ratifications en seront échangées à Constantinople , 
dans le terme de deux mois, ou plus tôt, si faire se 
peut. 

Le présent instrument , contenant six atticles,.et : 
auquel il sera mis la dernière main par l'échange des 
ratificatións respectives , ayant été arrêté entre nous , 
nous l’avons signé et scellé de nos sceaux, en vertu 
de nos pleins-pouvoirs , et délivré , en échange contre 
un autre pareil, entre les mains des plénipotentiaires 
de la Sublime-Porte ottomane. 


Fait à Constantinople, le 26 Juin, Van 1833 (le 
20 de la Lune de Sefer, Pan 1249 de l’Hégire). 


Signé Comte Arexis Oncorr. (L. S.) 
Signé À. Boutenrerr. (L. S.) 


Article séparé et secret du précédent traité d'alliance. 


En vertu d’une des clauses de l’article 1° du traité 
patent d’alliance définitive entre la Sublime-Porte et 
la cour impériale de Russie, les deux ‘parties contrac- 
tantes sont tenues de se prêter mutuellement des se- 
cours matéricls et assistance la plus efficace pour la 
sûreté de leurs Etats respectifs. Néanmoins, comme 


‘1 
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S. M. l’empereur de toutes les Russies, voulant épar- 
gner a la Sublime-Porte ottomane les charges et les 
“embarras qui résulteraient pour elle de la prestation 
d’un secours matériel, ne demandera pas ce se- 
cours, si les circonstances mettaient la Sublime-Porte 
dans l'obligation de le fournir , La S ublime-Porte otto- 
mane, à la place du secours qu'eile doit préter au besoin, 
d'après le principe de réciprocité du traité patent, devra 
borner son action, en faveur de la cour impériale :de 
Russie, à fermer le détroit des Dardanelles, c’est à dire 
à ne permettre à aucun bdtiment de guerre étranger d Y 


eniran; sous un présente quercong ues 


Le ste article, séparé et secret, aura les mêmes 
force et valeur que s’il était inséré dans le traité d’a 


liance définitive de ce jour. 


Fait à Constantinople le 26 Juin, l'an 1833 (le 20 de 
la Lune de Sefer, l’an 1249 de l’Hegire). 


Signé Comte Avexis Orrore. (L. S.) 


Signé A. Bourenterr. (L. S.) 


NOTES. 


. Abdallah naquit à Acre. (Chap. I", page.....) 


Abdallah était fils d’Ali, Circassien et mamlouk de 
Djezzar. Après l’attentat célèbre des mamlouks de ce 
Vizir sur ses femmes , les moins coupables furent exi- 
lés, et Ali fut du nombre. Retiré à Djebail , près 
Latakieh , il épousa la fille d’un riche habitant du 
pays, et à la mort de Djezzar, il revint à Acre, au- 
prés de Soliman. Nommé pacha de Tripoli, il ne 
quitta point Acre, et y mourut. Soliman reporta 
alors sur le fils toute l'affection qu’il avait eue pour le 
père. 


"M. Blacque, rédacteur du Moniteur ottoman. (Cha- 
pitre v page 363. ) 


deade Blacque , d’abord rédacteur du Courrier 
de Smyrne, s'était fait remarquer du gouvernemènt 
de Constantinople par la couleur de sa feuille lors de 
la révolution grecque. Quelle qu’ett été pour lui 
l’impessibilité d'opter librement entre les Hellénes et 
les Turcé, le zèle avec lequel il servit ces derniers 
parut sincère, On doit aujourd’hui le reconnaître ; 
cette cause, abandonnée par presque tous les jour- 


496 | NOTES. 


naux de l’Europe, méritait un défenseur éclairé , et 
elle le rencontra dans le journaliste de Smyrne. Il 
combattit pour la Sublime-Porte en se plaçant au 
point de vue de l'équilibre européen , et pour les 
Ottomans, en les justifiant des grossières calom- 
nies débitées par un philhellénisme exagéré. Qui 
ne se rappelle à quels accès de frénésie contre les 
Turcs , ces barbares, ces tyrans, ces mécréans, ces 
bourreaux , s’abandonnaient la sensiblerie libérale et 
une ignare intolérance ? Ce fut au fanatisme des amis 
de la Grèce que Blacque fit une bonne guerre; autant 
ils avaient à cœur de mettre les Turcs, gouvernement 
et nation, hors de la loi commune de l’Europe, de la 
chrétienté , de la civilisation, autant il prit à tâche 
de les y faire rentrer. Les affaires de la Gréce une fois 
réglées , il attaqua, avec un acharnement trop per- 
sonnel peut-être, Capo-d’Istria , dans lequel il crut ne 
pas devoir ménager le lieutenant de la Russie; l'in- 
fluence russe en Grèce lui semblait trop voisine de 
Constantinople. 

, Enfin, tandis qu'il ge livrait avec habileté et verve à 
cette polémique, un jour il fut appelé à Stamboul, 
sans avoir sollicité cette faveur. Arrivé dans la Capi- 
tale , il y fut immédiatement chargé de la rédaction 
d’une note diplomatique auprès de l’unedes puissances 
européennes, et cette note eut un résultat heureux. 
La Porte comprit encore mieux tout le parti qu’elle 
pouvait tirer des conseils et de la plume de Blacque ; 
Blacque accepta avec joie une position qui lut permet- 
trait d'utiliser son activité. Il fit, à l'instant même, déci- 
der la fondation dy Moniteur ottoman, en montrant 
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l'avantage, pour le gouvernement turc, de combattre 
à armes égales tant d’accusations ouvertes et tant de 
perfides insinuations auxquelles son silence donnait 
toujours gain de cause. Bientôt se présenta une occa- 
sion de renouveler, en faveur de la Porte, son système 
de défense : ce n’était plus contre les Grecs, c'était 
contre Méhémed-Ali qu’appuyait la faveur de presque 
toute l’Europe. En mettant de côté les exagérations de 
position et de circonstance, on ne peut qu’admirer le 
talent déployé à cette époque par le rédacteur du 
Moniteur ottoman : telle fut l'impression qu’en reçut 
Méhémed-Ali, qu’il jugea lui-même à propos, la paix 
une fois conclue, de se créer une batterie du même 
genre à Alexandrie : le Moniteur égyptien dressa.son 
‘pavillon contre le Moniteur ottoman’. Mais ce n’était pas 
seulement par des articles de journaux que Blacque 
tenait, à Constantinople, une place importante : son in- 
telligence supérieure et sa connaissance de la politique 
européenne l’appelaient à donner un avis et à rédiger 
des notes dans une foule de circonstances délicates; en 
outre , ses amis äntimes pourraient dire peut-être de 
quel poids a été son influence en‘faveur de l’amélio- 
ration du sort de toutesles classes de sujets de l’Empire. 
S'il avait lié sa fortune à la cause des Turcs , ce n’était 
pas en leur sacrifiant ses généreuses sympathies en fa- 
veur des Rayas; il éprouvait une noble et douce satis- 
faction à dire ce que sa parole avait eu de profitable à 
lavenir politique de quelques millions d'hommes. De- 


puis quelques années , Blacque soutenait d'immenses ~ 


travaux avec une santé délabrée , et il aspirait à venir 
prendre quelques mois de repos en France; si nous 


42 


ġe 
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sommes bien instruit, il était chargé de missions 
délicates auprés des cabinetsde Paris et de Londres. 
Sa relâche à Malte lui fut fatale; il y fut emporté en 
quelques jours de maladie. Ses amis ont peut-être 
_ droit de s'étonner que les journaux de France n’aient 
pas payé un hommage plus éclatant à un Français qui, 
en servant l'Empire ottoman , n’avait jamais perdu de 
vue les intérêts de son pays , à un journaliste qui avait 
implanté la presse quotidienne à Stamboul et. avait 
prisrang parmi les promoteurs de la civilisation euro— 
péenne en Orient. 


DISPOSITIFS 
DES BATAILLES - 


DE HOMS , BEYLAN ET RONIEH. 


BATAILLE DE HOMS. 


DISPOSITIONS DES ÉGYPTIENS. 


AB. 1° ligne d'infanterie de l’armée égyptienne 
déployée. 

CD. 2° ligne d'infanterie, par bataillons en colonne 
double sur le centre, à distance de section, chaque 
bataillon en face des intervalles de la 1° ligne. 

EF. 3° ligne d'infanterie (réservé) , trois bataillons 
en colonne double sur ke centre, à distance de 
peloton et à intervalle de déploiement. 

GH. 2° brigade de chasseurs-lanciers. 1°" régiment 
G déployé à la draite de la r°° ligue, 2° régiment 
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H en colonne serrée, à intervalle de déploiement 
de la droite de la 2° ligne. . j 

IK. 3¢brigade de chasseurs-lanciers. 1°" régiment I 
déployé à la gauche de la 1"* ligne. 2° régiment K 
en colonne serrée, Aintervalle de déploiement de 
la gauche de la 2° ligne. 

LM. 4° brigade de chasseurs-lagciers en colonne 
sertée, à double intervalle de déploiement de 
la gauche et de la droite des trois bataillons de 
la réserve. 

NO. 2 compagnies de tirailleurs à la droite et à la 
gauche des bataillons de la réserve. 

4. 2, 3. 4. 5. 6. 7. 8. batteries et 2 obusiers à la 
droite , au centre et à la gauche, à 150 pas en 
avant de la 1° ligne et entre les 2° et 3° lignes. 


P. Bagages. 


Q. Hameau ruiné. 


DISPOSITIONS DES TURCS. 


a. b. 1" ligne d'infanterie turque déployée. 
c,d. 2° ligne d’infanterie turque, déployée. 
e. f. g. Cavalerie turque à la droite et à la gauche 
de la 2° ligne. 
h. Artillerie turque répartie le long des lignes, 
1 pièce par chaque bataillon et 2 pour ne 
régiment de cavalerie. | 


i”. i”. Troupes irrégulières de cavalerie. 

















DES BATAILLES. Sox. 


MOUVEMENS DES DEUX ARMEES. 


R. 4 bataillons de la. Garde (droite de 2° ligne ) se 
sont portés par un -mouvement de: flane en S. 

Les régimens G. H. L. ont dépassé par un mouve- 
ment de flanc, au trot, le hameau Q de 2 à 3,000-pas, 
à l'effet de déborder la gauche turque , ont fait front | 
en T et ont chargé sur la cavalerie irrégulière turque 

+”, un peu en arrière du hameau, et se sont portés 
en v, en échelons, par la droite, 

La batterie 4 s’est portée à la gauche du hameau Q 
en 4’. Les deux compagnies de tirailleurs N. O. sont 
venues occuper Je hameau et ont garni son front. 

Le 12° d'infanterie V (aile droite. de la 1"° ligne) 
s’est formé par bataillons en colonne double sur le 
centre, et est venu se. placer à gauche, et en arrière 
de la Garde en X pour soutenir son mouvement. 

Le 5° de ligne Y (centre.de la 2° ligne) s’est porté , par 
une oblique à droite, pour remplacer le 12° de, ligne, 
et soutenir le mouvement du 13° régiment Z (centre 
de la 1° ligne). Ce centre avait reçu l’ordre, lorsque 
l'attaque de flanc serait bien prononcée, d’attaquer, en 
échelon, par la droite et, en même temps, la batterie 2 
devait appuyer ce mouvement en 2’. 

Le 11° de ligne W. ( gauche de la 2° ligne ) s’est 
porté, par un mouvement de flanc, en W?’ pour con- 
tenir la droite turque. 

Les régimens de cavalerie KM se sont portés en K’M’” 
pour appuyer la gauche du 11° régiment d'infanterie. 
La rive droite de l'Oronte et la rive gauche du Canal 
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ont été garnies de tirailleurs pour surveiller les mou- 
vemens de l'ennemi. 

La batterie 7 s’est portée en 7. 

Au moment où la cavalerie irrégulière i” "était mise- 
en déroute , la cavalerie turque g s’est déployée en 
no Démons. par une conversion à gauche, 
s’est portée en S','ayant à sa droite la batterie 4”, les 
tirailleurs occupant toujours le hameau Q avec les 
deux obusiers 8’. La Garde s'est déployée, a fait le 
feu de deux rangs; la batterie 4”, le feu à volonté. 
Au même instant, la cavalerie égyptienne U chargeait 
la cavalerie n o. Alors ,. l'aile gauche de la 1" ligne 
turque Z m. a commencé un changement de front en 
arrière sous l'attaque de flant de la Garde égyptienne; 
mais, cette aile n’ayant pu résister à l’ensemble de 
ces attaqués , toute la gauche turque a été mise en 
complète déroute et s'est retirée dans les direc- 
tions m, f’, n’. Le 13° régiment Z, au même instant, 
commençait son attaque, en échelons, par la droite, 
lorsque toute la droite de l’armée turque s’est retirée 
dans le pus grand désordre, par les directions e’, c’ 
etd’. 

L'armée égyptienne est venue Donne en 
A’ B’, C D. Lartillerie au centre des grands côtés, 
et dans les angles du carré. La cavalerie en E’ F’ dans 
l'intérieur du carré. Les bagages en G’ H’. 





CD. 


EF. 


mo 


à. 


BATAILLE DE BEYLAN. 


DISPOSITIONS DES ÉGIPTIENS.. 


Armée égyp#enne, au pied du défilé de Beylan 
dans la plaine à gauche de la route de Killis à 
Antioche, | 

La Garde et le 8° de ligne massés derrière une 
hauteur. 

2° brigade de cavalerie, en colonpe serrée, dans 
le vallon à pauche de la route. 

Artillerie de réserve derriére la valen: 

2 batteries, en colonne par section, sur la route, 
à droite de la cavalerie et en arrière de la Garde. 


13° régiment d'infanterie, qui longe fa route . 


d'Antioche, par le pied de quelques hauteurs, 


pour venir occuper le point K, sur la route de. 


Khan-Karamout à Beylan. 


5 régimens de cavalerie suivant le mouyement.. 
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du 13° de ligne, et s’établissant dans le vallon au 
pied des hauteurs en &’ pour servir de réserve à 
l'attaque de gauche. 

L. 1 batterie qui suit le mouvement du 13° in- 
fanterie au point K; une section prend la tête 
préeëdée de deux compagnies en tirailleurs. 

M. Bagages. 

M’. 2 compagnies et 100 Bédouins de garde aux 


équipages. 
DISPOSITIONS DES TURCS. 


ab. Infanterie turque, déployée sur un plateau au 
pied de la montagne, sa gauche 4 la route, sa 
droite, sur une hauteur, se terminant à un sentier | 
qui va de Khan-Karamout à Beylan , par la crête 
des montagnes. 
c d. -Cavalerie turque en colorme dans un vallon qui 
va en pente douce jusqu’au ‘pied des hauteurs. 
e. 4 redoutes de 6 et 8 pièces sur le front et en 
, avant de la gauche de la ligne turque. 
fg. Cinq bataillons turcs gardant le ravin. 


MOUVEMENS DES DEUX ARMÉES. 


Mouvement de flanc de 3 bataillons de la 
Garde et de 4 du 8° infanterie , qui se portent à 
la source du ruisseau, pour perna la ligne 
turquę à revers. 

Le 4° bataillon de la Garde. égyptienne, avec 
deux compagnies de tirailleurs , a attaqué de 
front et de flanc les bataillons turcs f, g, qui, au 
moment ou la tête de la Garde Jes débordait , se 


4 








VES BATAILLES. 505 


sont retirés dans les directions h, č, 7, sur le 
village de Beylan, : i 

Le 4° bataillon de la Garde les a poursuivis dans 
la direction 7, et est venu se mettre en bataille en m 
sur la hauteur , fusillant sur la route de Beylan. 

Les deux compagnies de tirailleurs ont suivi 
le sentier n et se sont établies au point o, en s’empa- 
rant de 6 pièces e, que les Turcs venaient d’aban- 
donner. 

Les trois bataillons de la Garde continuant leur 
marche se sont établis en p, ont commencé le feu de 
deux rangs parles divisions de la tête pendant que les 
ailes des bataillons se déployaient ; la gauche turque, 
qui se retirait sur Beylan, reçut le feu de ces trois ba- 
taillons et fut mise dans le plus grand désordre. — 

Les 4 bataillons du 8* d'infanterie, appuyant le mou- 
vement de la Garde, comme réserve, en suivant la - 
même direction , bataillon par bataillon , se sont éta- 
blis enr, toujours en colonne double sur le centre. 

Les 4 bataillons du 18° de ligne W se portent, 
après avoir été démasqués , sur les points A’, par 
bataillon à double colonne et à intervalle de dé- ` 
ploiement, pour attaquer la ligne turque de front, 
à l'instant où la Garde et le 8° la prendraient à 
revers. 

A l’instant où le 4° bataillon apparut sur la hauteur 
au point m, la cavalerie turque cd, après quelques 
mouvemens insignifians , a pris la direction de Beylan. 
Le régiment c , arrivé au point s, s’est mis à la déban- 
dade, le régiment d n’a essuyé que très peu de feu et 

s'est retiré assez en ordre. 


506 DISPOSITIFS DES BATAILLES. 


La gauche de l'infanterie. s’est retirée par la route 
de Beylan et, arrivée au point g, se trouvant sous le feu 
des 4 bataillohs de la Garde, a traversé Beylan et s’est 
rendue à Alexandrette , dans Ja plus grande déronte. 

Le restant des lignes turques, dans le plus grand” 
désprdre , s'est dispersé 4 travers Jes montagnes. 
Pendant que cela se passait à la droite de l’armée 
égyptienne , le 13° de ligne et 6 pièces étaient arrivés 
jusqu’au point ¢, où 3 pièces furent mises en batterie 
à un coude du chemin. Deux compagnies de tirail-. 
leurs 4 furent jetées sur la hauteur, pour éclairer le 
flanc gauche de la colonne ; mais on se hattit fort pen, 
parce que l’armée turque ee dispersa presque aussitôt 
qu’elle fut tournée par la gauche. 

L'armée égyptienne a bivouaqué syg l'emplacement 
du corps de bataille turc.Deux hataillons allèrent s’em- 
parer de Beylan et s’éclairérent sur Ja route d’Alexan- 
drette avec deux, compagnies d'infanterie et up esca— 
dron de cavalerie. 








BATAILLE DE KONIEH. 


! 


DISPOSITIONS ET MOUVEMENS DES EGYPTIENS. 


AB. 1" ligne de l’armée égyptienne déployée. 
CD. 2° ligne de l’armée égyptienne, qui était formée 
. par bataillon en double colonne sur le centre, 
sur la ligne CG’ D’. Elle fut rapprochée et dé- 
ployée en C D, à 300 pas de la première ligne, 

à cause du brouillard et du boulet de l’ennemi, 

qui arrivait dans les masses. 

La gauche fut un peu refusée, parce que pro- 
bablement les Turcs se déploieraient perpendi- 
culairement à la route de Constantinople, et pour 
les forcer à prendre un ordre parallèle à l’ordre 
de bataille égyptien et à placer ainei leurs ailes à 
égale distance de Konieh. D'ailleurs, leur attaque 
probable était par leur droite en s’emparant de 
Sileh ; celle des Égyptiens , au contraire, était 
par leur droite dans la plaine; en refusant leur 
gauche, ils éloignaient donc l’attaque ennemie et 
rapprochaient la leur. 

GH. Réserve ; régiment de la Garde en 3¢ ligne, par 
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bataillon ployé en double colonne sur le centre 
et en masse. 

G’H’. Emplacement de la Garde lorsque la 2° ligne 

était en CD”. 

IJ. 1"* et 2° brigades de cavalerie en colonne serrée, à 
150 mètres en arrière et à r5o mètres à la hauteur 
du flanc droit et du flanc gauche de la Garde. 

KK’K”’. 3 batteries d’artillerie à la droite, au centre 

, et à la gauche de la 1° ligne. 

. L. 2 batteries en réserve au centre de la 2° ligne. 

M. x batterie en réserve, avec la Garde. 

NN’. 2 bataillons formés en carré sur le centre des 

deux lignes et à 150 mètres des ailes. ` 

OO. Premier mouvement de la: réserve qui a marché, 

l'infanterie par la droite, en faisant par le 
flanc droit, et la cavalerie en rompaat par pelo- 
tons à droite. La Garde avait reçu l’ordre de dé- 
passer le puits , et lorsque sa droite arriverait 
dans la direction du khan ruiné Z, de faire front 
et de se diriger. sur le khan avec le guide à droite, 
le 1° bataillon, bataillon de direction. La .cava- 

 lerie devait faire front par pelotons à gauche, et 
appuyer le mouvement de la Garde. 

PP, 2° mouvement de la réserve. La réserve arri- 
vee au point PP, le 1e" bataillon de la Garde 
s’est déployé en P’, le 2° régiment de cavalerie 
s’est déployé en P”, pour soutenir et couvrir le 
4° régiment, qui faisait ses dispositions pour 
charger. Le 4° régiment a fait pelotons à droite, 
et, lorsqu'il a été démasqué de P”, s’est remis 
de front par pelotons à gauche et a chargé 


\ 
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Tennemi en P”’. La batterie de réserve Q a mis 
trois pièces en batterie en Q’, qui ont pris de 
flanc la cavalerie turque chargée par P”. La 
cavalerie turque culbutée, en se retirant, a es- 
suyé le feu du 1* bataillon de la Garde P’ et une 
charge en ligne de P”. P” a poursuivi ennemi 
jusqu’en P rv dans le marais W. | 
3° mouvement de la réserve. — La Garde a fait un 
changement de direction à gauche jusqu’en R et s’est 
portée en avant en R’. La première brigade de cavale- 
rie a fait un changement de direction par le flanc 
droit et s’est porté en avant jusqu'en S, où le 1°" ré- 
giment s’est déployé pour couvrir le flanc gauche de la 
Garde. 
Leo: régiment de la 2° brigade P” a suivi le mou- 
vement dela Garde et est venu s'établir en T, pour cou- 
vrir le flanc droit de la Garde. 


En R’, le 4° bataillon de la Garde R” s’est déployé, 
a pris en flanc le régiment turc e’ f”, qui a mis bas 
les armes. 

La batterie Q s’est portée en Q”. Au même instant, 
le Grand-Visir, qui était accouru pour rallier sa gau- 
che, fut pris (au point U) par quelques Bédouins qui 
étaient à l’escorte du Général en chef. 

Le Général en chef était de sa personne au point V, 
à la droite de la batterie Q”. 

4° mouvement de la réserve. — Le 4° bataillon de 
la Garde est resté en position en R”; les trois autres 
bataillons, par un mouvement de flanc, sont venus en 
X, se sont déployés et portés en X’. 
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Le 2° régiment de cavalerie T a suiw le mouvement, 
est venu en T’, s’est déployé et porté en T”. 

Trois pièces de la batterie Q” sont venues en aQ”, à 
la droite de T”. ` 

La 1° brigade de cavalerie P, qui était venue s’éta- 
blir en S, en voulant suivre le mouvementde la Garde, 
s’est égarée à cause du brouillard, et, après avoir suivi 
la ligne S’ S” S”, est venue s'établir en Siv, à la droite — 
du corps de bataille. 

Le régiment P”, qui avait suivi l'ennemi jusqu'en 
Piv, est venu rejoindre la droite de la Garde et a chargé 
en Pv l'infanterie turqué en carré au moment où les 
faux X’ venaient de cesser. La cavalerie T” allait s'é- 
branler pour soutenir le mouvement Pv, lorsque le ré- 
giment turc g’ h’, pris à revers par la batterie Q” et 
sous le feu de X’, mit bas les armes. Une partie se 
mit à la débandade et se retira au pied de la menta- 
gne, dans la direction de Sileh. 


f 


DISPOSITIONS ET MOUVEMENS DES TUBCS. 


ab. 1" ligne d'infanterie turque déployée. 


cd, 2° id. id. en masse. 
ef. 3° id. ad, id. 
gh 4° id. id. id. 


i. 2 régimens de cavalerie, déployés à la droite 
de la 17° ligne. 

j- 2 régimens de cavalerie, déployés à la gauche 
de la 1" ligne. 

k. 1 régiment de cavalerie, déployé en arrière de 
la cavalerie de droite de la 1° ligne. 
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l. 1 régiment de cavalerie, déployé en arrière de 
la cavalerie de gauche de la 1°° ligne. | 
m. Artillerie turque, disséminée sur le front des 
lignes, à 2 pièces par bataillon, et 4 par régiment 
de cavalerie. 

Lorsque l’armée turque commença à se déployer 
sur les hauteurs qui terminent la plaine au nord de 
Konieh sur,la roûte de Ladik, la cavalerie y se liait, 
par sa droite, avec la gauche de la 1° ligne b. Le Gé- 
néral en chef de l’armée égyptienne, qui était au 
puits, s'aperçut que la cavalerie } avait appuyé à 
gauche et laissé une ouverture considérable de 4 en j. 
Par conséquent , le flanc des masses turques était à 
découvert : il prit aussitôt sa réserve et exécuta, en 
personne, les mouvemens désignés ci-dessus. 

Le régiment e f vint s'établir en ef’, en suivant la 
direttion: e” f”, voulut se déployer sous le feu de R”, 
_ fut mis en désordre et se rendit, 

Le régiment p h, arrivé en. p A’, se trouvant sous le 
feu de flanc X’, forma son bataillon de gauche ew 
carré; mais, prisde revers par la batterie Q” et chargé 
par P v, il rendit les armes. 

Pendant que ce mouvement se passait à la drvité 
de l'armée égyptienne, fa 1" ligne turqué a b vint 
s'établir en, ligne brisée pour prendre la gauche égyp- 
tienne de front et de flanc en a’ 6’, a” 8”, a” 8”. 

La 2° ligne c d, toufours en masse, suivit le mouve- 
ment et vint s'établir en c’ d’. 

La cavalerie ¿ et 4 se forma on colonne et vint se dé- 
ployer ala droite de l'infanterie turque æ b’, en 2’ et X. 

À l'instant où lennemi entourait la gauche de Par- 
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mée égyptienne, 6 pièces de la réserve L furent en- 
voyées en L’ à la-gauche de la batterie K”. Ces 2 bat- 
teries et la batterie K’ firent les feux à volonté, en 
changeant, de temps à autre, la direetion du tir. Le 
carré N’ exécpta le feu de deux rangs par ses trois 
faces extérieures. Après trois quarts d'heure de feu, 
toute la droite turque fut mise en déroute et se re- 
tira au pied des‘monts. e 

La 1°¢ batterie de la réserve L se porta en L” à la 
droite de la batterie K , un peu après le mouvement 
de la Garde commencé. Ses premiers feux furent di- 
rigés sure’ f’, et, larsque ce régiment eut mis bas les 
armes, cette batterie dirigea ses feux sur d’, lors de 
l’attaque de la gauche par l’armée turque. 

Après toutes ces attaques, la cavalerie / arriva par 
la ligne?” surle centre de notre 1° ligne, en face 
de la batterie K’. Le général, commandant la ire liż 


gne, s'amusa à parlementer avec cette cavalerie plutôt _ 


que d’ordonner le feu. La cavalerie turque saisit cette 
circonstance, chargea sur les pièces, sabra les canone 
niers et se dirigea au centre de la 2° ligne. Le colonel 
du 18 de ligne fit faire le feu oblique à droite à la 
1° division de son 1° bataillon, ce qui déeida la ca- 
valerie turque à traverser les lignes. Le colenel du 
14° de ligne fit faire demi-tour à son régiment, et feu 
en arrière sur cette cavalerie, qui fut complètement 
dispersée en l”. Partie de cête cavalerie se retira 
par la plaine, l’autre entra à Konieh, où elle resta 
jusqu'au moment où elle apprit que la bataille était 
gagnée par les Égyptiens. 


FIN. 
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